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Nous n'avons pas la prétention d'avoir découvert le 
Maroc, — d'autres l'ont fait avant nous. — 11 suffit à notre 
ambition de contribuer à le vulgariser. 

(L'Auteur.) 
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La Société de Géographie et d'Archéologie d'Oran, placée en avant-garde vers 
les confins du mystérieux Mag rib, a mis au concours, pour Tannée 1 900, la publication 
d'une Géographie du Maroc à l'usage du public français. 

Cette géographie n'étant pas encore faite, il appartenait à cette Société si 
appréciée de combler une lacune que l'état de nos connaissances scientifiques ne^ 
permet pas de laisser plus longtemps dans l'obscurité. 

C'est pour répondre à cette nécessité contemporaine, à ce desideratum général, 
que nous allons tenter, malgré les difficultés de la tâche, de résumer succinctement 
tout ce que l'on sait sur le Maroc ; de puiser aux sources les plus sûres et les plus 
autorisées, en vue de répondre à la question ainsi posée, et tâcher de donner la 
quintessence des informations scientifiques, politiques, historiques et sociologiques, 
les plus récentes, sur cette contrée africaine qui nous touche de si près et nous 
intéresse à un si haut degré. 

Il n'existe pas encore de Géographie méthodique du Maroc. Jusqu'à présent ce 
pays mystérieux et inconnu, quoique étant à nos portes, n'avait été exploré que 
partiellement et sur ses grandes lignes, déjà connues par les voyages de Lemprière 
en 1789, de Ali-Bey (général Badia y Leblich) au commencement du xix® siècle, de 
René Caillé en 1828, de Gerhard Rholfs en 1864, du docteur Oscar Lenz en 1880. 

Deux faits récents et d'une haute importance géographique ont jeté un jour 
nouveau, ont mis un peu de clarté sur ce chaos ténébreux qui a nom l'Empire du 
Maroc : c'est tout d'abord l'exploration si vaillante et si fructueuse de Charles de 
Foucauld, faite avec une conscience et une minutie sans précédent, en 1883- 1884 ; 
ensuite les récits pleins de conviction et si fortement documentés, en un genre tout 



nouveau, développés en une verve toute gauloise par notre éminent contrère Augruste 
Mouiiéras, vice-président de la Société de Géographie et d'Archéologie d'Oran, dans 
son Maroc Inconnu, publié en 1895 et 1899 (')■ ! 

C'est grâce à qes derniers travaux qu'il nous a été possible de grouper, .de 
coordonner tous les renseignements connus jusqu'à ce jour, pour en retirer une 
classification pouvant passer pour une Géographie élémentaire du Maroc. 

Les cartes de Renou, de Lassailly, de Baiidoinr d"Erckmann, de Regnault, de 
Lannoy de Bissy (dépôt de la guerre), nous ont permis d'établir, avec assez d'exactitude , 
les différentes régions composant l'Empire du Maroc et d'imiter Elisée Reclus en 
extrayant de ces travaux des petites cartes de détail qui parlent aux yeux et illumineot 
le texte. 

Cette étude, très imparfaite, ne saurait, toutefois, être considérée que comnie 
précaire et incomplète, sans rien de définitif. « Elle n'a d'autre prétention, comme Ta t 

dit, ailleurs, le général Niox, que de marquer une étape vers le but à atteindre, et de 
consolider, par le groupement et la classification, les résultats déjà obtenus, en i 

coordonnant les documents nombreux, mais disparates et d'inégale valeur, réunis 
jusqu'à présent (2). » 

Comme cet éminent géographe de l'Armée française, nous ajouterons que ce 
travail d'adaptation ofFert aujourd'hui au public français, sous les auspices de la jj 

Société de Géographie et d'Archéologie d'Oran, présentait bien des difficultés sur 
lesquelles il n'est point nécessaire d'insister. Notre labeur a été grand, eu égard au 
court espace de temps (huit mois à peine) accordé pour réunir tous les matériaux et 
élaborer ce travail ; mais, si imparfait qu'il soit, nous aimons à croire qu'il sera un 
stimulant pour ceux qui sont aptes à faire mieux, et qu'il servira à dégrossir une partie 
des moins connues jusqu'à ce jour de la géographie du monde. 

Notre savant confrère, M. Auguste Mouiiéras, raille impitoyablement « les 
faiseurs de cartes et les bons géographes qui, chaque fois qu'il est question de cette 
contrée (le Maroc), se copient les uns les autres, sans critique ni souci de la vérité ». 
En ce qui concerne les explorations, il ajoute que « voyager dans un pays dont on ne 
connaît pas la langue, c'est voyager en sourd-muet ». 

Cela est vrai. Mais il n'est p^is donné à tout le monde d'avoir le loisir et les 

moyens de passer sa vie à étudier une langue. Heureux ceux qui la possèdent à fond 

■ pour pénétrer ses mystères ; mais aussi, malheureux sont ceux qui l'ignorent, malgré 

tout leur ardent désir de l'apprendre et de la connaître en érudits. Ceux-ci sont plus à 

plaindre qu'à blâmer ! 



(1) I" partie : Exploration du lUf. -— 2' partie : Exploration dc^ Djebala, 

(2) Niox. — Géographie phyiique de l'Algérie. 
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Il ne faut pas perdre de vue que ni l'Histoire ni la Géographie ne s'inventent ; 
chacun prend ses documents où il peut les trouver, et, depuis Antonin et Ptolémée, 
depuis Peutinger jusqu'à Cortembert et Elisée Reclus, quels sont les géographes qui 
ne se sont pas copiés les uns les autres ? 

Ce qui nous console dans Téclosion de notre modeste labeur, et là où nous 
sommes sûr de n'être point raillé par M. Mouliéras, c'est la conviction qui nous anime 
de poursuivre le même but que lui dans cet essai de vulgarisation du Maroc. Comme 
lui, nous scîhimes convaincu que « les Français sont appelés à succéder aux Arabes dans 
» la suprématie intellectuelle qu 'ils ont exercée dans toute la Berbérie depuis les 
» premières invasions, et à succéder aussi aux Berbères dans l'hégémonie politiqueijue / 
^ malgré d'écrasants revers, ces rudes guerriers n'ont cessé de posséder effectivement, 
)) sous la domination contestée^des anciejj^s conquérants » . 

Comme M. Mouliéras, nous sommes persuadé que le rôle dévolu à la France 
dans le nord-ouest de l'Afrique, tout comme celui qu'elle s'est donné dans le nord-est, 
depuis 1882, est un rôle éminemment civilisateur, protecteur et éducateur de toutes ces 
populations braves, primitives, qui ne demandent qu'à être guidées et policées, pour 
renaître de leurs cendres. ^ 

C'est cette conviction, toute à l'honneur de notre Patrie, qui nous a incité à 
répondre à l'appel de la Société de Géographie d'Oran, qui a soutenu notre courage 
pour entreprendre et mener à bonne fin ce travail ingrat, mais passionnant. 

Puisse-t-il être accueilli avec bienveillance et jugé sans acrimonie ! * 
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Le Maroc forme Tangle nord de la côte occidentale d'Afrique, de cette 
Afrique que, naguère encore, on appelait le Continent noir, à cause de Tobscurité 
de la science géographique à son égard, mais que nos vaillants et intrépides 
explorateurs ont fouillée en tous sens et transformée, depuis peu, en continent 
lumineux. 

Le Maroc est une partie de cette Afrique « enveloppée de mers inhospita- 
lières et doublement défendue par l'étendue de ses déserts et la barbarie de ses 
habitants ; terre restée, de tout temps, difficilement accessible aux étrangers, 
surtout aux blancs. 

« Mais, si les persévérants efforts de nos voyageurs contemporains n'ont 
pu entamer qu'à grand'peineces formidables défenses que l'Afrique, et notamment 
le Maroc, oppose à ses explorateurs, on peut imaginer qu'elles furent plus 
insurmontables encore pour les Anciens, qui n'avaient pas, comme nous, la 
multiple et puissante incitation du zèle religieux, de l'ardeur scientifique et de 
l'intérêt commercial. » (Vivien de Saint-Martin. — Le Nord de V Afrique dans 
V antiquité .) 

Ajoutons qu'ils n'avaient pas, comme nous, de puissantes marines, et que 
la frénésie de l'expansion coloniale était alors inconnue. Aussi, que savait-on de 

l'Afrique ? « L'Egypte, qui, par sa position géographique, l'origine de ses 

habitants et le caractère de sa civilisation, appartient plutôt à l'Asie qu'à 
l'Afrique ; le bassin du Haut-Nil, d'où l'on tirait alors, comme aujourd'hui, de 
l'ivoire, de la poudre d'or et des esclaves, et de plus, alors, des éléphants de 
combat ; à l'ouest de l'Egypte, la zone littorale du nord de la Numidie, 
appartenant à la race berbère ; une certaine étendue de la côte occidentale sur 
l'Atlantique jusqu'au cap Bojador, un peu au-dessous des îles Canaries ; une petite 
étendue de la côte orientale sur la mer Érytrée (Ethiopie). Voilà tout ce que les 
Grecs et les Romains connaissaient du Continent africain. » (Vivien de Saint- 
Martin). 

Nulle part les connaissances des Anciens n'avaient franchi le grand 
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désert, appelé Sahara, et n'avaient atteint le Soudan, aujourd'^hui en parlie 
français. 

Cependant, sur la côte occidentale, après avoir franchi le détroit d'Hercule, 
les découvertes des navigateurs s'étaient avancées plus au loin, vers le midi. 
A l'ouest, sur l'Atlantique, l'amiral carthaginois Hannon, que le Sénat de Carthaf^'e 
avait chargé de reconnaître les côtes pour y fonder des colonies, s'était arrêté à la 
Corne du midi, sur le golfe de Cherbro, un peu au sud de la presqu'île de 
Sierra-Leone, entre le 8' et le 7^ degrés de latitude nord ; et, à son retour, ie 
Sénat, frappéd'admiration, décida, contrairement à ses usages, qu'une inscription 
commémorative de ce mémorable voyage serait placée dans un des temples de 
Carthage. C'est cette inscription punique, traduite plus tard en langue grecque, 
qui nous est parvenue sous le titre de ; Périple d'Uannon. 

Ces tentatives d'exploration des Anciens avaient laissé complètement 
inconnues les terres du Soudan au sud, la vaste région du grand Atlas à l'ouest 
et au nord, où se trouvaient les nombreuses oasis du Sahara marocain et du Tell 
algérien. 

En résumé, il n'y avait de connus que les pays directement soumis à 
l'administration de Rome ou de Carthage : la Maurétanie césarienne, la Numidie, 
la Gyrénaïque, l'Egypte, et la vallée du Nil jusqu'à Méroë. 

Sur tout le reste de l'Afrique du nord, et notamment sur le Maroc, qui 
devint plus tard la Maurétanie TinfjiUme, on ne savait rien, ou on n'avait sur ce pays, 
à l'époque des guerres puniques, que des informations aussi vagues qu'obscures. 
Il a fallu dix-neuf siècles pour pénétrer les mystères de ce continent fameux. 
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NOM, É'TYMOLOGIE, SITUATION, LIMITES 



« 

Le nom de Maroc donné par les Européens à la région 
triangulaire de la Berbérie, limitée au nord-est sur la Alédi- 
terranée par l'oued Kiss ou Adjeroud et sur TOcéan par 
l'oued Noun, n'a point la même valeur dans le langage des 
Indigènes. 

(Elisée Reclus.) 

Autant la délimitation politique de l'empire du Aïaroc est 
vague et incertaine, autant ses frontières naturelles sont 
nettes et précises. 

(Ferd. Hœflr.) 



NOM, ÉTYMOLOGIE 

Cerlainsauteursprétendentque le nom vulgaire 
de Maroc dérive de Marrakech, Tune des trois 
capitales ; les premiers explorateurs portugais et 
espagnols, ainsi que certains italiens, lui avaient 
donné le nom de Marrocco d'où nous avons fait 
Maroc. 

D'après M. Aug. Mouliéras, plusieurs géogra- 
phes européens affirmeraient gravement que les 
Marocains ne donnent aucun nom à leur pays! 
« C'est une erreur, dit-il, à mettre au compte de 
leur ignorance de la langue arabe : les Marocains 
désignent leur pays, dans son ensemble, par le 



terme commun de El IVarb, c'est-à-dire l'Occi- 
dent ; ils se donnent à eux-mêmes le nom de 
M'rarba (occidentaux), dont le singulier est 
M'rarbi, 

« La dénomination de Maroc et de Marocains 
leur est totalement inconnue: Maroc est un mot 
défiguré dans lequel on a peine à reconnaître la 
prononciation arabe de Marrakech, ville princi- 
pale de la province de ce nom. En arabe littéral 
on appelle le Maroc El Mar'rib-elakça (l'occident 
extrême). Les indigènes lettrés seuls se servent 
quelquefois, en parlant, de cette expression, mais 
il prononcent El Mafrib, ou El Mag'rib avec un i, 
pour ne pas confondre ce terme avec son homo- 
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.gramme El Mar'reb, ou El Mag-reb, mot qui 
désigne plus spécialement le moment du coucher 
du soleil. 

» Plusieurs orientalistes européens n'ont pas 
fait cette distinction parce qu'ils ignoraient la 
véritable prononciation de ces deux mots bien 
différents. 

» Quoi qu'il en soit, El Mafnb ou El Mag'rib 
n'étant employé qu'en arabe littéral, il n'y a pas 
lieu de l'adopter au détriment du terme commun 
El'IVarb par lequel Marocains ou Algériens, 
lettrés ou ignorants, Arabes ou Berbères, dési- 
gnent le Maroc. La dénomination de El R'arb, 
justiflée par l'emploi que les différentes popula- 
tions de l'Afrique du nord et les Marocains en 
font, devrait être substituée, dans nos géographies 
et sur nos cartes, à l'expression barbare de 
Maroc', » (Aug. Mouliéras. — Le Maroc Inconnu,) 

M. Mouliéras peut avoir raison dans sa dialec- 
tique, mais nous pensons que ce n'est pas le cas 
dans notre petit livre de vulgarisation, qui 
s'adresse au public en général,, de changer le 
nom de Maroc en celui de IVarb qui est presque 
inconnu de la plupart des lecteurs, alors que le 
premier est accepté par tous les géographes, 
par les orientalistes, les explorateurs et par 
M. Mouliéras lui-même, qui s'est bien gardé de 
donner comme titre à son remarquable travail 
Le Maroc Inconnu celui qu'il préconise : Le R'arb 
inconnu. 

Là où M. Mouliéras est d accord avec tous les 
auteurs, c'est lorsqu'il rappelle que les Arabes 
désignent le Maroc sous le nom de Mag'rib-el- 
akça, c'est-à-dire l'occident le plus éloigné, ou 
plutôt, l'extrémité de l'occident. C'est comme le 
« nec plus ultra » des Colonnes d'Hercule, lorsque 
les Anciens prétendaient qu'il n'y avait plus rien 
au delà. 
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SITUATION 

Le Maroc est situé à l'angle nord-ouest de 
l'Afrique ; il est séparé de l'Espagne méridionale 
par le détroit de Gibraltar. 11 est entouré de mers 
de trois côtés, ce qui lui donne une situation 
privilégiée. Ses coordonnées géographiques le 
placent^entre le 28* et le 36* degrés de latitude 
nord, et entre les 4* et 14* degrés de longitude 
ouest de Paris. 
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LIMITES 

Le Maroc a pour limites: au nord, la Mèdilt.-r- 
ranée, depuis l'embouchure de l'oued Kiss, <. >.: 
Adjeroud, jusqu'au cap Spartel (390 kilomètre?- 
à l'ouest, l'océan Atlantique jusqu'à l'emboue h un- 
de l'oued Drâa (850 kilomètres) ; à l'est, la froi. 
tière algérienne constituée par l'arrondissefuerf 
dellemcen du département d'Oran et le terril cm* r 
militaire du Sud-Oranais dont le chef-lieu e.-l 
Aïn-Sefra, et, plus au sud, par les oasis du Toiihî 
et du Gourara qui appartiennent à la France il* 
par le traité de 1845 et viennent d'être récerarner t 
occupées par nos troupes. Au sud, la limite du 
Maroc est formée par une ligne indécise qui ir 
sépare du Sahara; frontière indéterminée «jue 
l'on considère comme figurée par une rivière a 
sec appelée Seguia-cl'hamra, ou la dépréciât* ^ 
rouge, dont l'embouchure se trouve sur Tocéan ' 
Atlantique, sensiblement ver^ le 28* degré de 
latitude. 

Frontière algérienne. — La frontière de 
l'est ou frontière algérienne, la seule qui nous 
intéresse, a été très imparfaitement définie par le 
traité de délimitation du 18 mars 1845, conclu 
entre la France et le Maroc. Elle commence, sur 
la Méditerranée, à l'embouchure de Foued Adje- 
roud, petit cours d'eau situé entre le cap Milonia 
{Promontorium magnum) et le massif monta- 
gneux des Béni Isnassen ; elle remonte vers le 
sud en suivant le cours de l'Adjeroud jusqu'aux 
sourcesdeRas-el-Aïoun,aupieddeMenasseb-Kiss. 
De là, elle parcourt une ligne idéale passant par le 
barrage de Ras-Mouïllah, la plaine de Bethouu), 
le poste de Sidi-Zaher, non loin de Marnia, et se 
dirige sur le pic connu sous le nom de Ras-Asfour 
qui domine Gar-Rouban, en laissant la ville 
d'Oudjda à quelques kilomètres à l'ouest. De là, 
elle franchit la crête du Ras-Asfour, passe à Drà- 
el-Doum, traverse la plaine d'El Aouedj et suit 
une ligne droite, n'existant que sur le papier, 
jusqu'à l'haouch de Sidi Aïed ; elle passe ensuite 
à Djorf-el-Baroud sur le haut Isly, au Keskour de 
Sidi-Hamza, franchit le col de Méchamich, passe 
au marabout de Sidi Aissa à travers la plaine de 
Missiouïn et court vers le sud jusqu'au Coudiat 
El-Debbagh, extrémité du Tell cultivé, pour se 
diriger ensuite vers la montagne de Sidi-el-Abed, 
à travers une vaste plaine couverte d'alfa, et finit 
sur cette montagne au col de Teniet-el-Sacy , à 
hauteur d'EI-Aricha, col, dit le traité, « dont la 
jouissance appartient aux deux empires », et ce 
document, mémorable pour sa naïveté, ajoute : 
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Art. 4. — Dans le Sahara il n'y a pas de limite 
territoriale à établir, puisque la terre ne se laboure 
pas et qu'elle sert seulement de pacage aux 
Arabes des deux empires. (On semble lire la 
description d*un communal international !) 

Art. 5. — Les ksours qui appartiennent au 
Maroc sont ceux de Iche et Figuig ; ceux apparte- 
nant à l'Algérie sont: Ain-Sefra, Sflssifa, Aslà, 
Tiout, Chellala, El-Abiod et Bou-Semghroun. 

Art. 6. — Quant au pays qui est au sud des 
ksours, comme il n'y a pas d'eau, qu'il est inha- 
bitable, et que c'est le désert proprement dit, il 
serait superflu d'en faire la délimitation. 

Fait sur le territoire français, voisin des limites, 
le 18 mars 1845 (9 de Rebia-el-ouel, 1261 de 
rhêgire). Puisse Dieu améliorer cet état de choses 
clans le présent et dans le futur! Ont signé: 
Général comte de la Rue et Hamida-ben-Ali. 

Limite orientale ancienne ; la 
France dupée. — 11 est bon de rappeler ici 
que, de toat temps, la Malva, la Mulucha, on la 
Malochat des Anciens, a été la frontière naturelle 
et permanente, la ligne séparative entre le Maroc 
ancien et la Numidie devenue plus tard la Mauré- 
tanie Césarienne, puis la Régence d'Alger, sous 
les Turcs, et enfin l'Algérie. 

Salluste a dit: « Le royaume de Bocchus, roi 
des Masséssyliens, dont la capitale était Siga 
(Rachgoun), était séparé de celui de Jugurtha, roi 
des Maures, par le fleuve Mulucha. » 

L'itinéraire d'Antonin porte (page 12) : Flumen 
Malva dirimit Mauretanias duas. — Le fleuve 
Malva (la Molouya) sépare les deux Maurétanies. 
— Cette phrase se lit également dans Pline et 
Mêla. 

Ptoléméeet Strabon indiquent aussi la Malochat 
comme le fleuve séparant la Maurétanie Césa- 
rienne de la Tingitane. Léon l'Africain, décrivant 
le royaume de TIemcen, fondé par les Beni-Zian, 
dit : « Le royaume de TIemcen, capitale du 
Mag'reb-el-ouost, dans sa partie du ponant (ouest), 
se termine au fleuve Za et à celui de Malva ou 
Molouya. » 

Ibn-Khaldoun, dans son histoire des Berbères, 
dit : « Le Maghreb-el-akça est borné à l'est par la 
Molouya ; il s'étend jusqu'à Asfi, part de la mer 
environnante et se termine à l'occident (1) par les 
montagnes de Deren. » Son traducteur, le baron 
de Slane, ajoute, dans la table géographique qui 



(1) C*est au « sud » qu'il faut lire. — Comme la plupart 
des Géographes anciens, Ibn-Khaldoun croyait que la 
côte de l'Atlantique, après le détroit, se continuait de 
l'est à Touest. 



est en tête de l'ouvrage, « la Molouya est une 
rivière qui, jusqu'à l^ccupation française, sépa- 
rait le Magnreb-el~akça du Maghreb central ». 

L'histoire ancienne ne laisse aucun doute à cet 
égard et tous les écrivains grecs, latins ou ara- 
bes, s'accordent à alTirmer que de tout temps la 
Molouya a été la frontière séparative entre le 
Maroc et ce qui est aujourd'hui l'Algérie. Si on 
examine la région qu'elle traverse, on reconnaît 
aisément que c'est le seul obstacle naturel, la 
seule barrière, le seul accident physique qui 
puisse remplir ce but, de servir de limite à deux 
grands Etats. 

11 n'est pas jusqu'aux géographes modernes qui 
n'assignent la Molouya comme frontière entre le 
Maroc et l'Algérie. — On peut citer notamment : 

F. HoKFER. — Empire du Maroc. « La Molouya 
inférieure a formé, de temps immémorial, la 
frontière orientale du Maghreb. » 

De Chénier. — Recherches sur les Maures. « La 
rivière Malva, Malluvia ou MoJucha, qui sépare 
aujourd'hui (1837) le royaume d'Alger de celui du 
Maroc, séparait également la Matirétanie césa- 
rienne de la Maurétanie tingitane. » 

Mannert. — L'Afrique ancienne. « Vers l'est 
de la Tingitane, la rivièr^ Malochat, qui commen- 
çait à se faire connaître soifs le nom de Malva, 
marqua la limite de la province romaine, comme 
elle avait marqué la limite du royaume de Bogud. » 

De Kerdrec-Cheny. — Guide du voyageur au 
Maroc. « La mer Médilerpanée, depuis la fron- 
tière algérienne, à l'embouchure de la rivière 
Molouya et le détroit de Gibraltar, forment au 
nord la frontière naturelle du Maroc. » 

On pourrait citer vingt autres auteurs assignant 
la Molouya comme frontière entre les deux Etals. 
Si nous insistons sur ce sujet qui mérite qu'on 
s'y arrête, c'est parce qu^ la France intellectuelle 
n'a jamais ratifié le traité militaire de 1845 ; par 
la voix des sociétés savantes, elle ne cesse de 
revendiquer cette frontière si naturelle et si sûre 
dont on l'a dépouillée. La Société de Géographie 
d'Oran, notamment, par Torgane de l'auteur de 
ce livre, a, dans une conférence faite le 30 mars 
1888 devant le public d'élite venu au Congrès de 
l'Association française pour l'avancement des 
sciences, traité à fond ce sujet en présence d'un 
auditoire où se trouvaient, au premier rang, 
MM. le colonel Laussedat, Levasseur, Verneuil, 
membres de l'Institut, Elisée Reclus, Fernand 
Foureau, Schrader, Camille Sabatier, Pomel, etc. 
Il a été démontré, dans cette conférence, que tous 
les territoires que nous revendiquons, entre la 
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■arer du Maroc. 

qui précède, la mèiue qui a été (Il-vi* 
t le Congrès scient iliq ue de 1 888, donne 
l'importance du préjudice lerrilorial 
onné à l'Algérie le funeste Iraili- 
!ors que Bugeaud victorieux veuail 
armée marocaine à Isly, qu'il ttaii 
djda et de toute la plaine des Angad. c( 
de marcher sans obstacle jusqu'à 1» 
ur y dicter ses conditions de pai.v. 
!, élaboré à Tlemcen par le général & 
! et l'iTiterprète principal Léon Roclie.-. 
I loi du vainqueur : ce fut un marehr 
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LITTORAL, TELL, ATLAS 



Le Maroc, plus immobile aue jamais, continue à som- 
meiller aux pieds de la grande fourmilière européenne, à 
deux pas clés laboratoires philosophiques^ où fermente 
l'Avenir !... 

(Auguste Mouliéras.) 

(Le Maroc Inconnu,) 
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Par sa situation entre deux mers, le Maroc est un 
pays privilégié de la nature ; Teau courante y est 
plus abondante qu'en Algérie et en Tu nisie ; le Tell , 
ou pays cultivable, y est plus étendu, et la région 
saharienne commence à une latitude plus basse. 

Mais, dans le but d'éloigner les voyageurs, les 
commerçants et les industriels, afin de faire le 
vide autour des étrangers, le gouvernement 
chérifien ne tait absolument rien pour améliorer 
les voies de communication restées dans l'état le 

« 

plus primitif et le plus rudimentaire. 

Le Maroô est la terre de l'Atlas, VAtlantis ou 
Atlantide, située au débouché de la Méditerranée, 
en face de l'Europe occidentale, sur le prolonge- 
ment direct de la côte égyptienne et de la Numidie. 
Il forme comme une sorte de continent à part, 
placé à la limite de l'Europe et de l'Afrique et 
n'appartient, en réalité, ni à l'un ni à l'autre de 
ces deux continents. 

Au-dessous du détroit d'Hercule, le Maroc 
représente plutôt une lie comprise entre la Médi- 
terranée, l'Atlantique et le désert du Sahara qui, 
lui aussi, est une mer de sable. 

D'après une tradition égyptienne recueillie par 
Solon, l'Atlantis était le domaine d'une nation 
puissante et riche qui avait étendu ses conquêtes 
sur une grande partie de l'Europe et de TAfrique. 
Suivant cette tradition, l'Atlantis formait une île 
plus grande que la Lybie et l'Asie réunies, dont les 
anciens ne connaissaient qu'une partie : elle était 
située non loin des Colonnes d'Hercule dans la 
mer Atlantique, et ses habitant^ étaient puissants 
9,000 ans avant Solon. 

Cette légende a longtemps dérouté les recher- 
ches des savants qui, les uns, n'y ont vu qu'un 
mythe, les autres une terre aujourd'hui ensevelie 
au sein de l'Océan. (E. -F. Berlioux. — Les Atlantes.) 

« Mais, dit Elisée Reclus, si l'Atlantide n'a pas 
existé comme terre distincte dans la période 
géologique actuelle, on ne saurait douter que des 
âges antérieurs, 90 siècles avant Platon, n'aient 
vu un continent dans cette partie de la rondeur 
terrestre. Il est vrai que la science n'a pas encore 
fourni les moyens d'étudier les roches du fond 
océanique et que la sonde en rapporte seulement 
quelques échantillons ; mais les littoraux opposés 
de l'Atlantique et les terres qui en émergent 
donnent, par leur disposition et les fossiles de 
leurs assises, des réponses directes à maintes 
questions que leur adresse le géologue. » (ÉUsée 
Reclus. — Géographie Universelle.) 

De nos jours, le Maroc est un vaste pays plus 



grand que l'Espagne, dont il n*est séparé que par 
le détroit de Gibraltar, ayant un sol d'une fertilil*^ 
exceptionnelle, fécondé par un climat plusbt^ao 
que celui des Hespérides, un règne minéral faliu- 
leusement riche, mais non exploité et laissé sac^ 
emploi. Et tout cela au pouvoir des Berbères, «le 
Maures dégénérés, ignorants, paresseux, réfrac- 
taires à la civilisation moderne, gouvernés park 
despotisme le plus farouche qui s'appuie sur une 
administration perverse dominée par lefanatisim 
et la superstition. Tel est le Maroc moderne. 
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Le Maroc actuel se compose de trois anciei 
royaumes et des confédérations du Zegdou. 

1^ Le royaume de Fàs, qui est compris enlp 
Méditerranée au nord, l'Atlantique à l'ouesf. 
frontière algérienne à l'est, et, au sud, une rivû: 
appelée Oum-er-R'biah (la mère du fourragei. I 
renferme plusieurs provinces dont les piu^ 
connues sont : le Gharb, ou R'arb, où Ton troiu^ 
des plaines d'une merveilleuse fertilité, i^ 
montagnes d'une élévation moyenne et de nom 
breux cours d'eau ; le Rif, contrée montagneuse 
voisine de la Méditerranée, en face de l'Espagne. 

Vulgairement, le mot Gharb ou R'arb [cow- 
chant) s'applique à tout le royaume de Fàs ; dans 
ce cas, on le partage en deux régions ; le R'arb H 
Isar, ou du nord, et le R'arb-el-Imin, ou du siul. 
séparés par le plus grand fleuve du Maroc, \^ 
Sébou, qui passe un peu au nord de Fàs. 

2" Le royaume de Marrakech (Maroc), qui se par- 
tage en deux parties : le Heuz qui s'étend d^ 
rOum-er-R'biah au grand Atlas, et le Sous qui va 
de l'Atlas au désert. Le Heuz est une vaste plai"*" 
ouverte du côté de l'océan et limitée à Test |>ar 
une chaîne de montagnes qui part du grand 
Atlas et va rejoindre le Rif ; elle est traversée par 
un large fleuve, l'oued Tensift, qui passe près de 
Marrakech. 

La province de Sous se partage aussi en d<?u-^ 
parties : la plaine de Sous qui est limitée à l'oue.^ 
et au sud par des massifs montagneux, et la plaine 
de l'oued Noun. La première est moins fertile q"^ 
le Heuz, quoique en très bon état de prospêriUN 
mais la pluie y fait souvent défaut. Elle est traver- 
sée par des rivières torrentueuses parmi lesquelles 
nous citerons l'oued Sous et l'oued Oulrass, q"' 
arrosent la capitale, Taroudant, et un nombre 
considérable de villages groupés sur les bords des 
cours d'eau. 

La deuxièïïi^ province, celle de l'Oued Noun, 
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dont le cheMieu est Foum-el-Hassan, s'étend du 
petit Atlas, qui le sépare du Sous, jusqu'à l'oued 
Drâa et confine au désert^ C'est le district le plus 
méridional du iVIaroc. 

3*^ Le royaume de Tafilelt, situé au sud-est des 
deux premiers, est un pays aride confinant à la 
frontière algérienne du Sud-Oranais, entre les 
oasis de Figuig et du Touat, et dont l'ancienne 
capitale, Sedjelmessa, fut célèbre aux tenips'des 
Berbères et donna le jour aux princes de la famille 
des Beni-Zyan, qui furent rais de TIemcen. Les 
ruines mêmes de cette capitale ont disparu du pays 
sans laisser d'autres traces que son ancien empla- 
cement, sur lequel a été construit, depuis, la petite 
ville d'Abouam située au sud de l'Atlas, à 320 
kilomètres sud-sud-ouest de TIemcen, et à 340 
kilomètres sud deFàs, presque sur le même méri- 
dien. 

4^ Le Zegdou, vaste pays indépendant, qui 
figure sur les cartes comme appartenant au 
Maroc. Il est formé par des territoires peu fertiles 
et dépourvus d'eau,' qui s'étendent à l'est du 
Talilelt jusqu'à l'oued Guir, et de l'oued Guir à la 
Molouya. Le Zegdou, dont la capitale est Kenatza, 
comprend les confédérations des Oulad Djerir, 
Oulad el Hadj, Béni Guil, Douï-Ménia et la puis- 
sante tribu des Berabers qui couvre presque tout 
le pays entre l'Atlas et Toued Guir. 

Voilà donc l'ensemble des territoires désignés 
sur nos cartes par l'appellation générale de Maroc, 
nom qui est bien loin d'avoir la même valeur 
qu'en Europe dans le langage des Indigènes. 
D'après eux, le Maroc proprement dit, ou pays de 
Marrakech, n'est qu'un des trois États déjà décrits 
et soumis à l'autorité du Sultan. D'où il résulte 
que les habitants de cette contrée, formée de 
confédérations si distinctes et d'éléments si 
divers, sans aucune cohésion entre eux, n'ont pas 
de terme commun, comme nous, pour désigner 
leur nation dans son ensemble. Et leur pays, 
indiqué d'une manière générale, sans délimita- 
tion précise des frontières, qui est pour nous « le 
Maroc », est pour eux, comme cela a été déjà dit : 
le ilag'rib-el-akça, ou l'extrême occident. 
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MAROC DU NORD ET MAROC DU SUD 

« Politiquement et commercialement, le Maroc 
se divise en deux régions distinctes et presque 
sans rapports l'une avec l'autre : la première a 
Fàs pour centre ; on peut l'appeler Maroc du 



nord, ou royaume de Fàs. — La seconde a poiir 
centre Marrakech (Maroc) ; elle peut se désigner 
sous le nom de Maroc méridional ou royaume de 
Marrakech, telles à peu près comme elles ont été 
définies ci-dessus. 

» Mais, ce qui est à remarquer, c'est que ces 
deux régions si distinctes ont chacune leur capi- 
tale, chacune leurs ports, chacune leur commerce 
différent. Elles sont séparées politiquement par 
une ligne compacte de tribus indépendantes : les 
Zaïr, les Zemmour Chellaha, les Zaïan, les 
Ichquern, les Aït-Seri, les Beraber, et par des 
régions montagneuses qui s'étendent entre les 
bassins de l'Oum-er-R'biah et du Drûa d'une part, 
et ceux du Sebou, de la Molouya et du Ziz, d'autre 
part. 

» Il n'y a que deux points par où communi- 
quent ces deux contrées; ils se trouvent placés 
aux deux extrémités opposées de la ligne qui les 
sépare : ce sont, au nord-ouest, le bord de la mer 
entre Asfl et Azemour, vers Mazagan ; au sud- 
est, la plaine du haut Ziz qui, par le Todra, le 
Ferkla et le Réris, s'étend entre #'oued Dadès et 
l'oued Ziz. 

» Les deux chemins de caravanes qui suivent, 
l'un cette plaine, l'autre le rivage de l'Océan, 
sont les seuls qui mettent en relation le Maroc du 
nord et le Maroc du sud. » (Charles de Foucauld.) 



BLAD-EL-MAKHZEN ET BLAD-ES-SIBA 

Ce vaste empire, si peu connu, n'a pas encore 
été parcouru dans toute son étendue par des 
explorateurs européens. Pendant trois siècles, les 
descriptions du pays n'ont été alimentées que par 
l'ouvrage de Léon l'Africain. Le livre de Marmol 
en fut une première copie, simple plagiat mêlé 
de quelques réminiscences personnelles et des 
emprunts faits à Ptolémée. 

Des missionnaires envoyés pour racheter les 
captifs, des naufragés demandant le retour dans 
leur patrie, quelques diplomates se rendant en 
cortège à la cour du Sultan, tels furent, jusqu'à 
la fin du siècle dernier, les seuls européens qui 
pénétrèrent dans l'intérieur du Maroc. 

Mais, en 1789 déjà, le médecin anglais Lem- 
prière parcourt la contrée, appelé par l'empereur. 
Au commencement du xix*' siècle, le général 
espagnol Badia, plus connu sous le nom turc de 
Ali Bey, put aussi parcourir librement une partie 
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du Maroc, grâce à la foi musulmane qu'il professait 
publiquement. 

Mais si les chemins des territoires soumis au 
Sultan, le Blad-el-Makhzen, c'est-à-dire le pays 
astreint à l'impôt et à la conscription, sont battus 
par les pas des étrangers, combien peu de terri- 
toires indépendants ont reçu la visite des explo- 
rateurs ! Combien de téméraires qui ont cherché 
à les pénétrer en sont-ils revenus ! 

Dans le Biad-cl-Makhzen, les européens et les 
marchands étrangers peuvent circuler librement, 
sans escorte ; dans le Hlad-es-Siba , au contraire, 
c'est-à-dire dans Tensemble des régions où les 
tribus ne reconnaissent point l'autorité du Sultan, 
où elles refusent de payer l'impôt et de s'astrein- 
dre au service militaire, où l'on reçoit les agents 
du flsc à coups de fusil, nul ne saurait y pénétrer 
que caché sous un déguisement ; tels : René 
Caillé, Gerhard Rohlfs, Oscar Lenz, déguisés en 
musulmans, et, plus récemment, le vicomte 
Charles de Foucauld, lieutenant de cavalerie, qui, 
en 1883-1884, a fait la reconnaissance la plus 
audacieuse et la plus remarquable dans tout le 
Maroc, déguisé en juif. 

Il est à remarquer que ces territoires indépen- 
dants, où les populations se gouvernent elles- 
mêmes et à leur guise, comprennent les cinq 
sixièmes du Maroc. Leurs habitants se» disent, 
non sans raison, que toute exploration de leur 
région par des voyageurs chrétiens aura pour 
conséquence de faciliter la conquête aux armées 
qui, tôt ou tard, suivront les chemins frayés par 
leurs pacifiques devanciers. 

« Donc, dit Ch. de Foucauld, dans le lUad-es- 
Siba, l'étranger ne peut pénétrer que par la ruse 
et au péril de sa vie. Cette intolérance extrême 
n'est pas causée par le fanatisme religieux ; elle 
a sa source dans un autre sentiment commun à 
tous les indigènes. Pour eux, un explorateur 
européen n'est qu'un émissaire envoyé pour 
reconnaître le pays ; il vient étudier le terrain en 
vue d'une invasion. C'est un espion I On le tue 
comme tel et non parce qu'il est Infidèle. Sans 
doute l'antipathie de races et la superstition 
musulmane y trouvent leur compte, mais ces 
sentiments ne viennent qu'en seconde ligne : on 
craint le conquérant bien plus qu'on ne haït le 
roumu » (Ch. de Foucauld. — Heconnamance au 
Maroc.) 

L'auteur de cette Géographie a eu la bonne 
fortune de connaître le vicomte Charles de Fou- 
cauld et se félicite de l'avoir vu à Marnia, terme 
de son exploration, le 23 mai 1884. Il était vêtu 
en colporteur israélite, portant une simple gan- 



doura recouverte de la djelaba en étofle blanche, 
chaussé de babouches et coifTé de la chéchia 
noire, costume qui lui laissait le cou, les jambes 
et les bras entièrement nus. 

J'étais, ce jour-là, l'hôte de M. le commandant 
supérieur Lavergne, et, de la façon la plus 
discrète, encore sous l'obsession du rôle ingrat et 
servile qu'il avait dû jouer, pendant près de deux 
ans, pour être toléré, de Foucauld, qu'on aurait 
dit un innocent nebby, nous raconta en quelque> 
mots, et avec une rare modestie, les périls qu'il 
avait courus, lesavanies,-les mauvais traitements 
qu'il avait dû subir, la façon cynique dont il avait 
été tant de fois outrageusement dévalisé, \ok. 
pillé et menacé de mort. Mais il revenait vivant 
avec ses précieuses notes, et son œuvre remar 
quable autant que fructueuse s'il en fût, rester 
comme le monument des meilleures exploçatiorr 
du siècle. 

Aussi, Henry Duveyrier a-t-il pu dire, comme 
rapporteur de ce périlleux voyage, à la Sociélêd»' 
Géographie de Paris, le 24 avril 1885, queChark^ 
de Foucauld venait de doubler, en onze mois, la 
longueur des itinéraires levés au Maroc. Il a 
repris, en les perfectionnant, 689 kilomètres dt^ 
travaux de ses devanciers, et il y a ajouté 2,250 ki 
lomètres d'itinéraires nouveaux, déterminé io 
longitudes et 40 latitudes, et rapporté 3,000 alli 
tudes. 

« On ne sait, ajoute M. Duveyrier, ce qu'il faut 
le plus admirer, ou de ces résultats si beaux el >i 
utiles, ou du dévouement, du courage, de Tabné- 
gation ascétique, grâce auxquels ce jeune oflicier 
français les a obtenus. » 

Parmi les régions à peine visitées et très peu 
connues de ce mystérieux MagYib, est ce fameux 
pays du Rif, qui longe la Méditerranée au nord 
du Maroc, et qui vient d'être décrit, 'à l'aide <le 
renseignements, par notre éminent collègue et 
vice-président de la Société de Géographie d'Oran, 
M. Auguste Mouliéras, dans son 1" tome du ilnro^ 
Inconnu, œuvre d'une érudition et d'une précision 
de détails remarquables, qui fera époque en celle 
fin de siècle. 

Cette province s'étend de Melilla à Tétouan. 
côte montagneuse formée de chaînes parallèles h 
à la mer et se reliant par des cordillères latéra)t'> 
à la chaîne de l'Atlas. Le rivage est formé de 
criques rocheuses boïijlées de récifs, bonm^^ <^ 
receler les felouques des pillards et des écunieur^ 
de mer qui infestent ces parages. Malheur^''" 
voilier que les vents abandonnent et q"e les- 
courants portent vers la côte; les Rifains ^e 
précipitent dans leurs embarcations, dissimulées 






PHYSIONOMIE GÉNÉRALE 



9 



derrière les rochers, se dirigent à force de rames 
vers le navire désemparé, qu*ils abordent et 
mettent au pillage. 



■^<v^AA>VM«i«> 



LITTORAL DU MAROC 

D'après les données qui précèdent, le Maroc 
posséderait 1,240 kilomètres d'étendue de côtes, 
dont 390 dans la Méditerranée, depuis la frontière 
algérienne de FAdjeroud jusqu'au cap Spartel, et 
850 kilomètres entre ce promontoire et le cap 
Noiin qui forme la berge au nord de Toued Dràa, 
vers le 28^ degré de latitude nord. 

Littoral méditerranéen. — Entre le 
Kiss et le cap Spartel, le iMaroc ne possède aucun 
port proprement dit où les navires puissent 
mouiller en sécurité. 

A lest, le Rif s'étend depuis l'Algérie jusqu'à 
Coûta, à l'entrée du détroit, en suivant la direction 
de l'est à l'ouest. Cette région littorale est monta- 
gneuse; elle est bordée au nord, sur tout son 
front, par la Méditerranée, et au sud par les val- 
lées qui courent au pied de l'Atlas et ont, pour 
thalwegs, l'oued Ouargha et l'oued Ris, depuis les 
environs de Fàs jusqu'à Oudjda. 

Les Espagnols, sur lesquels le Maroc occidental 
exerce une séduction aussi irrésistible que celle 
qui entl'aine la Russie vers Constantinople et 
l'Autriche vers Salonique, s'y sont taillé cinq 
établissements appelés présidios, sortes de bagnes 
où ils détiennent des condamnés aux travaux 
forcés. Mais tous ces établissements sont précaires 
parce que les Espagnols n'y ont \}ratiqué que 
Toccupation restreinte et n'y ont entrepris aucune 
colonisation, même pour l'alimentation locale. 
Ce sont : 

1° Les lies Zajfanncs, petit archipel situé à 17 
milles de la frontière algérienne, en face lem- 
bouchure de la Molouya, près du cap de l'Agua. 

it" Melilla, dans un enfoncement au sud du cap 
des Trois-Fourches (Tres-Forcas), localité très 
ancienne, ayant, dit-on, appartenu aux Phéni- 
cietis. 

3° Alhucémas, sur un ilôt perdu au fond de la 
baie de ce nom, à l'ouest du cap Quillates, à 
30 milles du cap Tres-Forcas. 

4° Pefioii de Vêlez de la Ghomera, pgalement sur 
un ilôt au fond d'une anse, près de laquelle sont 
les ruines de l'antique Bûdis des Ghomra. 

5^ Ceula, Tancienne Eptadelpbos des Grecs et 



le Septem Fratres des Romains, à l'entrée orientale 
du détroit de Gibraltar. 

Le Maroc ne possède sur ces 80 lieues de côtes 
aucun port de refuge ; on ne peut citer comme 
point de débarquement que la rade foraine de 
Tétouan, à l'embouchure du Rio-Marlil, qui est 
restée en son pouvoir après la guerre de 1860. 

Parmi les présidios espagnols que nous venons 
de citer, Melilla seul a quelque importance par 
l'abri qu'offre sa rade en temps ordinaire et sa 
ceinture de forts détachés, au nombre de huit. 
Melilla a des relations maritimes très suivies avec 
le portd'Ôran. " 

Cette place paraît avoir été un établissement 
carthaginois, à en juger parla forme d'une espèce 
de cothon taillé dans le roc qui sert de darse aux 
petits navires. Elle appartint successivement aux 
Goths, puis aux Arabes qui la perdirent au xv* 
siècle, lors de Tinvasion espagnole. 

Sur la porte fortifiée qui, du port, donne accès 
à la citadelle, on lit l'inscription suivante, dédiée 
au roi Charles IV (1) : 



Ravnando el Senor Carlos IV, ano 1496 



Le port est constitué par une petite rade foraine, 
plutôt anse que rade, qui pénètre à peine les 
terres à l'ouest et où les fonds ne dépassent guère, 
en son milieu, la profondeur de 5 à 6 brasses. Les 
navires d'un faible tonnage peuvent seuls mouiller 
dans la rade ouverte aux vents du nord et de Test, 
et encore à condition d'avoir beau temps ; les 
grands navires de guerre et les gros paquebots 
sont obligés de mouiller en dehors de la pointe, au 
pied du fort Rosario qui porte le phare 

La petite ville, bâtie sur un monticule à trente 
mètres au-dessus du niveau de la mer, est d'une 
grande propreté, entretenue par la main-d'œuvre 
^ des forçais que renferme le présidio. A l'ouest de 
la ville et un peu en contrebas, dominé par un 
fort armé de vieux canons, se trouve le bagne, ou 
présidio, où sont enfermés 4 à 500 forçats. Huit 
forts détachés de la double enceinte de Melilla 
protègent cette ville contre les entreprises des 
Rifains, toujours hostiles aux Espagnols. Un large 
fossé^couvert par un retrancbementen terre, liinite 
la zone de terrain cédée à l'Espagne ; elle compte 
environ 6,000 mètres de longueur du nord au sud 
et 3,000 de l'est à l'ouest. Tel est sommairement 
le présidio de Melilla, sur la côte du Rif. 



(I) Sous le règne de notre Seigneur Charles IV, en l'an 
1496. 
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GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE DU MAROC 



literranéen du Maroc se termine 
ta, place apparlenanlàfËspEigne, 
ir le monl Abyla, ou nionl des 
)iUers des Colonnes d'Herrule. 
ux .Maures, fut au pouvoir des 
l à 1570, époque où cette place 
i de l'Espagne. Ville maritime 
tune sorte de Gibraltar espagnol, 

au sud du Gibraltar anglais,- 
l'Hercule, établie sur la poinle 
nq lieues de distance que l'on 
jointe à celle d'A!mina où s elé ve 
é ouvertes, s'il faut en croire la 

Hercule, le plus célèbre des 
cJupiter et d'AIctnéne. qui aurait 
de massue celte portion du pé- 
jen pour les ouvrir aux flots de 

euta, vu du large, parait s'isoler 
itot émergeant au pied du cap, 
t istlime qui le raltacbe au coiiti- 
vers la cîme du mont Atclio, 
n construit sur l'emplacement 
•omaine dans laquelle veillent 
s vigies chargées d'observer le 
it le territoire marocain, dont 
jne enclave. Ces dispositions 
topograpliiqtics sont à peu prés 
îsque présenle la petite princi- 
e sur le territoire fiançais. 

de Gibraltar. — A parlir 
marocaine tourne bruMpiement 
navigateur entre dans le détroil 
èlres, laige de 13 ii lu ihi côté 
c, de 30 vers l'Océan. Sur celle 
oil, que certains auteurs ont 
; méditerranéenne, le Maroc ne 
art que celui de Tanger, lequel 
ue par beau tenijjs, rade foraine 
svenls, qui ne possède aucune 
. aucun ouvrage inai'ilimc poii- 
IX navires d'opêrei' par tous h-s 

pins d'anires villes que Tanger 
ne du détroit, car il ne faut pas 

Serir (le petit château i. ainsi 
)siiion à l':i Urai- lu-bir (le grand 
rintérietir dans la province des 
■espagnols, érorclu'urs de noms 
lOe .\lca/.ar : El-Ki;'ai' Serir n'est 
i|u"iin amas de rnine.s que les 
iiux liroussailles. n Au luoyen- 
si bien situé, fut le cliaiitier des 



constructions navales d'où ]cs Musulmans è: 
R'arb lançaient leurs navires de commerce el li- 
guerre. Maintenant, le Maroc dV^généré nt- jini 
plus entretenir de flottes et ce sont les niariii 
étrangers qui assurent les trans^ports et servei. 
d'intermédiairesàsoncommerce. • {Elisée ISefhh. 

« Rien n'est plus anirné, dit à son tour Jiili 
Verne, que ce détroit célèbre qui est coninii' I. 
bouche méine de la Méditerranée. C'est p:ir ! 
qu'elle s'abreuve des eaux de l'Océan .^tlanliiin- 
c'est par là qu'elle reçoit ces milliers de naviiv- 
venus de l'Europe septentrionale et des J^•ll^ 
Amériques, dont s'emplissent les centaines .' 
ports de son immense périmètre. C'est pur !■. 
qu'entrent ou sortent ces puissants paquelx'.- 
ces navires de guerre, auxquels le génie Un' 
Français, M. Ferdinand de Lesseps, a ouvert u\ 
porte vers l'Océan Indian et sur les iners du ^l 
Hien de plus pittoresque que cet étroit canal eii' 
dré dans ses montagnes si diverses d'aspect. 

» Au nord se prolilent les sierras de i'Andal"'" 
sie. Au sud, sur cette côte d'Afri(nie si admiraM- 
ment accidentée, depuis lacap Spartel juscjuiili 
pointe d'Almina, s'étagenl les noires ciwes da 
Builoncs, le mont des Singes, les sommités i!-.? 
Seplem l'ralres. A droite et à gauche appararss'/n' 
de pittoresques villes blotties dans le fond tii'' 
anses, assises au liane des premières raniije?. 
étendues sur les basses grèves que dominent tk 
gigantesques arrière-plans : Gibraltar, Tarila. 
Algéciras, Tanger, Ceuta. Puis, entre les ih-m 
rives, devant l'étrave rapide des steamers fj'iL' 
n'arrêtent ni la mer. ni le vent, sons la guifui' 
incurvée de ces voiliers {jue les brises do louesl 
retiennent quel{|uefois par centaines à l'enibi'H- 
cluire d<^ l'Allafitiquc, se développe tme surfaiv 
d'eaux mobiles, changtniiles, ici grises et déf< i- 
lanles, là bleues et calmes, striées de pelili'^ 
crêtes qui marquent la ligne des contre-courniii> 
avec leurs zigzags dcTitelên, 

Nul voyageur ne saurait être insensible <n' 
charme captivant de ces beautés sublimes qi"' 
deux continents. l'Europe et l'.Afrique, uielteii! 
face à face sur ce doidtle panorama du détroit àe 
GibralliU-. » (,lules Verne. — Voi/ages cxlraonli- 
naires-} 

Littoral atlantique. — A Itî kiloniêd'ts 
de l'oui'st de Tanger, formant l'angle du continent 
africain, s'élance, superbe, majesUieux, <iw^ 
r.\tlanli(pie. le massif i-ocheux du cap Spartel, ^i 
redoulahh; ;,, ,; navigateurs. 

A partir f\. ' .(• \n>uil où l'on sort du détroit j»our 



entrer en 



i^loï 



'^ll 



Ocv^rtiï, la côte marocaine siiil. 
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pendant près de 800 kilomètres, une direclion 
presque uniforme allant du nord-est au sud-sud- 
onest, sans promontoires saillants ni baies pro- 
fondes. 

Inutile de s'occuper des ports puisqu'il n'en 
existe plus au Maroc ; les gouvernen^ents ignares 
et imprévoyants les ayant laissés irrémédiable- 
ment s'ensabler par l'action des marées et les 
ap[)orts limoneux des fleuves. 

Il n'est question ici que de la nomenclature 

lies villes maritimes qui jalonnent ce littoral 

désolé et qui sont, du nord au sud, les suivantes : 

t^ Laroche, ou El-Ara'ich, à 65 kilomètres au 

sud du cap Spartel, et à 86 de Tanger. 

* 2* Méhédia, à 100 kilomètres au sud de Larache, 
<i l'embouchure du Sébou. 

3° Ifbat et SHa, à l'embouchure et sur les deux 
rives de l'oued Bou Regrag, ancien repaire de 
pirates, à 25 kilomètres au sud-ouest deMéhédia. 
4^ Casablanca, pour les Arabes Dar-He'ida, 
à 80 liilomètres de R'bat et à moitié chemin entre 
Tanger et Mogador; petite ville assez commer- 
çante sur une baie fermée à l'ouest. 

5'* Azemour, à un kilomètre de la mer, sur 
l'enibouchure du fleuve Oum-er-R'bia, ville 
déchue située à 65 kilomètres de Casablanca, 
peuplée d'Arabes et de Juifs. 

6" Mazagan ou El-Djedida (la Nouvelle), à 30 
kilomètres d'Azemour, une des plus jolies villes 
de la côte. 

7^ Sajl (en arabe Asfi), au pied de collines qui 
forment un entonnoir, souvent inondée par les 
pluies d'hiver, à 130 kilomètres de Mazagan. 

8'^ Moyador ou Sone'ira, célèbre par le bombar- 
dement que lui fit subir en 1844 le prince de 
Joinville. Dernier port fréquenté du Mag'rib-el- 
Akca, au delà duquel commence l'interminable 
côte du Sous. Mogador se trouve à environ 100 
kilomètres au sud de Safi, et en trois jours de 
navigation les vapeurs franchissent la distance 
qui sépare ce port de Sainte-Croix de Ténérife 
(Iles Canaries). 

9" Agadir. — Dans une baie abritée du nord 
par le cap Gher, avait reçu des Portugais, qui l'ont 
occupée vers l'an 1700, le nom de Santa-Cruz, 
C'est le port naturel de l'oued Sous, situé à peu 
de distance, au nord, de l'embouchure fluviale. 
C'est là qu'est le meilleur havre de tout le littoral 
marocain. 

An nord-ouest, le cap Gher, ou djeljtel Ait- 
Onakal, promontoire extrême de la chaîne atlan- 
tique, abrite le petit golfe contre les vents d'est et 
(lu nord ; un autre cap, nuisoir avancé d'un 
chaînon latéral, limite une crique dans la partie 



la plus creuse du golfe et le protège contre la 
grande houle du' large : c'est le port d'Agadir, 
à 140 kilomètres au sud de Mogador. 

Le sultan Mohamed détruisit ce port, très 
éloigné et difficile à surveiller au point de vue 
douanier et fiscal, vers l'an 1739, et le remplaça 
par celui de Mogador. * 

« Sauf Tanger, résidence du ministre des 
Affaires étrangères et du corps diplomatique, 
toutes ces villes maritimes, qui devraient toutes 
être en état de prospérité, offrent au contraire 
très peu de ressources à la navigation et sont 
dans un état lamentable au point de vue de 
l'aménagement maritime. 

» Les Arabes n'y sont guère plus civilisés que 
dans l'intérieur des terres, bien qu'ils soient en 
contact avec les étrangers européens. Ces derniers 
y sont, il est vrai, en petit nombre, mais ils se 
déchirent mutuellement au lieu de se grouper et 
de se soutenir, de sorte que les Maures profitent 
de leurs divisions pour résister au progrès 
contemporain et refouler les tentatives de civili- 
sation, de commerce et d'industrie. » (E. Erck- 
mann. — Le Maroc Moderne,) 



'^^^AAAJMf^Af"^- 



LE TELL MAROCAIN 

Par son relief et son exposition sur le front de 
deux mers, le Maroc se trouve naturellement 
divisé en trois zones ou régions sensiblement 
parallèles entre elles: au nord, le bassin de la 
Molouya, le Rif et la péninsule de Tanger, limilée 
au sud par Fàs, Thaza et Oudjda, appartiennent 
intégralement au Tell méditerranéen ef présentent 
à peu près les mêmes phénomènes de climat et 
de terres [)ropres aux cultures que les parties 
correspondantes du Tell algérien. 

C'était là, autrefois, la Maurétanie Tingitane 
connue des Romains qui, dans leur occupation de 
l'Afrique nord-occidentale, n'avaient pas dépassé 
cette limite méridionale, sauf l'exception de la 
course de Suelonius Paulinus dans le Ziz et 
l'Oued Guir. 

« Au centre et au sud de la contrée, l'arête de 
l'Atlas sépare nettement deux natures dillérentes : 
celle qui reçoit les eflluves de l'Atlanlique et celle 
que parcourt librement le vent brûlant du 
désert. » (Elisée Reclus, o. c.) Celte dernière est, 
toutefois, relalivement tempérée par le bénéfice 
de l'humidité que lui procurent les cours d'eau 
qui s'échappent des versants méridionaux de 
l'Atlas. C'est l'ancienne Gétulie. 
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Toutes ces parties cultivables et irriguées du 
Tell marocain ont beaucoup plus d'étendue en 
protondeur qu'en Algérie où les cliaines de raon- 
lagnes sont plus rapprochées de la côte. 

Le Tel! marocain est couvert de cours d'eau, 
malheureusement inutihsés. pour les irrigations, 
par des populations réiraclaires à tout progrès et 
habituées à tout attendre du Ciel. Sa longueur, 
regardant le nord-onest. s'étend de Mogador 
jusqu'à Oudjda sur 800 kilomètres, et sa profon- 
deur moyenne, entre l'Atlantique et le pied des 
versants nord de l'Atlas, est environ de 200 kilo- 
mètres ; ce qui fait pour la zone océanique une 
superficie de 160,000 kilomètres carrés. 

Quant il la zone saharienne, quoique moins 
bien partagée, elle n'est pas quantité négligeable, 
par le nombre des oasis fertiles et bien irriguées 
qu'elle renferme. On i)eut évaluer à 1,0.17 kilo- 
mètres (c'est la plus grande largeur du Maroc), 
direction S.-S.-O. à N.-N.-E., la distance qui 
sépare lembouchure du Sous, en aval de Taroii- 
dant. des oasis de Fîguig ; et à 200 kilomètres la 
largeur nord-sud entre les sources de l'oued Ziz 
et les oasis du Talilalelt, ce qui donne pour la 
deuxième zone cultivable, quoique plus chaude, 
21 1 ,400 kilomètres carrés. 

Toutes ces régions sont mamelonnées, mon- 
lueuses, facilement irrigables par l!i quantité de 
cours d'eau qui les sillonnent, riches et fertiles 
par la (lualilé des terres. Elles décupleraient de 
valeur si elles étaient cultivées par di^s moyens 
rationnels et enti'e les mains des Européens^ 
comme l'Algérie et la Tunisie, pour ne citer cjue 
cet exemple. 



L'ATLAS 

« On donne le nom général d'Atlas, du U):y^<\< 
d'inégale hauteur qui, tantôt en inonlagm-s, l:( 
tôten plateaux, traverse tout le Mag'rib, deltiii- 
sud-ouest à l'est-nord-est, sortant de l'Ooim 
Agadir, plongeant dans la Méditerranée à Tiini 
11 se divise en trois parties principales : Ai) 
marocain. Alias algérien. Allas tunisien. A'. 
deux dernières parties on ne donne <jue l'aio 
lation générale d'Atlas. 

1 Dans l'Atlas marocain, au conlrairt-. ■ 
dislingue : le Grand Allas, le Moyen Atlas -A 
Petit Allas. Ce sont trois chaînes parallèle- ■ 
forment, dans ce pays, ■ la partie essentiel!; 
massif. 

» Le Grand Atlas commence a l'Océan, nu 
Guir, entre Agadir et Mogador. et expire dii; ■ 
Dahra, vers Aïn-Chaïr. C'est de beaiiconp fa i 
haute des trois chaînes ; c'est aussi la plus i 
gue (G50 kilomètres) et l'arête centrale. 

» Le moyen Allas est paraHèle au grand ■' 
50 kilomètres au nord de celui-ci. Gomniern- 
non loin de Demnat, un peu à l'est de celte 1*'^ 
il expire dans le Dahra, près de Debdou. C'iv-i' 
seconde chaîne en hauteur; sa longueur (■>' ' 
450 kilomètres. 

r> Le petit Allas, ou Anti-Atlas, parallèle arn 
deux premiers, mais moins haut qu'eux, estsiH" 
au sud du grand Atlas, fl commence à I'Olim'i 
par une cioupe située entre les embouchure? "i 
Sous et du Drûa, au cap Noun, près de la riviii'' 
de ce nom. et parait expirer entre le DnïaetleZi?. 
sur les plateaux qui avoisinent les sources d'' >''' 
dernier tieuve. Sa longueur est de 500 kih 
mètres. » (Ch. de Foucauld.) 




\ 



III 



HISTOIRE 



De si profondes ténèbres ont enveloppé cette partie, de la 
terre, pendant la période arabe, que nous sommes obligés 
d'avoir recours aux historiens et aux géographes arabes, 
eux-mêmes, pour les dissiper. 

Ch. Solvet. (Traduction d'Abou-l'féda.) 



Le Maroc contemporain est formé de trois élé- 
ments distincts qui constituaient des État^ 
séparés dans les temps les plus reculés. Ce sont : 
i^ Une partie de la Maurétanie Césarienne com- 
prenant la province d'Oudjda, qui avait toujours 
appartenu aux rois de Tleracen et aurait dû faire 
retour à la France après la victoire d'Isly. Cette 
province, qui est limitée à l'ouest par le cours de 
la Molouya, au nord par la mer, au sud par les 
ksours, et à Test par cette frontière idéale et 
fantaisiste que nous a octroyée le traité, désasr 
treux pour l'Algérie, du 18 mars 1845, a été bien 
à tort concédée au Maroc par ce traité, source 
ininterrompue de conflits et d'incidents de fron- 
tièVe depuis cette époque. 

2^ La Mauréjanie Tingilane des Romains, qui 
ne dépassait pas le grand Atlas et comprenait 
seulement les royaumes de Fàs et de Maroc, ou 
plutôt Marrakech. 

3<^ Une partie de la Gétulie, qui englobait les 
régions situées au sud de TAtlas, c'est-à-dire les 
territoires du. royaume de Tafllelt, le Sous, le Drâ 
et les oasis des Hamours, Iche et Figuig, jusqu'à 
la limite du Gourara, du Toiiat et du Tidikelt, qui 
sont toujours restés en dehors du Maroc.^ 

La constitution de cet empire remonte aux 
Almohades (1130-1269 J.-C), qui formèrent la 



plus puissante des dynasties musulmanes, celle 
qui s'empara du sud de l'Espagne et faillit envahir 
l'Europe entière. 

La Maurétanie Tingitane était alors oette partie 
la plus occidentale de la Lybie, qu'on regardait 
comme une des extrémités du monde, et que les 
Orientaux n'ont pas assez connue pour occuper 
leur imagination. « Pour peindre la douce tempé- 
rature de son climat, son abondance et sa richesse, 
la Fable y plaça ce fameux jardin enrichi de tous 
les charmes de l'illusion et qu'on appela le jardin 
des Hespéndes, pour marquer sa position occiden- 
tale (mot formé de hesper, coucher du soleil, ou 
de vesper, l'entrée de la nuit). 

» La Fable conduit Hercule dans cette extré- 
mité de la terre pour chasser des dé^rts de 
l'Afrique le géant Antée, fils d'Atlas, roi de 
Maurétanie, qui attaquait les passants et les mas- 
sacrait afin d'accomplir le vœu qu'il avait fait à 
Neptune de lui élever un temple avec des crânes 
humains. Il semble qu'on doivt conclure de là 
que les peuples qui vivaient sur les bords de 
l'Afrique, dans les premiers temps de l'Histoire, 
aussi féroces que ceux d'aujourd'hui, vivaient de 
brigandage. 

» La Maurétanie était dans les premiers siècles 
une partie considérable de la Lybie ; mais ayant 
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été, par la suite, divisée en Tingitane et Césa- 
rienne, la première seule, par usage, eu a 
conservé le ndln. I^ rivière Moilucha, ou Malva, 
qui a séparé la régence d'Alger de l'empire du 
Maroc, séparait également les deux Maurétanies. 
B Les peuples qui ont habité anciennement la 
Lybie, car c'est le nom qu'a' porté l'Afrique dans 
les premiers temps, ont été connus sous le nom 
général de .)laures. Procope, dans la Guerre des 
Vandales, parle des Mauritains pour désigner les 
Maures occidentaux. D'après Ptolémée, ils étaient 
divisés en tribus parmi lesquelles on distinguait : 
ceux qui habil^ient la partie septentrionale 
(Maroc et Algérie) qui étaient les lAHagoniles ; 
ceux du sud (le"Sous et le Drâ) qui étaient les 
Gélules : et ceux de l'est (les Rifains) qui étaient 
les (Ihomères. Leurs descendants habilcnt toujours 
les fliêmes contrées; les Gétules, suitout, qui 
habitaient le sud* de la Numidie, ont servi sous 
Annifijl pendant la seconde guerre punique. On 
voit, dans Salluste, qu'ils apprirent de Jugurtha 
les règles de la discipline militaire. Ces peuples 
furent toujours portés pour l'indépendance et ils 
se révoltèrent cofttre Juba, que les Romains leur 
avaient dpi'Ué pour maître. » (De Cliénier. — 
Histoiredu !H(iioc{ll81). 



D(7MINATI0N CARTHAGINOISE 

Tel qu'il est, le Maroc a subi bien des vicissi- 
tudes. Les Carthaginois l'occupèrent et fondèrent 
des comptoirs commerciaux dans les havres les 
plus abordables, Jels que : Husadir (Melilla), 
^'ep(eTn/''rfl/»ts(Sepla, puis Ceuta), dans la Méditer- 
ranée; Tingis (Tîinger) dans le détroit d'Hercule; 
Zilis (Arzila), Lixus (El-Araïch), Sla (Salé), A:am- 
ma (Azemour), etc., dans l'Océan Atlantique. 

Ces cités métagoniliques turent établies et fon- 
dées à la suite du voyage maritime d'Hannon, 
amiral Carthaginois, et décrit dans son fameux 
Périple. 

Les Carthaginois, au dire de Justin, portèrent, 
dès lors, leurs armes contre les Maures de la côte 
occidentale d'Afrique, mais, ayant en vue le 
négoce, ils employèrent plutôt les voies pacifiques 
pour s'implanter dans le pays et ces expéditions 
n'eurent pour but que l'établissement des escales 
ci-dessus értumérées, jalonnées sur tout le littoral 
pour assurer 'leur commerce et leur navigation 
au delà des Colonnes d'Hercule. 

Cette route leur était familière, dit Hérodote; ils 



portaient leurs marchandises chez ces peu,i 
primitifs avec lesquels ils traîtiiîent d'une h- 
assez singulière : ils déposaient leur cargni- 
sur le rivage, au point convenu, et relournaitii 
leurs vaisseaux pour attendre que les indif 
fussent venus déposer auprès de chaque ol» 
choisi la quantité d'or jugée équivalente; > 
derniers se retiraient à leur tour pour allcni 
que les vendeurs eussent examiné si le pHxol!' 
èlait sufTisant. Hs renouvelaient de parte) û'au: 
ce manège, jusqu'à ce que le marcliè futdi'liN- 
vément accepté ou rompu. (D'Avezac, L'Àfriy 
ancienne.) 

A cette époque reculée de THistoire, les peii| 
qui liabitaieut cette partie la plus occidenl»it 
la Lybie étaient composés d'une grande qiiac' 
de tribus errantes, issues de l'Asie, de J'Égi/ 
de la Phénicie et des Syrtes, lors de la disper 
des premières- générations, ou qui avaient [ 
chassées de ces contrées par l'envahissemeii: ; 
le refoulement des premières Nations organise- i 
qui commençaient à se disputer l'empire di'' 
Terre. 

Ces peuples pasteurs et nomades, na}s:.- 
aucune idée, aucune notion d'industrie ni i- 
commerce, ayant des besoins très reslreinl^ 
vivaient sous des hultes en branchages, ou »"^ 
des tentes faites en peaux d'animaux, Ijorno^a'i 
■choix des pâturages propres à la subsistance Jf 
leurs troupeaux. Ils changeaient de place selon 
leur convenance ; tout sol pour eux était égal ]» 
où il poussait de l'herbe, et ils ne connaissaien' 
pas encore, comme les Phéniciens et les Cartlw?' 
nois, la nécessité de construire des villes t\of- 
dans les premiers temps, n'ont dû être qiief''- 
asiles pour l'industrie et pour l'aisance, ou de* 
barrières contre la tyrannie et l'oppression agr*^' 
sive des conquérants. (De Chénier, Hlsloire 'It 
Maroc.) 



DOMINATION ROMAINE 

Le Maroc passa ensuile aux Romains. Ces ili?f- 
niers connaissaient très peu ce pays avani w 
première guerre punique ; mais la guerre "^ 
Jugurtha leur fit mieux connaître cette nation'' 
éloignée de Rome à laquelle les Anciens avaient 
donné le nom de Mahuritis, ou occidentaux, en U 
langue hébraïque qui 
gués d'Asie. C'est, sar 
Chénier, mot altéré 
doiidériygfle motdi 
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irabe, veut dire l'occident. C'est donc de la même 
racine que les Grecs et les Romains ont fait Mauri, 
{jue les Maures et la Maurétanie doivent avoir 
reçu leur nom. (De Chénier, lac. cit.) 

On sait que Jugurtha rechercha Tappui de 

Bocchus, roi des Maures, qui d'abord lui prêta 

assistance,'mais qui finit par le trahir et le livrer 

aux Romains. A cette époque reculée le royaume 

de Hocchus, le Maroc, était séparé de celui de 

Jugurtha (Numidie) par le fleuve Muluccha (la 

Molouya); il comprenait donc le pays qu'on 

appela plus tard la Maurétanie Tingitane. Pour 

prix de sa trahison envers Jugurtha qui avait 

épousé sa fllle, Bocchus agrandit son territoire et 

obtint des Romains toutes les terres comprises 

entre la Muluccha et la ville maritime deTedlîs 

{Del lys) que les Romains nommèrent Saldee. 

En mourant, Bocchus institua son flls aîné 
Bogud héritier de la Maurétanie, alors nommée 
Boijudiana, par opposition à la terre des Masse- 
syliens allant de la Moluccha à Tedlîs, région 
attribuée à son second fils Bocchus IF. Ce partage 
eut lieu entre les années 91 et 81 avant Jésus- 
Christ. 

En Tan 41, sous le règne de Claude, les Maures 
s'étant soulevés pour la deuxième fois, le préteur 
Caïus- Suetonius Paulinus fut envoyé pour les 
réduire. Après sa préture, la deuxième année du 
règne de Claude, il avait été nommé légat en 
Maurétanie. Le premier des généraux romains, 
il porta les armes au delà de l'Atlas et écrivit, au 
dire de Pline, le récit de son expédition dans cette 
région désertique. C'est alors qu'en dix étapes il 
se porta jusqu'à une distance de quelques milles 
« par delà les cimes neigeuses de V Atlas » et qu'il 
atteignit les révoltés sur le fleuve Ger {l'oued 
(iuir), qui coule au milieu d'un désert poudreux, 
coupé de quelques roches brûlées, non loin des 
foiêls remplies d'éléphants, de fauves et de 
reptiles où les Canariens faisaient leur demeure. 
(IMine, — loc. cit.) 

En Tan 46 avant Jésus-Christ, César débarqua 
sur la côte d'Afrique pour y combattre les restes 
du parti de Pompée et le roi numide Juba qui 
avait épousé leurs intérêts. A cette 'époque, la 
Tingitane était gouvernée par un petit-fils de 
Bocchus, flls de Bogud, nommé Bocchus III. Les 
exploits de César et de ses lieutenants ne s'arrê- 
tèrent pas à la Numidie et à la province d'Afrique 
(Tunisie) ; bientôt, en l'an 40 de notre ère, la Mau- 
rétanie tomba tout entière au pouvoir des 
Romains etfutlaîssée, jusqu'en 33, sousl'adminis- 
tration de Bocchus III, devenu le vassal de Rome, 
qui avait proclamé son protectorat en Tingitane. 



A la mort de ce prince, qui n'eut point de 
successeur immédiat. César incorpora la Mauré- 
tanie au nombre des provinces directement 
soumises à son autorité et la fit administrer par 
de&procurateurs, parmi lesquels Clément Pallu de 
Lessert cite : Luccius Albinus, Trebonius Garu- 
cianus, P. Baesius Betuinianus, C. Marins 
Memmius Sabinus, C. VibiusSalutaris, C. Vallius 
Maximianus, Rufinus, Q. Sallustlus Macrinianus, 
Furius Ceisus, T. Flavius Serenus, Anastasius 
Fortunatus, Aelius Januarius et Flavius Memo- 
rius. (C. Pallu de Lessert. — Les Goucerneurs des 
ilaurétanies.) 

La province Tingitane subsista dans son inté- 
grité pendant toute l'occupaJLion romaine (33 à 
422), ayant toujours la Molouya pour limite avec 
la Maurétanie Césarienne qui compre«ait tout le 
territoire entre ce fleuve et Tedlîs (Dellys). 
(D'Avezac. — L'Afrique ancienne ; Monnert. — 
Les États Barba resques.) 
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DOMINATION VANDALE 

Le règne du troisième Valenlinien qui succéda 
à Honorius, l'an 424, fut marqué en Afrique par 
un grand désastre : l'invasion des Vandales. Ils 
furent appelés dans un moment d'égarement par 
le comte militaire d'Afrique Boniface, que des 
intrigues de cour avaient fait disgracier. 

Simple tribun, il avait défendu vigoureiTse- 
ment les frontières contre les Maures et maintenu 
son important diocèse d'Afrique dans le devoir, 
au milieu des troubles politiques de cette époque. 
Blessé de l'injustice criante dont on paya ses 
services, près d'être attaqué lui-même comme 
rebelle, par une armée envoyée contre lui, il eut 
recours, pour se défendre, aux Barbares de la 
Bétique et, pendant que les troupes impériales 
entraient à Carthage, quatre-vingt mille Vandales, • 
mêlés d'Alains et de Goths, passaient le détroit, 
au mois de mai 429, et s'abattaient, comme une 
nuée de corbeaux, sur les Maurétanies qu'ils • 
dévastèrent en coupant toutes les communica- 
tions. 

Naturellement, ce fut la Tingitane qui reçut les 
premiers coups ; elle fut occupée par des garni- 
sons vandales qui vécurent sur le pays pendant 
que l'armée principale traversait toute l'Afrique 
du nord et remportait, sur les troupes impériales, 
une grande victoire à Hippone-royale (Bône), ne 
laissant aux Romains que Cirta et Carthage. 
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celte victoire marqua l'origine de la chute dt^ 
Vandales, auxquels toutes les provinces dAlriip. 
furent enlevées peu après. 



DOMINATION DES GRECS BYZANTINS 
OU EMPEREURS D'ORIENT 

En 534, Justinien procède à la L'éorgaoîï^t!' 
civile et militaire de l'Afrique septentrionale [■ 
des rescrits qui demeurèrent célèbres. Cette r- 
tauration byzantine nous présente enlin la (i- 
nière phase sous laquelle seiiiuntrent à nos i> 
les provinces conquises de l'Afrique anciemi- 
elles sont alors toutes réunies sous l'autoriléd 
préfet du prétoire établi à Carthage. 

Mais cette réunion est purement iiominaiej- 
la Tingitane, la plus éloignée, où l'Emi' 
d'Orient ne possède etïectivement que le fort' 
Sebla (Ceuta), vigoureusement disputé à cederw 
par les Maures, premiers maîtres du pays, if 
renouvellent la guerre gi chaque occasion favori 
ble et ne cessent de combattre pour reconc]Ufrir 
leur indépendance. . 



RENAISSANCE DES MAURES 

Ici réapjiarait la puissance des Maures, pos.-i'^- 
seurs autochtones du pays de Tingis. jusqu alor- 
subjugués par tant de conquérants : De 534 à (')'■ 
pendant deux siècles, ils reprennent à rélraii^'' 
envahisseur les terres de leurs pères ; ils '^ 
ressaisissent et se gouvernent eux-mêmes fi" 
rejetant leurs oppresseurs au-delà de la mer. 

Alorsseulement, les Maures sentent la néct's^il'' 
de se grouper, de se défendre, d'avoir des clii'i> 
et une organisation sociale pour mettre i''"" 
d'ensemble et plus d'harmonie dans leurs o]i''r'i" 
lions. Telle a été l'origine des rois de Nuiiii''"-'- 
de Maurétanie et de Gétulie. 

Hien n'est plus obscur que l'histoire de celte 
époque intermédiaire ; on sait, toulefois, queet'? 
la rapacité du fisc byzantin qui fut pour lieaucdirp 
dans la chute de l'Empire d'Orient en Afriq"'^''' 
qu'il acheva la ruine de la contrée. Les généraiis. 
préfets, comtes et exarques, successeurs o* 
Bélisaire, avaient considéré ce pays, repris a"" 
Vandales par leurs armes, comme une p'""!^ 
destinée à l^^ enrichir ; c'est pourquoi les Inii'' 
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gènes redoublèrent d'audace et de vaillance, se 
distinguèrent par leur intrépidité, traquant 
l'étranger et le chassant de toutes parts : 

En 068, Théodore, préfet d'Afrique, est tué par 
les Maures. En 569, Théocliste, exarque de la 
milice d'Afrique, est tué par les iMaures. En 570, 
le général Amabilis, grand-maître des milices 
d'Afrique, est tué par les iMaures. 

Tel est. dans sa sèche concision, le résumé de 
ces tristes annales rapportées par un chroniqueur 
du temps. 

Ensuite, tout redevient obscur ; tout s'eflace, 
tout croule, sous la retentissante et si soudaine 
invasion musulmane, nouvelle conquête qui, en 
sens inverse des Vandales, vient clore brusque- 
ment rhistoire des temps anciens de l'Afrique 
septentrionale. (D'Avezac, V Afrique ancienne,) 
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DOMINATION ARABE 

Puis, vient l'invasion Arabe qui, moins d'un 
siècle (646) après la destruction de la puissance 
vandale, voit, par un revirement soudain, les 
Maures faire cause commune avec les nouveaux 
envahisseurs ; les Maures idolâtres se fondant 
avec les Arabes musulmans, venus de l'Orient 
et chez lesquels, dit Sédillot, ils trouvent une 
identité d'origine, de langue, de mœurs et de 
manières. 

L'islamisme, prêché en Orient par Mahomet et 
ses disciples, avait fait de grands progrès dans 
l'Arabie, alors connue sous le nom de Pays de 
THedjaz et de l'Yemen, ou de Pays d'Oman. Sous 
le souffle puissant de ce prophète qui s'était appli- 
qué à développer le génie militaire des Arabes en 
leur inspirant son ardent esprit de prosélytisme, 
ces derniers se ruèrent sur l'Occident. 

« La persuasion intime que Dieu avait donné 
aux vrais croyants le monde en partage, doublait 
leurs forces : une sorte d'exaltation religieuse 
s'était emparée de leurs âmes; avec ces mots: 
« Le paradis est devant vous, V enfer est derrière », 
les chefs entraînaient leurs soldats au milieu des 
mêlées les plus furieuses. Ce délire supersti- 
tieux, celte véhémence de sentiment et d'action, 
renversaient les plus grands obstacles. Les géné- 
raux payaient de leur personne et partageaient la 
vie de leurs soldats ; presque toujours vainqueurs 
dans ces luttes homériques, ils étaient les pre- 
miers dans le chemin de l'honneur. » (Sédillot. 
— Histoire des Arabes.) 



a Le nom de Mahomet, le régénérateur des 
Arabes, évoque toute une épopée. On ne peut 
refuser, dit M. de Chénier, un hommage d'admi- 
ration à cet homme étonnant qui, après avoir 
armé ses prosélytes du glaive du fanatisme, les a 
conduits au delà des déserts, où ils étaient ignorés, 
pour venger les Nations de la tyrannie de Rome 
et succéder à sa domination sur une partie de 
l'univers. » (De Chénier. — Recherches historiques 
sur les Maures.) 

Sous la conduite de chefs intrépides, vrais 
Croisés de l'Islam, le Coran d'une mairi, le yata- 
gan de l'autre, les Arabes con(|uirent l'Egypte, la 
Syrie, la Numidie, et se dirigèrent ensuite au sud 
de Carthage où ils fondèrent Kairouan. Ces événe- 
ments se passèrent sous le règne du kalife Omar 
ben el Ktab, cousin de Mahomet, en l'an 23 de 
rhégire(639deJ.-C.) 

Voulant ensuite subjuguer l'Afrique entière, le 
kalife Othman, troisième successeur de Mahomet, 
dirigea en 647 (31 de l'hégire), contre le Mag'rib, 
une première expédition qui échoua. En 670 
(54 de TH.), le fougueux général Okbaben ISaféiul 
nommé gouverneur de la province d'Afrique et 
prit possession du commandement à Kairouan. 
Un grand nombre de Berbères, convertis à l'isla- 
misme, se joignirent à l'armée d'Okba, et cette 
horde de nouveaux Vandales, opérant en sens 
inverse des premiers, ravagea l'Afrique de Test à 
l'ouest, exterminant sur son passage tous les 
chrétiens qui y restaient. 

En 678 (62 de TH.), Okba ben Nafé entreprit une 
nouvelle expédition dans l'extrême Mag'rib. En 
partant de Kairouan, il dit à ses fils : « J'ai vendu 
mon àme à Dieu et j'ai fait un excellent marché. 
Je dois combattre ïlnfidèle jusqu'à ce que je 
compar^iisse devant lui. Je ne sais si vous nie 
reverrez, mais mon souhait est de mourir dans la 
voie de Dieu et de vous voir tenir ferme à l'Isla- 
misme. » C'est alors qu'à la tête d'une armée de 
50,000 hommes il se rUa sur les provinces occi- 
dentales, chassant devant lui les derniers 
survivants des garnisons grecques et faisant 
beaucoup de butin. 

Trois centres principaux de résistance arrêtè- 
rent son élan : Tlhert (Tiaret), Tlemcen et Archgoul 
(Rachgoun), l'ancienne Siga, capitale du roi 
Syphax ; mais il se rendit maître de ces citadelles 
et les dévasta de fond en comble ; puis, conti- 
nuant sa marche triomphale, il poussa jusqu'à 
Tanger, soumettant à son autorité tous les pays 
traversés. 

Là, d'après El-Nowaïri, un Grec, nommé le 
comte Julien, sut se concilier ses faveurs en se 
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mêlé au respect de la propriété. Us pratiquaient la 
circoncision et la polygamie ; ils parlaient presini-- 
la même langue. 

Cette similitude, cette conforniilé sur les poinl-* 
principaux de l'existence, celle analogie frap- 
pante de leurs passions et de leurs mœur^ 
renversa les barrières que n'avaient pu franchir 
les Romains, les Vandales et les Grecs. Depui? 
lors, au contraire, les Berbères du Marocdevinreul 
les plus fermes appuis des armes niusulmancv 
C'est par la douceur, la persuasion et une i)oli- 
tique des plus habiles, que les Arabes orienlaux 
s'assimilèrent si rapidement les populations du 
Mag'ribets'en firent de si précieux alliés. (Sédilloi 
— loc. cil.) 

C'est 32 ans après ces événements, en Si 'I' 
l'hégire (710 de J.-C), que le successeur dOM' 
au gouvernement d'Afrique, Moilça-ben-Noç:i. 
entreprit une nouvelle expédition dans le Magrii- 
el-Aksa et reprit Tanger révoltée contre It^ 
Arabes. Son premier lieutenant, Tarik-ben-Zioi 
franchit le détroit d'Hercule et débarqua à Tank 
où il fonda la ville de ce nom, commencement ik 
la conquête de l'Espagne. 

Le nom de ce général arabe devînt à jamai^ 
célèbre et fut donné au détroit d'abord, pnisaii 
mont Calpé, l'une des colonnes qui couronne la 
pointe d'Europe, à l'entrée orientale du déiroil: 
désormais ce piton fut appelé djebel Tarik, et, p*ir 
corruption, Gibraltar, nom donné par extension 
au détroit lui-môme. 

Tous CCS faits sont confus et il faut de bien 
patienles recherches pour les tirer du chaos (lt'> 
anciennes chroniques. L'Histoire du Maroc ne w 
dégage de l'obscurité qu'A la fin du viii* siècle- 
A partir de 7S8, l'histoire des souverains Jn 
Mag'rib,écritecnt326parledocleAbou-Mohanie(i 
Salah ben Abd el Halim, de Grenade, sous le litre 
de Houdh'd-Karlas (le Jardin des feuillets), vient 
jeter une lueur de clarté sur les évènemenl^ 
subséquents, dont nous puisons les détails dans 
la brillante traduction due à la plume de Aug- 
Beaumier, 

L'auteur du Karlas commence son récit c» "S- 
époque où Édris, cinquième descendant d'Ali- 
gendre du Prophète, victime des luttes entre les 
Abassides et les Omeïades de l'Hedjaz, fut chassé 
de l'Arabie et vint au Maroc où il propagea l'isla- 
misme, bùtit Fàs et fonda )a dynastie des 
Ëdrissides qui régna pendant 200 ans. 

« Roudli-el-Karlas, dit M. Beaumier, n""^ 
éclaire suf cinq siècles de l'Histoire d'Occident, 
durant Iç^iuels cinq dynasties et quaranle-ftw'' 
émirs myj^ 'irtians se sont succédé sur te trône of 
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Fàs et de Marrakech. Chacune de ces dynasties a eu 
sa capitale de prédilection et sa nécropole où les 
tombeaux des anciens souverains sont, aujour- 
d'hui encore, vénérés comme des lieux saints; 
ciiacune d'elles a laissé au Maroc des monuments 
impérissables. » 
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DYNASTIE EDRISSIDE 

(172 à 380 Hég. — 788 à 990 J.-C.) 

Au milieu des dissensions qui déchiraient 
l'empire des Kalifes, Édris se réfugia dans la 
Maurétanie Tingitane pour se soustraire à 
d'odieuses persécutions; il avait su conquérir la 
réputation d'un saint homme. 

Vivant en cénobite, en apparence étranger aux 
affaires de monde, il fixa sa demeure sur une 
montagne nommé OualUi, près de l'ancien ne 
Volubilis, colonie romaine située à 35 milles de 
Mamora (Méhedia) à quelques lieues au nord de 
remplacement de l'actuelle Meknas, sur le bord 
d'un ruisseau d'eau vive nommé oued Faraoun. 

Ayant enflammé par ses prédications les popu- 
lations voisines, ilfutproclaméleurchef et investi 
de la souveraineté, car il avait pour lui, outre son 
éloquence, le prestige de la descendance directe 
de la famille du prophète. 

Son fils, Edris ben Edris, ou Edrisll, est le véri- 
table fondateur de l'empire du Mag'rib-el-Aksa. 
Il acheva la construction de Fàs, la capitale, com- 
mencée par son père, et fit bâtir la célèbre mos- 
quée qui porte son nom. Il eut pour successeur 
Mohammed ben Edris, qui mourut en 835 et fut 
enterré à côté de son père et de son grand-père, 
dans la partie orientale de la grande mosquée de 
Fàs. 

Ce dernier eut pour successeur Ali, son fils 
aîné, puis Yayia ben Mahommed, son second fils. 
Trois autres princes de cette dynastie régnèrent 
successivement ; ce furent Yayia ben Yayia, Omar 
ben Edris et Yayia ben Omar. 

Aucun événement grave, aucun fait saillant, 
ne sont signalés pendant ces règnes dont le prin- 
cipal objet fut le groupement des populations 
autour des descendants d'Edris. Toutefois, en 915, 
il y eut des troubles assez sérieux en Andalousie, 
troubles auxquels succéda une famine désas- 
treuse, semblable à celle qui sévit en 822 (260 
Hég.). Jamais un peuple ne souffrit d'une pareille 
faim. Un moud de blé (25 kilog.) se vendait trois 
dinars, et la mortalité fut si grande qu'on ne 
pouvait plus arriver à ensevelir les morts. 



Les Edrissides régnèrent à Fàs de 788 à 990, 
c'est-à-dire pendant deux cent deux ans. 
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DYNASTIE DES FATÉMIDES (ZENATA) 

(381 à 462 Hég. - 990 à 1069 J.-C.) 

A cette époque, les Zenata, tribu des plus puis- 
santes du Maroc, enlevèrent le pouvoir aux des- 
cendants d'Ali, se déclarèrent indépendants des 
Ommiades qui régnaient en Espagne et, ne pouvant 
asseoir leur domination à Fàs mêm«, qu'ils 
nommaient la turbulente, ils fondèrent une autre 
capitale, Oudjda, de l'autre côté de la Molouya, 
dans la plaine des Angad ; c'est là qu'ils maintin- 
rent pendant 80 ans le siège de leur puissance. 
Des prédicateurs de doctrines nouvelles ne cessè- 
rent d'exciter les peuples à la révolte. Parmi ces 
fauteurs de troubles, il en est un qui se donna le 
titre de Mohadi (pontife des musulmans), se disant 
descendant d'Ali et de Fatime, de là le nom de 
Fatémides donné à cette dynastie. 

Il accusa la race d'Edris de corruption et par- 
vint à réunir une troupe de dissidents avec 
laquelle il se rendît maître de plusieurs villes. Le 
roi de Fàs sollicita le secours de l'Espagne ; les 
renforts arrivèrent trop tard et El-Mohadi eut le 
temps de capturer et de faire périr les descen- 
dants d'Edris dont il pilla les trésors. S'étant pro- 
clamé souverain absolu, il se dirigea, avec ses 
troupes, vers les contrées de l'Atlas et du Ziz, pour 
y étendre sa domination. Le gouverneur de 
Sedjelmessa, capitale du Tafilelt, le fit arrêter 
comme imposteur, puis, ayant appris ses succès 
dans les provinces du nord, il ne tarda pas à lui 
rendre la liberté. 

Sept princes fatémides régnèrent ensuite à Fàs 
et à Meknas reconquises par leurs armes, entre 
990 et 1069. Parmi les événements les plus 
remarquables de cette période, on doit citer la 
sécheresse de 991, suivie de pluies diluviennes 
qui grossirent l'oued Ziz, rivière de Sedjelmessa, 
au grand étonnement des habitants qui n'avaient 
vu tomber une goutte de pluie de toute l'année. 
Les populations retrouvèrent le bien-être ; les 
troupeaux purent se désaltérer. 

Puis, en 998, des légions de sauterelles dévas- 
tèrent tout le Mag'rib, et, en 1009, l'émir Mouaz, 
ou Moëz ben Zyri ben Athya, s'empara de Sedjel- 
messa et rattacha le Tafilelt à son empire. 
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GEOGRAPHIE GENERALE DU MAROC 



DYNASTIE DES ALMORAVIDES 

(430 à 540 Hég. - 1038 à 1145 J.-C.) 

En Tan 470 deFhégire (1086 J.-C), les Alinora- 
vides, plus connus sous le nom Ahl-Sterabctyn, 
issus des Lemtouoia, s^élançant du Sahara 
cenlral, parvinrent à renverser les Fatémides. Ils 
fondèrent une nouvelle capitale, Marrakech, et 
pénétrèrent en Espagne à la suite de la sanglante 
victoire de Zalaca. Ils régnèrent simultanément à 
Marrakech et à Cordoue, pendant 78 ans, avec le 
titre de Princes des croyanls, que les sultans du 
Maroc ont conservé depuis. 

Vers 1090, un chef de tribu arabe, nommé El 
Marboai^, s'empara du pouvoir et fut le premier 
roi des Almoravides. Ben-Djenoun, cité dans le 
Kartas, raconte que les partisans de cette dynastie 
étaient zélés pour la religion, généreux, justes et 
fidèles à leur constitution. Les provinces étaient 
prospères et ne payaient qu'un léger tribut. 
Pendant leur règne, les vivres et les denrées étaient 
à bon marché et en abondance ; on vivait heureux 
et en paix. Les routes étaient sûres ; on n'enten- 
dait parler ni de vol, ni de brigandages, ni de 
révoltes. Le peuple était soumis à ses princes et 
les aimait. C'était l'âge d'or du Mag'rib. 

Cinq princes de cette famille régnèrent à Maroc 
de 1086 de J.-C. à H48. Les événements les plus 
remarquables furent : la fondation de la ville de 
Marrakech ; le départ en Andalousie de Témir 
Youssef pour y faire la guerre sainte ; la bataille 
de Zalaca, près de Badajoz, où les Musulmans 
pillèrent et brûlèrent le camp d'Alphonse X, mas- 
sacrèrent ses gardes et firent prisonnières les 
femmes du roi ; bataille qui fut telle, que janiciis 
on n'en avait vu de pareille. 
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DYNASTIE DES ALMOHADES 
(AHL-MOUHAHEDIN) 

(524 à 668 Ilcg. - 1140 à 1269 J.-C.) 

En fan 1140 de J.-C, les Almohades, surgis de 
Tynmal (ville du Daren, ou Atlas), située au sud 
de Marrakech et renfermant une célèbre zaouia 
du même nom, arrachèrent aux Almoravides 
Marrakech, Fàs et tout le nord de l'Afrique jusqu'à 
Barka, ainsi que la plus grande partie de l'Es- 
pagne. 

Ils élevèrent à son apogée la puissance musul- 
mane en Occident, se rendirent célèbres à la 
bataille d'Alarcos, eti 1196, et marquèrent 



ensuite (1212), par leur désastre d'Hisn-el-Ouki 
(las Navas de Tolosa), la première heure de > 
décadence. 

Pendant un règne de 130 ans, les Alraohail^ 
édifièrent Gibraltar, embellirent SéviUe par l 
quais, la kasbah, les fortifications, Taqueduc. . 
grande mosquée et son fameux minaret conni 
sous le nom de « la Giralda de SéviUe ». Ils oon 
struisirent la kasbah et l'aqueduc de Fez : Ja k?.^ 
bah, l'aqueduc et la grande tour de AJarratw// 
la ville de R'bat et la tour d'Hassan ; les forliliv 
lions d'Oudjda, ainsi que celles de Mezenima H 
Badis, dans le Bif. 

Mohamed-Ibn-Toumert, connu sous le nom- 
El-Mahdy, fondateur de 1% dynastie almote/ 
était un homme de haute taille, bien fait de sa i»^ 
sonne et, de plus, un savant docteur en théoliC- 
Il possédait l'éloquence et l'art de diriger 
grandes affaires publiques. Il profita babilem 
de l'ignorance du peuple pour assurer le siiiv^ 
de sa cause, dénonçant les Almoravides comn.' 
infidèles. Il ordonna de leur faire la guerre sa# 
et de leur enlever femmes, enfants et propriété 

Abd-el-Moumen ben Ali, soi> successeur, to 
l'émir le plus illustre et le plus brillant Ai 
Mag'rib; il était originaire du Tadgera, surk 
baie de Honeïn, près de TIemcen. Ce prince régna 
pendant 33 ans, portant le nom musulman à son 
apogée. A sa mort, son corps fut transporléa 
Tynmûl où il fut enterré à côté du tombeau de 
l'imam El Mahdy. 

Quatorze princes almohades se succédèrent 
dans le gouvernement du Mag'rib de 524 à SUSà^' 
l'hégire ; ils ne cessèrent de briller et de fortifi^^* 
la souveraineté de leur gouvernement. 
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LES MÉRINIDES (BENI-MERYN) 

(608 à 266 de l'Hég. — 1222 à 1326 de J.C.) 

Ensuite régnèrent au Maroc les Beni-Meryn o» 
Mérinides, anciens Arabes de l'Orient conSoinU^^ 
avec les Berbères de la lisière du Sahara. 1'^ 
arrivèrent au pouvoir pour saisir thérit^g^ 
immense des Almohades, mais leurs mains trop 
débiles le laissèrent tomber et perdre peu à pér- 
ils ne surent conserver de leur vaste empire qu^ 
la partie comprise entre la Molouya et rAllaO' 
tique, la côte du Rif et le désert du Sous, c'est-à- 
dire le Maroc tel qu'il est encore aujourd'hui- 

Les Mérinides édifièrent successivement 1^-^ 
nouvell^^ i^\\\e^ d'Algéciras (Espagne), F^s-^*' 
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djedid (la nouvelle), Tlemcen-el-djedid, et recon- 
struisirent les remparts d'Oudjda qu'ils avaient 
rasés au commencement de leur domination. 
^ Neuf princes de cette famille se succédèrent 
sur le trône de Fàs, de 1222 à 1326. Un fait impor- 
tant signala Tannée 1223 : les Portugais, gênés 
dans leur navigation par les pirates du Maroc, 
s'emparèrent, après un vif combat, du port de 
Larache (El-Araïch), dont ils massacrèrent tous 
les habitants. Ils enlevèrent les femmes et 
toutes les richesses de cette cité et se retirèrent sur 
leurs navires après avoir réduit en cendres ce qui 
restait de cette malheureuse ville. 

•Celte période fut en outre signalée par la prise 
de S'Ia (Salé) par les Portugais, qui fondèrent des 
établissements sur divers points de la côte de 
l'Atlantique, par mesure de représailles contre 
les xMarocains. 

En 606 de Thégire (1282 J.-C), un vol des plus 
audacieux fut perpétré au milieu de la kasbah de 
Fàs, en plein palais impérial : 12,000 dinars d'or 
et une grande quantité de perles tressées en 
colliers disparurent des caisses du Trésor, sans 
qu'il fût possible de découvrir les voleurs. 
L'année 1284 fut signalée parla mortd'AlphonseX, 
dit le borgne, roi d'Espagne et ennemi hérédi- 
taire des Maures. En 1301, le sultan Abou Yacoub 
alla nfettre le siège devant T^emcen et bûtit la 
ville de Mansourah, dont on voit encore les 
ruines, à 1,800 mètres à l'ouest de la citadelle 
assiégée. 

L]^iistoire de cette dynastie, qui dura 330 ans, 
est restée obscure sauf dans ses derniers jours, 
marqués par la chute de Grenade et l'expul- 
sion des Musulmans de l'Espagne (1492). Relé- 
gués en Afrique, les Maures perdirent Ceuta 
conquise par les Portugais, qui en chassèrent, 
en 1415, la garnison mérinide. Malgré ces revers, 
leur Empire africain demeura encore immense. 
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LES SAADITES 

Après la chute des Mérinides, le pouvoir passa 
à une succession de petites dynasties sans impor- 
tance, à peine mentionnées par l'Histoire ; la 
dernière 'connue fut celle des Saâdites. Les 
Maures chassés d'Espagne se réfugièrent au Maroc 
où ils durent s'établir et habiter les villes de la 
côte; Je nom de Maures (los Moros), par lequel 
Içs Espagnols désignaient autrefois leurs conqué- 
rants, est resté attaché tout spécialement à ces 



fugitifs et à leurs descendants par les Marocains 
eux-mêmes, qui, en 1609, date de l'Édit définitif 
d'expulsion en masse, ne voului'ent pas les 
accepter dans les villes de l'intérieur. Certains 
auteurs arabes prétendent que beaucoup de ces 
familles émigrées d'Espagne conservent encore 
les clefs de leurs maisons de Grenade et de 
Cordouc. 
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LES CHÉRIFS TAFILALIS (ALIDES) 

Au commencement duxvi® siècle, les tribus du 
Tafilelt élurent pour émir à Abouam, ancienne 
Sedjelmessa, Moulay-Ali, chérif venu de la 
Mecque et descendant direct d'Ali et de Fathma, 
ou Fatime, fille du Prophète. 

Selon la tradition, à la suite de plusieurs 
années de disette et avant l'arrivée de ce chérif, 
les palmiers du Tafilelt ne portaient pas de dattes. 
Par un phénomène soudain, dû sans doute au 
rétablissement de la température, ou des saisons, 
dès l'arrivée de ce chérif, les récoltes devinrent si 
abondai^tes que les habitants, naïfs et crédules, 
attribuèrent à ce saint personnage, à sa présence 
au Tafilelt, un changement aussi bienfaisant, et 
crurent que la Providence leur avait envoyé 
Moulay-Ali pour mettre un terme à leurs cala- 
mités. 

Le roi-chérif agrandit rapidement sa puissance 
à la faveur des divisions et des guerres intestines 
^ui désolèrent le Maroc, à cette époque troublée ; 
il s'empara des royaumes de Fàs et de Marrakech, 
renversa la dynastie régnante des Saâdites et 
fonda celle de l'empire des Chérifs, ou Alides. 

En 1579, les Portugais firent une nouvelle 
expédition au Maroc ; mais le roi Dom Sébastien 
fut moins heureux que son prédécesseur et périt 
avec toute son armée à la fameuse bataille da 
Kcar-el-kcbir y dite des lYois Rois. 

Les deux premiers souverains issus du Tafilelt, 
Ali-Chérif-el-Tafiiali et son successeur Ali-el- 
Reischid, couvrirent le pays de crimes et de sang 
pour asseoir leur domination ; ils plongèrent le 
Maroc dans la plus grande ruine et la plus com- 
plète décadence. 

La puissance formidable et la gloire de leurs 
prédécesseurs, qui avaient conquis la moitié de 
l'Espagne par la force seule de leurs armes, s'effa- 
cèrent et diminuèrent avec chacun de ces sultans 
sanguinaires et cruels qui furent continuellement 
en guerre avec les Portugais, les Espagnols, les 
Hollaiidais, les Anglais et les Français. 
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Quinze princesde celle famille se sont succédé 
au Maroc ; parmi les plus marquants on signale : 
iloulay-hmael (1672-1727), despote violent et 
vindicatif, qui fut néanmoins le plus puissant de 
tous. Il reprit Tanger et El-Araicli aux Anglais. 
Poussant l'outrecuidance jusqu'à la folie, il envoya 
une ambassade en France, pour demander la 
main de la princesse de Conti, M"^ de Blois, fille 
naturelle de Louis XIV et de M"' de la Vallière. 
Celte aventure assez plaisante provoqua les risées 
de l;i Cour de Versailles. 

Ou fut Moulay-Ismaël qui fonda la garde noire 
des Ahid-Hokkari, mulâtres du Tafilell, composée 
de 10,000 cavaliers. S'il faut en croire de Kerdrec- 
Chény, ce sultan aurait eu 4,000 femmes et 1.200 
fils : M'" de Blois l'avait échappé belle, et on se 
demande à quel chiffre aurait pu s'élever le 
nombre des petits-fits mulâtres de Louis XIV, 
Puis vinrent : 

Moulny-Akmed, surnommé El Debelii (l'avare), 
prince féroce, sanguinaire et sans valeur. 

iloulay- Abdallah, tué par les Berbères révoltés 
contre son despotisme et sa férocité. Ce fut lui 
l'invenleur de ce supplice atroce qui consiste à 
coudre un homme vivant dans le coj;ps d'un 
taureau éventré, pour les laisser putréfier en- 
semble ! . . . 

Sidi Mohammed, qui ramena la paix dans son 
empire, entretint des relations de paix avec 
l'Europe et accueillit les renégats pour utiliser, au 
profit de son pays, leur habileté aux travaux 
manuels, leur art et leurs talents. 

Moulay-ïezid effaça par ses cruautés les bien-, 
faits du régne précédent qui avait amené un |)eu 
de calme et de prospérité dans le pays. Il régna 
par la terreur et ne laissa que le souvenir de ses 
atroces persécutions, noiamment contre lesJuifs. 
Moulay-Haschim, qui ne régna que quelques 
jours. 

j Tous ces princes furent si insignifiants comme 
souverains, que l'histoire n'enregistre même pas 
l'époque de leurs règnes. 

Moulay-Sotimaii {I79(j-1822) commence le dix- 
neuvième siècle. Les nations chrétiennes le for- 
cèrent à supprimer la piraterie qui infestait les 
mers voisines. Par contre, ou par représailles, il 
ferma le Maroc au commerce et à tout rapport 
avec les nations civilisées. Toutefois, craignant la 
puissance de la France et subissant le prestige du 
grand Empereur, il envoya une ambassade de 
Dulilesse et de courtoisie à Naooléon 1". 



de recueillir Abdeikader sur son lerriloire et n'u- 
suscita des attaques de ses cavaliers Abid-liolik- 
ris; en 1844 il fut battu, à Isly, par le mamiis 
Bugeaud, pendant que le prince de JoitiTilt 
bombardait Tanger et Mogador et délruisail l^^ 
fortifications de ces places. 

Le traité du 18 mars 1845 fixa les limilesiii- 
l'Algérie occidentale, et, malgré la brillaDit 
victoire d'Isly, à l'issuede laquelle nous pouviiw- 
dicter nos conditions, il nous fit perdre béncm- 
lementla frontière naturelle plusieurs lois.*«'a 
laire de la Molouya et toute la province d'OudjiJi 
Le pillage d'un brick français devant Salé, d 
1851, amena le bombardement de cette vil!' 
incident qui n'eut pas de suite. 

Sidi-Mokammed. fils du précédent, r«^ 
de 1859 à 1873. C'est lui qui commandai! l'm- 
marocaine, dix fois supérieure en nombre à 
des Français, lors de la bataille d'Isly. ]- i 
d'Oudjda, en 1844, et qui fut si piteusement baiii- 
et mise en déroute. L'attitude de ce prince y fe 
lamentable. 

Dès qu'il fut sur le trône, débarrassé 1^ 
intrigues de ses frères qui cherchaient a in- 
arracher le pouvoir, il eut à réprimer les révolta 
des tribus qui ne pouvaient lui pardonner ^ 
défaite. Il eut ensuite à lutter contre les revendi- 
cations des puissances européennes léséts [^f 
les agissements de ses indépendants sujets. 

L'Espagne, incessamment attaquée dans ses 
possessions de Melilla et de Ceuta, lui déclara la 
guerre et s'empara de la ville de Tétouan en (^6" 
Le traité intervenu l'année suivante garantil^ 
lEspagne un tribut en argent de cent million?''' 
la cession du port de Sanla-Cruz de Mar-1'equeiiii. 
en face des Canaries. 

Le Sullan, obligé de céder à la poussée df '^ 
civilisation, lut contraint d'accorder quelquf' 
laveurs au commerce et <i la navigation étrangiTi'- 
Ses fanatiques sujets, méconlenls de l'infiltnilion 
étrangère qui s'opérait insensiblement, irrités (fi^ 
privilèges commerciaux concédés petit à j"''" 
aux puissances européennes, suscitèrent au 
Sultan une formidable insurrection qui éilaM 
en 18C7 et dura prés de deux ans. Cette révolte 
ne fut réprimée qu'après des luttes sanglantes e' 
d'impitoyables représailles. Une famine horrible 
la suivit en 1868, décimant les populations el 
dépeuplant le pays. Sidi Mohammed- mour'i' 
en 1873. 

Hlmilnii-Ilassen. fils et successeur du précède"'. 

i8î>4 ro ni-mr-o inatrillt Pf"" 
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tiques avec l'Europe. Déjà les deux précédents, par 
leurs traités aveclaFrance, l'Angleterre et l'Espa- 
gne, avaient accordé aux étrangers le privilège 
de trafiquer et de résider dans certains ports de 
l'Empire, d'y louer ou d'y construire des maisons, 
d'y occuper des magasins et des entrepôts, en se 
réservant, toutefois, de prohiber la sortie de 
certaines marchandises et de frapper celles qui 
.entreraient par importation d'ufi tarif douanier 
uniforme. Le premier des sultans du Mag'rib, 
Moulay-Hassen consentit à admettre auprès de 
lui des ministres plénipotentiaires et des agents 
diplomatiques : la France a été la première à • 
jouir de cette faveur; par la suite, l'Angleterre^ 
l'Espagne, TAutriche, l'Italie, l'SVllemagne et le 
Portugal envoyèrent des résidents au Maroc, en 
outre de leurs consuls. Mais cette faveur eut une 
atténuation qui dépeint bien les ipœurs caute- 
leuses des Musulmans: les légations étrangères ne 
purent s'établir dans la capitale, le Sultan ayant 
proclamé que l'empire possédait trois villes ayant 
ce rang, Fàs, Meknas et Marrakech, plus connues, 
en Europe, sous les noms de Fez, Méquinez et 
Maroc. 

Pour empêcher tout établissement des repré- 
sentante de l'Europe auprès de lui, le Sultan 
devint nomade, et la Cour chérifîenne commença 
la série de ses déplacements perpétuels entre ces 
tro^s capitales. Le but d'éloigner les ambassadeurs 
fut ainsi atteint. Ces derniers furent contraints 
d'établir leurs légations à Tanger où elles sont 
encore, et, pour les remercier de cette docilité, 
Moulay-Hassen leur jeta en pâture son ministre 
des affaires étrangères, qui vint également s'éta- 
blir à Tanger. On voit aisément le résultat de cette 
duplicité. Le ministre marocain se dérobe à toute 
concession, disant qu'il n'a pas le pouvoir de 
traiter, et tojutes les fois qu'une nation européenne 
a une revendication à produire, ou une question 
internationale à traiter, elleest forcée d'organiser, 
à grands frais, une ambassade volante qui court 
après le Sultan de capitale en capitale. 

Moulay-Hassen eut, néanmoins, un règne des 
plus heurjeux et mourut le 7 juin 1894. Depuis 
1888, époque d'une maladie grave subie par ce 
souverain, et où le bruit courut de son empoison- 
nement, sa succession au trône fut virtuellement 
ouverte. Le fils aîné de Moulay-Hassen, héritier 
présomptif, aurait pu, pendant ces six années de 
caducité de son père, s'initier aux sciences et aux 
arts, aux études élémentaires de la diplomatie 
contemporaine pour arriver à faire bonne figure, 
dans l'exercice du pouvoir, en présence de Téléva- 
tion sans cesse croissante du niveau intellectuel. 



Mais pour cela il. n'aurait pas fallu qu'il fût 
Marocain. 

Si le Sultan de ce pays était intelligent et instruit, 
s'il était au courant des mœurs gouvernementales 
et à la hauteur de la civilisation moderne, pour 
le bien-être de ses sujets, les vizirs et les ministres, 
les grands personnages de l'État ne pourraient plus 
pécher en eau trouble et édifier aussi rapidement 
ces fortunes scandaleuses qui stupéfient nos 
résidents. C'est pourquoi le jeune Moulay- 
Mohammed, héritier du trône, fut tenu systémati- 
quement à l'écart de toute promiscuité et dans 
l'ignorance la plus complète de toutes choses, 
sauf le Coran. 

Les ministres n'avaient point oublié que leur 
maître Moulay-Hassen, quand il monta sur le 
trône en 1873, était pétri de bonnes intentions. 
Dans les premières années de son* règne il avait 
voulu s'occuper, lui-même, des affaires publiques, 
empêcher les abus, s'opposer aux exactions et 
aux prévarications des vizirs et des caïds. C'est 
alors que le premier ministre de l'époque, Si-Mou- 
ça, qui aimait à tout faire par lui-même, sans que 
l'œil du maître en fût instruit, qui voulait éviter 
surtout un contrôle aussi gênant de ses actes, 
envoya secrètement des émissaires à Constanti- 
nople y acheter les plus belles Géorgiennes, les 
plus idéales Arméniennes, pour en orner le harem 
du^Sultan. Ce dernier, distrait de ses occupations 
gouvernementales par les gracieusetés de ces 
séduisantes houris, ne songea plus aux affaires et 
abandonna complètement les rênes du pouvoir 
entre les mains de son madré vizir. — Ainsi il 
fut fait pour le prince héritier, tenu aussi ignorant 
que possible des choses du pouvoir. 

Moulay-Abd-el-Aziz (1894 à ) 

A la mort de Moulay-Hassen, survenue en juin 
1894, et dissimulée au peuple pendant plusieurs 
semaines pour éviter l'effervescence et la révolu- 
tion, le fils aîné du Sultan, l'héritier présomptif 
de la couronne, Moulay-Mohammed, fut brus- 
quement évincé du trône à cause, selon les uns, 
de son infirmité qui le rendait ridicule et 
impopulaire, car le prince est borgne, et, dans ses 
sorties, il avait été souvent la risée de ses irrespec- 
tueux contemporains du bas peuple. Selon les 
autres, il fut déchu de ses droits à la suite de faits 
graves qui dénotaient chez lui un caractère 
violent et emporté, un artiour immodéré des 
plaisirs, peu fait pour pratiquer sagement l'exer- 
cice du pouvoir, caractère qui contrastait 
totalement avec la douceur, le calme et la pondé- 
ration de son frère cadet, le sultan actuel, Moulay- 
Abd-el'Aziz. 
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l'Angleterre et TAllemagne, moins pusillanimes 
dans leurs relations internationales. 

Cependant les Marocains acceptent avec une 
certaine indifférence la situation qui leur est 
faite par cette invasion lente et méthodique de 
l'étranger et par l'avenir qui les menace, en pré- 
sence des convoitises peu déguisées et des visées 
caractéristiques des différentes puissances euro- 
péennes qui s'y disputent la prépondérance. 

Les Marocains qui pensent et qui raisonnent 
comprennent très bien qu'un jour ou l'autre ils 
perdront leur nationalité, du reste assez vague. 
Le fatalisme inerte des races musulmanes s'allie 
naturellement, chez eux, au fanatisme religieux. 



La France, leur voisine de Test, est au fond de 
leurs pensées, d'abord à cause de la proximité 
de l'Algérie, que beaucoup d'entre eux connais- 
sent pour y avoir travaillé en paix et en sécurité, 
ensuite par l'intuition de la force. 

11 n'en est pas moins vrai que le gouvernement 
et le mtikhzen s'opposent à la construction de 
routes et de travaux publics.et se ferment inten- 
tionnellement à toute civilisation. 

En résumé, la seule sauvegarde du Maroc 
moderne réside dans les convai tiges internatio- 
nales qui se balancent et se neutralisent, en 
cherchant à se dépasser ; elles constituent le plus 
fort élément du statu quo. (Aug. l^ouliéras.) 
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La montagne qu'habitent les Sekdoua (le djebel Siroua) 
forme la cime la plus élevée de l'Atlas et offre un asile que 
des châteaux forts, des rochers sourcilleux et des pics élancés 
rendent inviolable. Elle touche à la voûte céleste et cachô 
dans un voile de nuages sa tôte couronnée d'étoiles. — Ses 
flancs servent de retraite aux orages, ses oreilles entendent 
les discours qui se prononcent dans le ciel, son faîte domine 
l'Océan, son dos sert d'appui au désert du Sous et dans son 
giron reposent toutes les autres montagnes du Deren. 

(Ibn Khaldoun. — Histoire des Berbères.) 



Le régime montagneux de toute l'Afrique du 
nord est constitué par cette vaste chaîne qui se 
développe à travers la Tunisie et TAlgérie du 
nord-nord-est au sud-sud-ouest et vient s'épa- 
nouir au Maroc sur son prolongement et dans la 
même direction. 

Dans le Maroc, elle court de Test du Tadla 
jusqu'à Agadir, où elle expire au cap Gher, en 
détachant diverses cordillères vers l'océan et plu- 
sieurs rameaux vers le nord et le nord-est ; le 
plus important de ces derniers est celui qui, 
séparant les vallées du Sebou et de la Molouya, 
vient former le massif montagneux du Rif. 

A Touest du grand Atlas les chaînes secondaires 
ne sont pas disposées parallèlement à la crèle^ 
principale ; elles s'en détachent au contraire en 
développant leurs faîtes dentelés et inégaux vers 
la mer. Un de ces chaînons, qui commence vers 
l'extrémité occidentale de l'Atlas, près du col de 
Bibaouan (les Portes), k 1,230 mètres d'altitude, 
s'élève, par quelques cimes, à plus de 1,500 mètres, 
et, sous le nom de Djebel el Hadid (Montagne de 
Fer), va mourir au bord de la mer entre Mogador 
et la bouche de l'oued Tensift. 



LE GRAND ATLAS 

« C'est dans la région centrale du Maroc que le 
système de l'Atlas atteint sa plus grande hauteur. 
La chaîne maîtresse, ou Grand Atlas , est orientée 
du sud-ouest au nord-est, précisément suivant 
l'axe de l'Afrique nord-occidentale, du cap Blanc, 
par le cap Bogador, jusqu'au promontoire d'Alger ; 
la région tout entière du Maroc, entre l'embou- 
chure du Sous et celle de la Molouya, est située 
pour ainsi dire en dehors de la masse occidentale 
de l'Afrique, dominée par des massifs qui appar- 
tiennent déjà à la zone intermédiaire qu'a percée 
le détroit de Gibraltar. 

» Quoique assez régulière dans son ensemble, 
la chaîne n'est pourtant pas absolument rectiligne; 
elle est légèrement infléchie, formant une sorte 
d'aTC dont la convexité regarde le Sahara. Sa 
longueur totale est évaluée à 650 kilomètres, du 
cap Gher au nord de l'oued Sous, jusqu'au djebel 
Aïachin qui constitue, au nord-est, le grand massif 
de diramationd'où partent, au nord-est, les sources 
de la Molouya, au nord-ouest celles du Sebou, 
à l'ouest celles du Oum-er-R'biah, au sud celles 



28 



GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE DU MAROC 



de Toued Ziz et au sud-est celles de Toued Guîr. 

» Il est, en effet, remarquable de constater que 
les sources des cinq plus grands cours d'eau du 
Maroc partent toutes des flancs du mont Aiachin, 
ainsi évidés par les eaux qui rayonnent en tous 
sens autour de lui. « 

» Gerhard Rohlfs, parodiant les paroles du 
général romain Suetonîus Paulinus qui poussa 
une pointe jusqu'à Toued Cuir, prétend que ces 
montagnes sont couvertes de neiges élerîielles ; 
mais, en réalité, d'après Ch. de Foucauld, qui les 
a étudiées de très près, les seules neiges qui s'y 
maintiennent en été sont celles qui restent dans 
Tévidement des crevasses, ou dans des ravins 
où ne pénètrent pas les rayons solaires. » (Klisée 
Reclus. — Géographie universelle,) 

N'en déplaise à notre éminent maître Elisée 
Reclus, auquel nous empruntons les lignes qui 
précèdent, Ch. de Foucauld, lui aussi, après 
Suetonius Paulinus et Gerhard Rohlfs, parle bien 
des « Cimes neigeuses de l'Atlas ». 

Sur la route entre Kçar-el-Kebir et Fàs, dans 
sa marche du H juillet 1883, il fait des monta- 
gnes qu'il franchit la description ci-après : 

« Après nous être élevés par degrés en fran- 
chissant une succession de côtes coupées de 
ravins profonds, nous arrivons au cœur même du 
massif du Gebgeb. Nous gravissons cette mon- 
tagne où le chemin en pente raide devient 
difTicile. La fatigue de la route est compensée par 
la beauté du paysage : autour de soi on ne voit 
que vastes plantations de vignes et d'oliviers 
s'étendant sur tout le flanc de la montagne et en 
couronnant le faîte ; puis, de temps en temps, on 
aperçoit, vers la droite, la haute cîme du Terra ts, 
ou bien, dans le lointain, la silhouette grise du 
Zerhoun. A midi, j'atteins le col situé presque au 
milieu des sommets du massif. De là, on jouit 
d'un spectacle merveilleux : à droite, le Terrais 
et le Zerhoun ; à gauche, l'arête rocheuse du Zalar ; 
en avant, bornant toute l'étendue de l'horizon, 
une ligne confuse de montagnes lointaines qui 
dominent la haute cîme du djebel Riata'et les crêtes 
neigeuses du djebel Beni-Ouaraïn ; au milieu de 
cette ceinture grandiose, au pied môme du 
Gebgeb, apparaît Ris, émergeant comme une île 
blanche de la mer sombre de ses immenses 
jardins. » (Ch. de Foucauld. — Heconnaissance au 
Maroc,) 

Ch. de Foucauld nous apprend, ensuite, que sur 
un espace de 150 kilomètres au sud des cols qui 
contournent la face nord de l'Aïachin, sur la 
route de Fez au Tafilelt, il n'y a point de passages 
pratiqués par les caravanes. Au sud-ouest, les 



trois cols de Tizi-n-GIaoui, large dépression qui 
s'ouvre entre deux massifs de la chaîne, aii bui 
est de Marrakech, sont praticables toute V^mt^ 
sauf l'hiver en temps de neige. 

Cet éminent et intrépide explorateur, dont L 
merveilleuse reconnaissance laisse men loin der 
rière elle les voyages de René Caillé, de Rohlfs. d 
Lenz et même d'Ali Bey (le général Badia). 2 
traversé le grand Atlas le 10 octobre 1883, du nui 
au sud, parles cols de Glaoui, à l'endroit cmiL 
sous le nom de Col de Telouet, et, le 5 mai ly 
du sud au nord, par le col de Telremt, au pied ' 
l'Aïachin, pourchasser du bassin de l'oued Ziz 
celui de la Molouya. Il fait, remarquer tp ' 
dénomination de Adrarn-Veren ou de Idram 
Veren, la njontagne des montagnes, est univer- 
lement employée, dans la région du Sous, f 
désigner le grand Atlas. Elle Test de même 
le pays de Dadès ; mais au-delà, vers l'est, ( 
la connaît plus. Cette expression ne s'applij 
donc qu'à la portion occidentale de la chaiV 
depuis Agadir jusqu'au col de Tizi-n-Oh' 
inclusivement. 

Voici comment Ch. de Foucauld définit A^ 
deux passages : 

« L'aisance extrême avec laquelle on fvanchii 
le grand Atlas par le col de Telremt (Aïachin 
contraste avec les difficultés que j'ai renconlm- 
en le traversant pour la première fois au TnH- 
Telouet (Glaoui). Aucun trait de ressemblance 
hors l'altitude, n'existe entre l'Atlas des Glaom 
et celui de Telremt. Là, une chaîne aux arrte^ 
nues et tTocheuses est formée de longs escsr- 
pements presque infranchissables ; les (i^'U^ 
versants, celui dil nord surtout, profondéineni 
ravinés par l'action des eaux, ont perdu leur 
forme primitive et se présentent sous l'aspect à 
contrefort^ perpendiculaires à l'arête principal*^ 
et centrale; rocheux, tourmentés, ils cachent 
] dans leurs flancs d'étroites vallées resserree> 
entre des murailles de roche, seuls refuges de la 
végétation et de la vie en cette contrée inacces- 
sible, désolée, déserte. 

» Au col de Telremt, au contraire, le soir^^^^'^ 
•est en partie boisé ; on y arrive par un chemin 
d'une facilité extrême ; le massif se conipo^^' 
non d'innombrables montagnes couvrant tout le 
pays, avec l'apparence de rameaux perpendicu- 
laires à un tronc, mais d'une série de chaînes, a" 
nombre de cinq, parallèles à l'arête principale 
et séparées entre elles par des plaines Q^^^ 
occupent la plus grande partie de la contrée. L^^ 
cours d'eau, î^wprès desquels les villages ^^^^^ 
tantôt n^^jbreux, tantôt clairsemés, s'écoulent au 
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niveau des plaines, traversent les diverses lignes 
de montagnes par autant de khenegs qui s'y 
ouvrent, comme des perles, sur leur passage. 

» Outre cette diflérence de nature, les deux 
parties du grand Atlas, que nous avons franchies, 
en présentent une autre : le Tizf-n-Glaoui était 
des deux côtés entouré (Jp hautes cimes presque 
en tout temps couvertes de neiges; il formait une 
dépression au milieu de montagnes très élevées. 
I^e Tizi-n-Telremt se trouve, au contraire, au point 
où la chaîne commence à décroître vers l'est. 
A l'ouest du col s'élèvent les hautes crêtes, 
toujours blanches, du djehel El Aiachin, l'un des 
massifs les plus élevés de TAtlas ; à Test, il n'y a 
plus de trace de neige et la chaîne s'abaisse rapi- 
dement; elle apparaît comme un long talus brun, 
à crête uniforme, allant sans cesse en décrois- 
sant et diminuant de hauteur en s'allongeant 
vers Test, jusqu'à ce qu'on la perde de vue aux 
limites de Thorizon. 

» Le col de Tizi-n-Telouet , pour être plus 

sauvage, n'en est pas moins pittoresque. Durant 

cette matinée du 10 octobre 1883, où je franchis 

ce col, venant de Ouaouizerl, c'est-à-dire du nord 

vers le sud, de hauts massifs ne cessent de se 

dresser de tous côtés au-dessus de ma tête ; devant 

moi. au milieu d'une longue crête, j'aperçois 

réchancrure du Tizi-n-Telouet, et à sa gauche la 

cime rose de TAdrar-n-Iri, dominant tous les 

autres. Du monde passe sur le chemin ; beaucoup 

de gibier, une quantité énorme de perdreaux ; 

tout le long de la route j'en vois courir à mes 

pieds ; ils se lèvent rarement, on ne les chasse 

pas (heureuj perdfeaux!). Quand les habitants 

veulent en manger, ils les tuent à coups de 

pierres. 

» Au col mêmCjdc Telouet, où je franchis la 
crête supérieure du grand Atlas, l'eau tarit dans 
l'oued remonté; les cultures cessent, les habi- 
tations ont disparil : désert de pierre, de tous 
côtés s'élèvent dejiaules montagnes de grès; 
plus un arbre, plus une plante, plus un brin de 
verdure, tout est roche. Le chemin est très raide 
et très pénible ; on monte lentement vers le col 
qui estattein ta quatre heures du soir. Je me trouve 
alors à 2,634 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. Un panorama immense s'étend devant mes 
yeux ; je suis frappé d'abord de Taspect mon- 
tagneux de la contrée que je vais aborder au sud 
du grand Atlas. Ce ne sont que chjiînes s'étageant 
les unes derrière les autres jusqu'au bout de 
l'horizon ; puis, de son air triste et désolé, tout 
est nu, tout est sec, tout est roc. Pas un grain de 
sable ni une motte de terre ; de longues côtes 



jaunes, des croupes d'un rouge sombre se 
succèdent à l'infini ; immenses solitudes pier- 
reuses, c'est tout ce que distingue Toeil lorsqu'il 
se tourne vers le sud du haut du .grand Atlas. » 
(Ch. de Foucauld. — Reconnaissance au Maroc.) 
De même que l'Aïachin a un nom particulier, 
on a donné le nom de Siroua au pic culminant 
qui s'élève entre le grand et le petit Atlas, en 
séparant le bassin du Sous de celui du Drâ. 

« Sur ce long développement de 650 kilomètres 
de chaînes de montagnes qui constituent le grand 
Allas, les itinéraires de tous les voyageurs euro- 
péens n'avaient encore traversé et fixé que quatre 
cols : Tizint-el-Hiout, Tagherot, Ouq-el-Djemel et 
]guir-Oufrâni (oued Guir). Après René Caillé et 
Gerhard Rohifs, Charles de Foucauld, lui aussi, 
a franchi le Tizint-el-Riout. Il est le premier explo- 
rateur qui ait traversé et mesuré le ïui-n-(i7aoui. » 
(Henri Duveyrier. 7— Rapport à la Société de 
Géographie de Paris.) 

La chaîne centrale, ou grand Atlas, comprend, 
de l'est vers l'ouest, les pics elles cols principaux 
ci-après : Le Tizi, ou col de Telremt (2,125"), 
un peu au sud-est du pic de FAiachin, qui sert 
de trait d'union entre les bassins méridionaux de 
l'Atlas marocain et le bassin de la Molouya ; c'est 
la route des caravanes allant de Fàs, de Debdou, 
de Thaza et d'Oudjda^ vers le Tafilelt. Un peu au 
nord-ouest du col de Telremt, le pic de l'Aïachin 
domine tous les nœuds de l'Atlas de toute la 
hauteur de ses 4,300 mètres. Le djebel Abhari, 
pas mesuré ; le Tizi-ou-Rijimt, pas mesuré; le Tizi- 
T.elouet (2,330™) et le Tizi-n-Glaoui (2,634"*), 
qui le touche à l'ouest, série de cols, les plus 
classiques de l'Atlas, qui constituent le passage 
le plus praticable aux caravanes sur la grande 
route de Marrakech à la vallée du Sous. Le pic de 

, Tagherot (3,560"™), flère et haute montagne brune, 
sou vent couronnée ^e blanc, au sud de Marrakech. 

.Le Tizi-n'-Touchka, non mesuré, au sud-ouest de 
Marrakech, passage diflicile et peu fréquenté, 
situé au pied d'un autre piton, le Feliliz (3,350"'). 
Le pic de Bibana (1,230"'), point où la chaîne com- 
mence à baisser rapidement en s'étirant vers 
l'ouest, et, au pied occidental de ce dernier, le col 
de Bibaouan (les Portes), près d'Agadir, qui est le 
passage le plus fréquenté pour franchir la chaîne 
vers l'ouest, sur la route de Mogador à Taroudant. 
Là, au cap Ghcr, se termine, en i)longeant dans 
rOcéan, la chaîne maîtresse, l'Idraren-Deren, ou 
Grand Atlas. 
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GEOGRAPHIE Gï:NERALE DU MAROC 



.• 



LE MOYEN ATLAS 

A cinquante kilomètres au nord de cette arftte 
principale s'allonge, à son tour, et presque paral- 
lèlement, la chaîne du Moyeji Atlas. Ellecoramence 
du côté occidental, à vingt kilomètres à l'est de 
Demnat, à la hauteur de la Kasba des Beni-Mellal, 
pour finir à Aït-Moussa, sur une boucle de la 
Molouya, un peu à Touest de Debdou. 

Cette chaîne est caractérisée par le pic de Mega- 
der, vers Tezfrout, qui sépare les sources du Sebou 
de celles du Bou-Regrag ; par le djebel Seggerae du 
versant nord, duquel sourdent les origines de ce 
dernier fleuve. 

A Touest du chaînon de Seggeme, sur une 
route très fréquentée allant de Kasba-beni-Mellal 
à Dar-Brahim, Tarète s'abaisse en un creux 
accentué que l'on franchit par un col de 1,529™ 
d'altitude, nommé Tizi-Ouaouizert, ainsi décrit 
par Charles de Foucauld : 

« Ouaouizert est située au pied du djebel Beni- 
Mellal, au seuil d'une petite plaine traversée par 
l'oued El-Abid. De quelque côté qu'on tourne les 
yeux, on ne voit que hautes montagnes resserrant 
la vallée dans une ceinture étroite. La bourgade 
s'élève sur les deux rives d'un ruisseau qui porte 
son nom ; elle se compose de trois groupes 
d'habitations unis par des vergers. Les maisons, 
à simple rez-de-chaussée, sont en pisé et couvertes 
en terrasse. Dans les jardins se trouvent des 
oliviers, des pêchers et des figuiers, et, comme 
légumes, des piments, des oignons et des 
citrouilles. Ouaouizert renferme une population 
de 800 à 1,000 habitants. » 



• LE PETIT ATLAS 

* 

A cent kilomètre^ environ, au sud de l'arête du 
grand Atlas, s'étale parallèlement la chaîne du 
petit Atlas, Vanli^Atlas de Lénz. « Cette arête du 
petit Atlas, à 15Q ou 200 kilomètres de la précé- 
dente (le moyen Allas), termine, d'après Ch, de 
Foucauld, la zone tempérée du Maroc. Tandis 
qu'au nord de cette chaîne, la flore du pays 
rappelle celle du midi de l'Europe, le versant sud 
du petit Atlas, qui regarde la vallée du Drâ, est 
déjà dans la zone saharienne, caractérisée par un 
climat à extrêmes. 

» Ici, le dattiei>, les acacias à gomme rem- 
placent le figuier, l'amandier, le grenadier, 
l'olivier et même le noyer du versant septen- 
trional et des régions plus au nord. Le dattier 
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cultivé n'existe, il est vrai, que dans les vall 
que la fonte des neiges et les pluies de rAtb> 
viennent mouiller de temps en temps. Quant ; 
Teau, on est réduit à celle des sources cach*^ 
sous les sables. (Henri Duveyrîer, — loc. rit.i 

C'est le djebel Sagherou qui forme l'aile orien 
taie du petit Atlas, vers le 7* degré de longitude. 
au nord-ouest des oasis du Tafîlelt ; la montagrr 
d'Agadir termine cette chaîne à l'ouest, vers K 
12* degré de longitude, à 70 kilomètres environ.^ 
l'ouest du pic de Tangarfa. Six cols conslitiiK; 
des passages par lesquels on peut franchiri 
petit Atlas. De Foucauld les a traversés et mesura 
ce sont : Tnk-irel-n OUtoh (2,280"), le plus onVn.', 
de tous, rûiK/emiw (1,872"), Tizi-n-Agui{\.m , 
rm-/i-//aroMW (2,059™), Tizi-n-Asrar (1,934™mV ! 
col d'Agadir, le plus occidental, qui n'aquetî^ ' 
d'altitude. 
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LE BANI 

Enfin, encore plus au sud, au pied des escarf^ 
ments méridionaux confinant à la plaine du M 
de Foucauld trace et dépeint une singulière mon 
tagne : c'est le djebel Bani dont le rabbin Manl*^ 
chée nous avait appris le nom et que Lenza 
coupé sans s'inquiéter de ce nom. « C'est, ài^-^^' 
une simple arête rocheuse, parallèle au petit 
Atlas, tranchante au sommet, épaisse d'un ki> 
mètre à sa base et haute de 200 à 300 mètres, an 
sud de laquelle court la partie inférieure de l'oued 
Drà. 

» Trois brèches, ou plutôt trois cassures, pra- 
tiquées le long de celte arête, permettent aux 
eaux d'hiver de s'écouler sur les pentes méridio- 
nales ; elles ont donné naissance, en aval, sous la 
montagne, à de belles oasis qui sont : Tissint, Talia 
et Aqqa, patrie du rabbin Mardochée,* qui accom- 
pagna Charles de Foucauld dans sa téméraire 
mais si fructueuse exploration de 1883-1 88i. « 

Les autres massifs montagneux du Mciroc- 
détachés de l'Atlas ou se raifiiflant avec \\xi% sont: 
au nord-ouest, la chaîne des Beni-Hassan, cou- 
vrant le pays des Djebala (montagnards) et 
courant entre Tétouan, Chéchaouen et Ouazzan; 
les montagnes du Rif, sur le littoral méditerra- 
néen, entre Tétouan et Melilla ; enfin, le niassu 
des Beni'lznaten, plus connu sous le nom oe 
Beni-Snassen, qui s'élève sur la rive droite du 
cours inférieur de la Molouya, entre ce cours 
d'eau et Iç ruisseau de Toued . Adjeroud, ^I^*' 
foiine e*n o(>l endroit, et jusqu'à la mer, la fronlit're 
algériont^^^ 
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La chaîne des Benî-Hassan est circonscrite, au 
nord, entre Tanger, Ceuta et Tftouan ; au sud, 
entre Kçar-el-Kebir,* Ouazzan et Chécbaouen. 
Dans le voisinage de la côte les pics les plus 
élevés se dressentàTouestdeTétouan, où le point 
culminant atteint 2,012 mètres de hauteur. Le 
djebel Beni-Hassan se continue au sud par le 
Mezedjelj par le Kmas et le Zarzar, qui domine la 
ville de Ouazzan de sa masse conique. *« Les monts 
des Beni-Hassan, ditCh. de Foucauld, forment une 
rangée de montagnes d'un aspect superbe, res- 
semblant à des rochers de Gibraltar juxtaposés 
sur un piédestal commun. » 

D'autre part, Elisée Reclus ajoute : 

« Les eaux ruisselantes, les prairies, les bois 

et les cultures des pentes, font de cette contrée 

Tune des régions les plus charmantes de la 

Berbérie, contrastant d'une manière admirable 

avec les escarpements arides et sauvages du Rif, 

qui s'étendeht à Test. Les montagnes qui bordent 

le détroit n'ont ni la hauteur, ni la majesté, ni la 

bellQ^végétation des monts des Beni-Hassan ; mais 

elles doivent une grande célébrité à leur position 

au bord du grand chemin suivi par les navires. 

» Celte chaîne se termine au nord-est* à la 

pointe d'Afrique, au-dessus de Ceuta, par le 

djebel Beliounech, dit en espagnol Sierra de 

Bulones, crêtes dentelées que les* anciens 

avaient appelées Septem Fratres, D'un côté ce 

massif projette, à l'est, au pied de ses cimes, 

l'étroite péninsule unie par un isthme fortifié au 

rocher de Ceuta ; de l'autre, il s'avance au nord 

pour former le djebel Moussa, l'ancien Abyla, le 

pilier méridional des Colonnes d'Hercule, dont 

le mont Calpé, ou de Gibraltar, forme l'autre 

pilier. » (Elisée Reclus.) 

Les montagnes du Rif ne présentent aucune 
particularité remarquable : « D'un côté, l'oued 
Sebou se déversant dans l'Atlantique ; de l'autre, 
la Molouya, afïluent de la Méditerranée, circon- 
scrivent, par leurs vallées respectives et celles de 
leurs affluents, un espace de,forme rectangulaire 
dont les crêtes ne sont pas orientées dans le même 
sens que l'Atlas ; un seuil, qui n'a pas été mesuré, 
mais qui n'atteint pas un millier de mètres, 
sépare les deux régions, sur la route de Fàs à 
Tlemcen, vers la ville de Thaza: c'est le col des 
Riata, ainsi décrit par Ch. de Foucauld : 

« Nous continuonsà remonter l'oued Innaouen. 
Le flanc droit s'élève sans cesser d'être calcaire ; 
le flanc gauche change complètement de nature ; 
au bout de peu de temps, les cultures disparais- 
sent, le sol s'y hérisse de pierres, les pentes se 
raidissent, les crêtes s'élèvent et se couvrent 



d'arbres ; enfin, le flanc se confond avec une 
haute chaîne de montagnes, rocheuse et boisée ; 
au milieu d'elles se dresse la cime majestueuse du 
Riata. Nous coupons alors au court à travers les 
pentes des montagnes : sol rocheux, sources nom- 
breuses, bois d'oliviers et de figuiers, foule de jar- 
dins et de hameaux. Enfin, nousatteignonsuncol: 
Thaza apparaît de l'autre côté. Une haute falaise de 
roche noire se détachant de la montagne et s'avan- 
çant dans la plaine comme un cap; sur son som- 
met, la ville, dominée par un vieux minaret ; à ses 
pieds, d'immenses jardins ; tel est l'aspect sous 
lequel se présente ce lieu. » (Ch. de Foucauld.) 

Dans la région nord, au contraire, le relief du sol 
se rapproche du littoral méditerranéen ; c'est là 
que se dressent les pics les plus élevés, dirigeant, 
par les saillies et les creux de leurs crêtes déchi- 
quetées, la navigation côtière du Rif, dépourvue 
de phares et de balises. 

« L'ensemble des hautes terres, où domine- 
raient, d'après Lenz, 1^ formations anciennes, 
s'abaisse vers le Rif, c'est-à-dire vers le rivage, de 
manière à présenter un versant montagneux qui 
se développe en un vaste hémicycle du cap Tres- 
Forcas à la pointe de Ceuta. » (Elisée Reclus.) 

Les points les plus remarquables de la chaîne 
du Rif sont, de l'est à l'ouest, les monts Kebdana, 
entre Tembouchure de la Molouya et Melilla ; le 
djebel Ain-Médiouna, entre Alhucémas et le Penon 
de Vêlez ; le djebel Chraga, au sud-ouest de ce 
dernier, et les monts Riata, cités plus haut, entre 
Chécbaouen et Thaza. 

Le massif le plus oriental de tous, celui qui 
touche à la frontière d'Algérie, dans les Beni- 
Snassen,estconstitué par une longue chaîne d'une 
centaine de kilomètres de long, sur vingt de large, 
courant de l'est à l'ouest, qui sépare, en les domi- 
nant toutes deux, les plaines de Trifa au nord, et 
d'Angad au sud. En se rejoignant derrière son 
extrémité occidentale, dans le pays des Chedjàa, 
ces deux plaines, de grandeur inégale, isolent 
complètement le massif et en font une sorte de 
presqu'île, parfaitement délimitée, que les chaî- 
nons de la frontière algérienne rattacheraient au 
continent de l'Oranie. 

« Tandis que les montagnes des Beni-Snassen, 
peuplées de nombreux villages, arrosées par des 
sources abondantes, sont couvertes d'arbres frui- 
tiers, de vergers et de riches jardins où domine 
l'oranger, la plaine, dépourvue d'eau, est nue 
comme la main et aride comme un désert. Le 
Ras-Foughal, pic le plus élevé, a 1,420 mètres 
d'altitude. » (Mohammed-ben-Rehhal. — A travers 
les Beni-Snassen.) 
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COURS D'EAU, L'âCS, CHOTTS 



Le Maroc est traversé par de vrais fleuves, qui ne res- 
semblent en rien à nos rivières d' Algérie ; ils ont de l'eau et 
beaucoup d'eau. Les berges sont taillées presque à pic dans 
un terrain sablonneux, et une abondante nappe, qui atteint 
plus de 1^0 mètres de large dans l'oued Sebou, roule ses eaux 
sur un fond caillouteux, que l'on aperçoit quand les eaux 
sont limpides. 

(Colonel de Vialar. — Mission au Maroc, avril i88ç.) 



« Plus abondamment arrosé par les pluies que 
le r^te du Mag'rib, le Maroc vôrse dans la mer 
un plus grand nombre de rivières, et quelques- 
unes d'entre eUes, quoique bien affaiblies à^eur 
embouchure, tant par Tévaporation que par les 
saignées latérales prélevées sur leur cours^par 
les irrigations, n'en restent pas moins supérieures 
aux plus grands cours d'eau d'Algérie par leur 
masse liquide. 

» D'après Bail et Hooker, le débit moyen des 
rivières du Maroc serait d'environ 225 mètres 
cubes. Pourtant, aucun des ouedsroiarocâins ne 
sert à la navigation ; les seuls bateaux qu'on y 
trouve sont des bacs et des felouques de la forme 
la plus primitive. » (Elisée Reclus. — Géographie 
universelle.) 

11 faut ajouter que si les embouchures des 
fleuves ne sont pas navigables, ce n'est nulle- 
ment par manque de tirant d'eau, c'est par suite 
de l'incurie des gouvernements qui ont l^issé 
ensabler et envaser les estuaires sans tenter le 



moindre travail d'endiguement pour empêcher 
ou atténuer ces obstructions. ^ 

Dans la Méditerranée, à l'ouest de la Molouya, 
sur toute la région littorale du Rif, ainsi que dans 
celle des Djebala, qui borde le détroit de Gibraltar, 
la*zone maritime des terres est trop étroite et 
trop abrupte pour donner naissance à de grands 
cours d'eau et pour que ces derniers y puissent 
prendre un grand développement. Toute cette 
étendue de côtes ne présente qu'une série de 
petites vallées engendrant des oueds insignifiants, 
qui ne sont que des ruisselets de peu de parcours. 
Sur les bords de l'Atlantique, au contraire, immé- 
diatement au sud du cap Spartel, le versant 
maritime est très large et très étendu ; aussi, 
est-il parcouru par des cours d'eau plus longs et 
plus importants, dont quelques-uns ont plusieurs 
centaines de kilomètres d'étendue. 

« La savante et pratique utilisation de tous ces 
cours d'eau, s'ils étaient aménagés, aurait pour 
effet de faire du Maroc une petite Egypte ; mais 
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il ne faut pas oublier qu'ils sont plus ou moins, 
mais sans exception, à régime torrentiel. Ils 
comprennent tous une période de crue très forte, 
enfévrierou mars, crue qui alteinlson maximum 
au commencement d'avril, au moment de la 
fonte des neiges. Après cette période, leurs débits 
vont en diminuant jusqu'au mois de septembre, 
où ont lieu les étiages. Ces crues extraordinaires 
du printemps ou de l'hiver se distinguent par 
leur intensité et leur courte durée. 

1 Enfin, la plupart des barres des rivières sont 
d'un accès diiTicile, et même celles de certaines 
d'entre elles, l'Oum-er-R'bla, ia Tensilt et le Sous, 
sont complètement infrancbissablcs. Telle est la 
situation actuelle des fleuves* du Maroc et de 
leurs barres. 

» Si nous les comparons avec les situations 
antérieures décrites par Hannon, Strabon, Pline,' 
Édrisi et Léon l'Africain, nous verrons qu'il s'y 
est produit des cliangements considérables dans 
l'état hydrographique. Tous les anciens parlent 
de marais permanents échelonnés le long du 
littoral ; ils mentionnent de vastes forêts qui 
servaient de repaires aux lions et aux éléphanls. 
Léon l'Africain cite un lac de plus de âOO hec- 
tares, situé au pied du djebel El-Akdar; Edrisi 
parle de crues aussi régulières que celles du Nil, 
dans l'oued Za du Tanieit, qui tirent la richesse 
de l'antique Sedgelmessa, de l'Oued Sous, qui 
avaient permis la culture en grand de la canne à 
sucre dans toute la vallée de ce nom. 

B Eniin, comme les constructions encore exis- 
tantes le témoignent et comme tous les auteurs 
l'afïirment, le merdja de Sidi-bou-Saleni. le 
Sebou, rQ,um-er-R'bia. la Tensift et le Sous, 
étaient d'un accès facile à leur embouchure et 
leur tirant d'eau permettait aux navires d'y entrer 
et d'y êlre à l'abri des tempêtes. 

» Quelles sont les causes de ces cliangemenlS? 
Est-ce que les pluies sont moins abondantes et 
moins régulières qu'autrefois ? Cela est peu pro- 
bable, et il est certain que ce n'est (jue le 
déboisement inconscient et continu qui est la 
cause de cette déplorable siluatlon. «La destruc- 
tion des forêts, qui s'est opérée en permanence 
depuis cinq siècles, continue encore de nos jours, 
dans tout le pays: pour faire du charbon et du 
bois de chaulTage, pour défriclier le terrain et lui 
faire rendre une misérable récolte, les Marocains 
détruisent tout ce qui est bois, broussailles, 
arbres ou arbrisseaux. 

» Aussi, les eaux, malgré leur remarquable ■ 
abondance, au lieu de pénétrer dans les terres, 1 
s'en vont brusquement au thalweg et forment des 



torrents dévastateurs, que rien ne peut arrêter 
1 La disparition des marais s'explique par l^' 
comblement des dépressions par des eaux tn- 
limoneuses ; par t'accroissemen t de l'évaporaliMi 
sur des terrains nus, déboisés, brûlés par l'ardeur 
du soleil; par la diminution des sources et dr 
leurs débits. Ces mêmes causes du déboisenieoi 
expliquent aussi la disparition des lions et àr^ 
éléphants. > (Ludovic de Canipon. — Le .War"' 
moderne.) 

Le système montagneux, si puîssamraentfavi- 
risé de l'Atlas marocain et de ses ramificationî. a 
donne naissance à dix grands fleuves principauv 
qui sont: 

i" Pour le versant méditerranéen : la .Holousa: 
2° Pour le versant atlantique: l'otted Kkous. i' 
Sebou. l'oued llou-ltegrag, l'Oum-er-Jt'bia. l'ouf. 
Temift elle Sous; 

3" Pour le versant saharien : le Drd, le Taflfi' 
ou oued Ziz et l'oued Guir. 



BASSIN DE LA MOLOUYA 

Le plus grand cours d'eau du Maroc, se déver- 
sant dans la .Méditerranée, est la Molouya. que le; 
indigènes prononcent: M'Iouyia. 

Alimentée dès son origine, vers le sommet 
septentrional de l'Aïadiin, toujours blanc J'' 
frimas, la Molouya roule une grande (juanlili' 
d'eau que grossissent des affluents venus de l'e.'^l- 
notamment l'oued Za, gonflé *de l'oued Charei. 
dont le bassin comprend une grande partie à\i 
Sud-Oranais. 

G» fut au temps de la guerre de Jugurtlia ( (0'' 
avant J.-C.) que les soldats romains de l'armée de 
Metellus virent pour la première fois cette rivière, 
qu'ils appelèrent la MuUicha, ou Moiochalli. 
d'après la prononciation d'alors des habitants du 
pays. 

A celte époque, déjà, ce cours d'eau séparait 
les deux royaumes de Itocchus et de Jugur/fc'. 
comme de toiïs temps il avait tracé la lignf! '^^ 
démarcation entre les possessions des Maures » 
l'ouest et l'empire des Masséssyliensà l'est. Poih- 
ponius Mêla conflrme le fait, et Salluste dit : à peu 
de distance de la Malàca qui fait limite entre les 
États de i3occhus et ceux de Jugurtha, etc.. etc. 

Les historiens romains écrivirent Maivs, 
Maloua, Malua. et cette dénomination subsista, 
dès lors, (Jaiis les géographies romaines. Plofè- 
mée est 1^ ^re'^'®'' g*^<*graphe qui l'ait ernpioj'^^ 
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et qui assigna à la rivière sa véritable position, 
entre les deux états. 

L'Itinéraire d'Antonin (p. 12) cile aussi la Malva 
com me la limite, au confin des deux Maurétanies : 
Flumen Malva dirimit Maurelanias duas. Enfin, 
nous savons par Pline que la Malva a été navi- 
gable : Malva fluvius navigabilis. De même, à 
l'époque berbère, sous les dominations arabe et 
turque, jusqu'en 1830, origine de roccupalibn de 
l'Algérie par les Français, la Molouya séparait les 
deux Mag'rib. 

Par la suite, les géographes arabes écrivirent : 
Malouïa, Malouya et Molouya ; c'est cette dernière 
orthographe, qui se rapproche le plus de la pro- 
nonciation générale, que nous avons cru devoir 
adopter. 

Suivant de Foucauld, qui a suivi le cours d'eau 
depuis son origine jusqu'à Debdou, le cours supé- 
rieur de la Molouya passe à Kasbàh-el-Makhzcn, 
première localité rencontrée, depuis sa source, 
à l'origine» de sa haute vallée. Cette oasis, 
réunion de plusieurs villages, est aussi connue 
sous le nom de Oçabi-ech-Cheurfa, Entre elle et 
Outat Oulad el Hadj, réunion d'une vingtaine de 
ksours, la rivière coule entre le moven Atlas à 
l'ouest, haute chaîne noire, couverte de neige en 
hiver, et une chaîne de collines un peu plus éloi- 
gnées, appelée le Rekkam, série de mamelons 
sablonneux qui bordent la Molouya à l'est. 

La rivière a sur ce parcours une moyenne de 
30 mètres de large et l"20de profondeur. El Bri- 
dja, Misour et Outat, sont des villages échelonnés 
sur la route, le long diî cours d'eau. Puis la vallée 
s'allonge à perte de vue vers le nord, où elle 
ferme l'horizon ; sa largeur est d'environ 30 kilo- 
mètres. Misour est une oasis ressemblant au 
Todra ou au Reris de l'oued Dadès. « Dans cette 
vaste plaine, plus nue et plus déserte qu'aucune 
partie du Sahara marocain, les rares groupes 
d'habitations qui s'élèvent hors de la tranchée du 
fleuve, ont de tous points l'aspect d'oasis du sud : 
même isolement au fond du désert ; même 
richesse de végétation ; même fraîcheur délicieuse 
au milieu de la plaine aride ; il n'y ^nanque que 
les dattiers. De grands massifs de tamarix à la 
haute ramure bordent le fleuve. 

» Misour est un îlot de verdure situé au con- 
fluent de l'oued Souf-ech-Cherg et de la Molouya. 
Les arbres fruitiers y forment un massif compact 
ombrageant les cultures et entourant une dizaine 
de ksours ; c'est une forêt d'oliviers produisant 
une huile excellente, de pommiers dont on exporte 
les fruits jusqu'à Fàs, de grenadiers, de pêchers, 



de figuiers, arbres magnifiques qui donnent à ce 
pays l'aspect le plus riant. » (De Foucauld. — 
Reconnamance au Maroc) 

D'après Ludovic de Gagapon, qui Ta explorée le 
16 septembre 1885, la Molouya a un développe- 
ment probable de 450 à 500 kilomètres. Son débit 
au bas étiage était de 20 mètres cubes avec une 
largeur de 40 mètres et une vitesse de un mètre à 
la seconde. Les crues d'hiver durent vingt jours et 
représentent alors un débit de 800 mètres cubes 
à la seconde, avec une largeur de 200 mètres au 
plan d'eau. La pente est très rapide et, par suite, 
le courant très vif ; c'est ainsi-que l'altitude, sur 
la route de Fàs à Oudjda, près de Taourirt, était 
de 250 mètres au-dessus du niveau de la mer, à 
moins de 200 kilomètres de son embouchure. 

« La Molouya est peu encaissée ; ses berges 
sont sablonneuses, couvertes de tamarix. Les 
plaines qui l'entourent sont caillouteuses, incul- 
tes, et demanderaient, pour être mises en valeur, 
des travaux d'arrosage et de colmatage. Il n'existe 
aucun pont sur la Molouya. » (Ludovic de Cam- 
pon, — loc. cit.) 

« I^a vallée de la Molouya est en général très 
large : Dans sa partie haute, chez les Beni-Mgild, 
d'abord très étroite comme une gorge, elle s'élar- 
git insensiblement et commence à se peupler ; 
de Kasbah-el-Makhzen à El-Bridja, elle peut avoir 
16 kilomètres de largeur ; c'est une vaste plaine, 
unie au milieu, en pente légère sur les deux 
bords, bornée à l'ouest par le pied du moyen 
Atlas et à l'est par le grand Atlas. A El-Bridja, la 
vallée s'élargit beaucoup ; à Misour, elle atteint 
environ 32 kilomètres, sa plus grande largeur. 
De là à Oulad Hamid c'est une immense plaine 
unie et nue appelée du même nom que le fleuve 
(Molouya). 

» De Misour à Oulad Hamid, la vallée va en se 
rétrécissant d'une façon insensible, mais conti- 
nue. A Oulat Outad el Hadj, elle n'a plus que 20 
kilomètres; à Oulad Hamid, elle est beaucoup 
plus étroite. Aux environs de ce point, le fleuve 
traverse un kheneg (gorge) ; c'est une trouée par 
laquelle il a percé le moyen Atlas ; des deux 
côtés s'élèvent les hautes murailles de-la chaîne 
à travers laquelle il se fraie un passage après en 
avoir si longtemps longé le pied. A droite du 
kheneg, le moyen Atlas porte le nom de djebel 
Debdou, tiré de la ville voisine, chef-lieu d'un 
district de ce nom. 

» A cet étranglement de la vallée, succède la 
plaine de Tafrala sur la droite, et, à gauche, la 
plaine de l'oued Melillo, qui coule entre le moyen 
Atlas et la chaîne des Riata pour aller se jeter 
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dans la Molouya à Guercif.. Cette plaine est suivie 
d'une autre, séparée de la première par une 
ligne de coteaux très bas unissant le djebel Riata 
à la cbatne des monts, Mergeshourti, Béni Bou 
Zeggou et Zekkara, son prolongement. Le fleuve 
perce ces hauteurs presque insensibles vers les 
confins des Haoura et entre dans la nouvelle 
plaine qui parte, à droite, le nom d'Angad, et, à 
gauche, celui de Garet, vastes surfaces unies et 
désertes s'étendant très loin, à l'est jusqu'à Oudjda 
et Marnia, à l'ouest jusqu'à Thaza. L'Angad et le 
Garet finissent au-dessous des dernières pentes 
desBeni-Oukil. Lài le fleuve rentre en montagne; 
sa vallée, jusqu'à la mer, demeure resserrée entre 
les flancs d'une haute chaîne aumilieu de laquelle 
il s'est percé un passage et qui, prenant les noms 
des trihus qui l'habitent, s'appelle, sur la rive 
droite, lient Iznaten, et, à gauche, Kebdana. La 
Molouya se jette à la mer un peu à l'est du cap de 
l'Agua, prés des Iles Zaflarines. » (De Foucauld. 
— Loc. cil.) 

M. Aug. Monliéras, parlant du cours inférieur 
de la Mulouya, dans sa description du Bif, dit : 

s Depuis son embouchure, elle décrit une 
grande courbe jusqu'à Debdou, recevant, de tous 
côtés, des eaux tributaires qui la gonflent et en 
font la magnifique rivière dont on peut voir 
l'estuaire à peu de distance des lies Zaflarines. Au 
milieu des sables altérés du Garet, après avoir 
perdu, sur un long parcours, la moitié de son 
débit, elle a encore à Kebdana, en plein juillet, 
" iOO mètres de large et 2 à 3 mètres de profon- 
deur. Dans le désert, souvent son niveau est à la 
hauteur de la plaine; on la voit coulant à ras- 
bords, sans berges, former, avec les sables qui 
l'environnent, une surface plane remarquable- 
ment unie, se distinguant seulement de la 
poussière jaune du Garet par l'immense ruban 
écarlate de ses eaux. A l'étiage, au moment des 
fortes chaleurs, elle est quelquefois guéable à 
certains endroits connus des gens du pays. » 
{Aug. Mouliéras. — le Maroc Inconnu.) 

Affluents de la Molouya. — La 
Molouya reçoit septafiluents à droite, qui sont: 

1" L'oued Oulat Aïtt Izdeg, aux confins des 
Beni-Mgild ; 

2" L'oued Ouizert, entre Megdoul et El Bridja ; 

3" L'oued Tiddarin et 4° l'oued Medfa-Keddou, 
entre Touligoiir et Outat cl Hadj ; 

3" L'oued Béni Biis, dans la fraction des Alarana 
(Houara); . 

6" L'oued Za, se jettant dans la Molouya, chez 
les Benî-Oukil ; 



7" L'oued El Qceb, un peu en aval du Za, dan; 
la même tribu. 

A gauche, la Molouya reçoit cinq aflluenls qi:i 
sont: 

1" L'oued Sauf-Ech-Cherg, â quelques mèlre- 
au-dessous d'Igli ; 

2' L'oued Tiounant, entre Touggour et Outat •: 
Hadj; 

3° L'oued Cheggel Ard, à Oulat el Hadj ; 

4" L'oued Melillo,' à Guercif ; 

5° L'oued Messoun, chez les Oulad Rebû. 
Hallaf, dans la plaine du même nom. 

Presque tous ces affluents sont sans iotêr^i, 
l'oued Za, seul, aussi fort que la Molouya, niérûr 
une mention spéciale. 



L'OUED ZA 

L'oued Za prend sa source dans la partie di 
Dahra (hauts-plateaux de l'est marocain), pn- 
d'un groupe de puits appelé Tisrein. PeDdaai 
plusieurs journées de marche, son cours se pour- 
suit dans le Dahra, c'est-à-dire sur un immense 
plaleau désert, jusqu'à Guefaït ; sur ce parcour? 
il n'y a qu'un lieu habité, c'est la kasbah de Ra.-- 
el-Aïn des Beni-Matar, petit kçar isolé dans la 
plaine solitaire, pouvant réunir cent fusili^. 
Matarka, El Kessib, El Korima, El Hasseî, marqué- 
sur la carte, ne sont que des points d'eau, redirs 
ou puits, servant de lieux de campement aux 
nomades. 

A Guefaït, le pays change d'aspect; le Dahra 
cesse, l'oued Za entre dans une étroite vallée 
resserrée entre le djebel Rou-Zeggou à droite et 
le djebel Mergeshoum à gauche. Les bords, arides 
jusque-là, se couvrent de champs et de jardin? 
ininterrompus jusqu'à la Molouya. Ce n'est qu'un 
long verger, très riche, très vert, qui est spécia- 
lisé sous le nom de liladZa, par opposition â 
celui d'Oued Charef donné à la première partie 
de son cours, entre l'origine et Ras-el-.\ïn. 
laquelle est^aussi aride, aussi inculte, aussi 
déserte, que l'autre, entre Ras-el-Aïn et le con- 
fluentàla Molouya, est riche, cultivée et peuplée. 

Le point de Ras-el-Aïn des Béni Matar, choisi 
comme marquant ce changement si important 
dans la nature du sol entre ces deux parties de 
l'oued Za, est remarquable à un double titre: 
c'est le premier lieu habité, rencontré depuis la 
source, et c'est à partir de là que l'oued Za roule 
de l'eau en permanence dans son cours inférieur. 
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Au dessus, au contraire, dans l'oued Charef, 
rivière sans eau, il n'y a que des puits ou des 
redirs qui se remplissent au moment des pluies. 
Le nom de l'oued Charef évoque en nous un 
souvenir, le récit d'un fait d'armes survenu, 
le 18 mai 1872, dans ces parages, vers le confluent 
de Toued Charef et de l'oued Sidi Ali, un affluent 
de gauche, qui a sa place marquée dans cette 
notice historique. Les officiers qui y prirent part, 
le colonelDuchêne, depuis général de division, 
le cîîpitaine Bruneau, son chef d'état-major, 
aujourd'hui commandant du 2* Régiment étran- 
ger, le capitaine Guilhon, nous sont connus ; les 
lieutenants de Chasseurs d'Afrique Boucon et 
de Montcabrié, étaient nos amis ; les commandants 
Zéni, du 2* Zouaves, etMontholon, du 2® Tirail- 
leurs, qui sont devenu^colonels, nous les voyions 
tous les jours. 

11 s^agissait de châtier les Béni Guil, qui, partis 
de Ras-el-Aïn, avaient envahi notre territoire et 
razzié nos tribus de Sebdou et d'El-Aricha. Une 
colonne fut formée en ce dernier lieu et placée 
sous le commandement du lieutenant-colonel 
Duchêne. 

Nous laisserons ici la parole à un officier de la 
colonne, auteur anonyme du récit qui nous a été 
donné par un de ses camarades : 

« Combat de VOved Charef, le 48 mai 48S2. 

» En avant ! ordonne le colonel Duchêne. Et 
la Légion d'EI-Aricha s'ébranle dans le sud, avec 
la même régularité qu'à une revue ; c'était 
le 14 mai. 

» En tête, le goum indigène; sur une même 
ligne, deux compagnies de Zouaves, commandant 
Zéni, à droite, et, à gauche, les Tirailleurs Algériens 
(Turcos) du commandant Montholon. Au milieu, 
les cacolets, indispensable cortège des batailles, 
hélas ! le convoi (vivres et eau) et l'artillerie com- 
posée de deux pièces de montagne ; sur les flancs 
du carré, un escadron du 2® Chasseurs d'Afrique, 
et, enfin, l'arrière-garde composée des deux 
autres compagnies du 4* bataillon des Zouaves. 

» Vengerons-nous nos camarades tués au 
choit Tigri ? se demandaient les officiers. . . — 
Razzia ! Razzia ! pensaient les sokhars (chameliers) 
et les Tirailleurs, et l'on marchait toujours. 

» Le 16 et le 17, la colonne marchait en suivant 
le versant nord du djebel Si-El-Abed et se trouvait 
à Sidi Salem (Maroc), point un peu au-dessous du 
confluent de l'oued Aouedj et de l'oued Charef. 
Quel ravissant spectacle ! Quel sol riche, s'il était 

■ 

fécondé ! 
:» En quittant El Habbara, à droite et à gauche. 



la routé était bordée capricieusement de heihowns, 
arbre résineux et toujours vert, de la famille 
des térébinthacées, aux^ émanations balsami- 
ques. A Sidi-Salem, nous admirions ces vastes 
horizons où les couchants sont rayés d'émeraudes 
et d'or. 

» Le 18, le soleil s'était levé pétillant (un rayon 
d'Austerlitz, dit le colonel souriant, en poussant 
son cheval dans l'oued Charef). La colonne 
s'avançait toujours. A quatre heures on allait 
faire halte dans le lit sablonneux du Charef 
surmonté de dunes fort élevées, lorsque les cava- 
liers, qui, de ces hauteurs, faisaient le service de 
sûreté, signalèrent, tout à coup, un fort parti 
marocain dans le delta immense qui s'étend 
entre l'oued Charef et l'oued Sidi-Ali. Aussitôt les 
vedettes se rabattent de droite et de gauche vers 
le centre et le colonel ordonne une reconnais- 
sance de l'ennemi. 

» Deux pilotons de l'escadron de Chasseurs 
d'Afrique du capitaine Guilhon partent en avant, 
au trot ; ils sont commandés par les sous-lieute- 
nants de Montcabrié et Simon et tombent inopi- 
nément sur les Marocains effrayés et surpris. 
C'est alors que l'on put voir 300 fantassins et 
500 cavaliers, étonnés de rencontrer en ces para- 
ges^un corps de Tarmée française et croyant 
avoir à faire à toute une colonne, fuir, en une 
brusque panique, devant une soixantaine de 
chasseurs ! La cavalerie marocaine s'échappe, 
laissant lâchement les fantassins aux prises avec 
nous, 

» Les Chasseurs d'Afrique ouvrent le feu, à 300 
mètres, sur les Arabes échelonnés sur un par- 
cours de 2,000 mètres, se rapprochent peu à peu 
et finissent par les charger en fourrageurs, tuant 
à l'ennemi une trentaine d'hommes. Les autres 
s'échappent, courant comme des lapins, dans la 
direction de l'oued Sidi-AIi, vers les dunes où ils 
espéraient se réfugier et se défendre plus avanta- 
geusement ; mais ils sont pris en écharpe par le 
3* peloton du lieutenant Boucon auquel étaient 
venus sejoindreles Spahis elle goura, commandés 
par le capitaine Bruneau du 2® Zouaves, chef 
d'état-major de la colonne. Ce peloton de chas- 
seurs, mettant pied à terre, commence le combat 
à pied par un feu meurtrier, remonte à cheval 
pour se rapprocher davantage des Arabes, puis 
redescend encore pour obtenir plus de justesse 
dans le tir. 

» Les ennemis, forts d'environ 150 hommes, 
tout en ripostant énergiquement, ne peuvent 
atteindre les dunes protectrices de l'oued. Ils se 
réfugient vers des redirs à sec, après avoir perdu 
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encore 25 hommes, et, à l'abri de nos balles, 
cachés par des touffes d'alfa, ils continuent le 
combat avec non moinis d'énergie. 

» Les deux premiers pelotons, réunis par le 
capitaine Guilhon, rejoignent la troupe du capi- 
taine Bruneau, augmentée des goumiers du 
sous-lieutenant de Melville, adjoint au Bureau 
arabe, et du caïd des Oulad Ouriach, et tous 
ensemble, à peu près en nombre égal à Tennemi, 
ils opérèrent cette splendide et sanglante charge 
contre les Marocains dissimulés dans les redirset 
qui ne cessent de tirer avec fureur. 

» Arrivés à dix mètres, nos cavaliers reçoivent 
une décharge à bout portant, qui nous tue un 
brigadier percé de trois balles et blesse le sous- 
lieutenant de Montcabrié d'une balle dans le 
mollet de la jambe gauche, ainsi qu'un trom- 
pelle également atteint. Alors, le massacre 
commence : des têtes fendues à coups de sabre, 
des lames tordues, la fusillade des 'Arabes bien 
dirigée, nos chasseurs blessés, le bruit sec de la 
détonation des revolvers, des cadavres épars, 
quelques soupirs étouffés, pas un cri ! Un Maro- 
cain qui demande grâce à un officier, et qui 
l'ajuste ensuite ! Un sous-offlcier le poignet 
traversé par une balle, en recevant une seconde 
dans son dolman et massacrant son agresseur; 
M. de Montcabrié recevant une deuxième balle 
sur le fourreau de son sabre ; les Arabes qui 
restent encore debout continuant à tirer, ram- 
pant, marchant deux à deux, armés de fusils de 
toute sorte et de tous calibres, môme de fusils 
Gras provenant de leur agression du Choit Tigri ; 
tous couverts de loques sordides, déchirées, 
coiffés de calottes d'alfa ! 

» Si l'on soulevait un coin de ce voile, peut- 
être trouverait-on dans ce tableau bien des traits 
de ressemblance avec les grandes batailles où 
Annibal, Narr'Havas, Micipsa, et autres vain- 
queurs de l'antiquité, s'illustrèrent si brillam- 
ment. 

» Le jour cesse d'éclairer cette masse confuse 
et informe, pour me servir de l'expression 
d'Ovide ; il faut rejoindre le camp. Dans son élan 
et son ardeur, notre troupe de cavalerie avait 
parcouru 17 kilomètres ; on se compte : nous 
avions perdu un chasseur tué ; deux autres 
avaient disparu. Le sous-lieutenant de Montca- 
brié, un sous-ofTicier et trois hommes étaient 
blessés, huit chevaux gisaient à terre. L'ennemi 
avait laissé 80 cadavres sur le sol, et les blessés 
s'élèvent, au dire de l'un d'eux, fait prisonnier le 
lendemain, au double de ce nombre. 

» On part pour rejoindre la colonne. En route 



on rencontre deux compagnies de Zouaves et d^ 
Tirailleurs, parties du camp, mais arrivée* In»;, 
tard, malgré la marche insensée qu'elles ont faite 
en 2 heures 10 minutes. Elles aident au transp«3rt 
du camarade mort et au soutien des blessés, qu 
trouvèrent auprès du docteur Jarry un médecin 
éclairé et des soins dévoués. 

» La colonne, après cet acte de justes repré- 
sailles, rétrogradant sur El Aricha, y arrivait )- 
23, à midi. — Dormez en paix, frères qui repost; 

au Chott Tigri, vous êtes vengés ! ( le 24 ma: 

1882. — V. G.)» 

Cinq lieux habités se renconirent, seulement. 
sur l'oued Za ; ce sont : 

Le lias-el-Âïn des Béni Matar, composé d'unr 
kasbah appartenant, moitié aux Beni-Mâtar, moîii- 
aux Mehaïa. On y voit une source abondante, c 
tarissantjamais, dont les eaux vivesforment Tour 
Za ; de là le nom de Ras-el-Aïn (tète de l'eau ). 

GuefaU, qui est un village commandé par Oui! 
Sidi Hamza, marabout, qui en est le chef. 

Kasbali'Beni-Qoulal, petite forteresse, conim». 
son nom l'indique, formée d'une enceinte en pist. 
où les Béni Qoulal serrent leurs grains. 

Dar Chikk-Ech-Chaoui, maison unique, enlou 
rée de vergers, demeure du kaïd de ce nom, chef 
de la fraction des Kerarma. 

Taourirt, ou Kasbah Moulay Ismaïl, citadelle 
en partie ruinée, construite par le sultan de ce 
nom, qui sert aux Kerarma à emmagasiner leur> 
grains. La plaine environnante porte le nom de 
Désert de Jell. Cette localité mérite une mention 
spéciale : 

C'est au milieu de la vallée que se dressent, 
sur une butte isolée, les ruines imposantes de 
cette vieille forteresse de Moulay Ismaïl, con- 
struite jadis pour commander le Blad-Za. et 
aujourd'hui presque abandonnée. Les murs, bien 
construits, sont élevés et épais, garnis de ban- 
quettes, flanqués de hautes tours rapprochées, du 
type de celle de Meknas, de Kasba Tadla et du 
Mansourah deTlemcen (en Algérie). Aujourd'hui, 
de larges brèches s'ouvrent dans cette enceinte, 
qui n'est plus défendable. 

Au milieu des ruines s'élève, sur la butte que 
les murailles ceignent à mi-côte, un bâtiment 
carré, de construction récente, servant de magasin 
aux Kerarma qui y déposent toutes leurs réserves 
de grains. Autour de ces ruines la vallée s'élargit 
et forme, dans un coude de l'oued Za, une petite 
plaine dont le sol présente l'aspect le plus riant 
et le pl^s frais ; il est tapissé de cultures et d'une 
multiiv|jg de bouquets d'arbres : oliviers, grena- 
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diers, figuiers, abricotiers, formant des taches 
sombres sur cette nappe verte. Au milieu se 
dressent une foule de tentes, dispersées par petits 
groupes, disparaissant sous la verdure. 

Les rives de l'oued Za, dans cette- région, pré- 
sentent partout le même aspect : elles sont d-une 
richesse extrême. Cette prospérité est due à 
l'abondance des eaux de la rivière qui ne tarissent 
jamais. Cest une supériorité du pays de Za sur 
celui de Debdou, ville voisine, où les belles sour- 
ces, vues en hiver, se dessèchent en partie pen- 
dant les chaleurs àe Tété. (Ch..de Foucauld, — 
loc. cil,) • 

Ludovic de Campon- a vu à Taourirt un canal 
entièrement ensablé, qui dérivait, il y a un siècle, 
les eaux du Melillo pour alimenter la Kasbah de 
Moulay Ismaïl. 

Deux autres rivières, mais beaucoup moins 

importantes, se jettent dans la Méditerranée à 

Touesl de la Molouya et vers le détroit ; ce sont 

l'oued Morlil, ou rivière de Tétouan, et Toued 

Chéchaouen.'La première prend naissance au 

pied du djebel Béni Hassan, coule du sud au nord, 

puis de Touest à Test, dans la vallée de Tétouan 

qu'elle arroSe d^ ses eaux. Cette vallée après s'être 

resserrée en face de la ville au point d'y former 

un véritalile kheneg, reprend, aussitôt au-dessous 

d'elle, une grande largeur ; en même temps, les 

montagnes qui la bordent, et qui étaient très 

hautes jusc^ie-là, s'abaissent et deviennent des 

collines. Dès lors la vallée n'est plus, jusqu'à la 

mer, qu'un immense champ de blé semé de fermes 

et de jardins à six kilomètres de distance. La 

barri? de la rivière, que franchissent seulement les 

barques et petites embarcations, est défendue par 

un fort renferjpant hi douane. Cette barre avait 

0'"50 à O^eO de hauteur d'eau^ le jour où. nous 

l'avons franchie dans une embarcation du vapeur 

L'oued Chéchaouen, à son origine, coule du 
sud-est au nord-ouest, arrose les jardins situés au 
pied de \^ ville de ce nom et tourne brusque- 
ment vers le nord, direction qu'il conserve 
. jusqu'à la mer, où il se jette à Test du cap Mortil. 
Cette rivière roule ses eaux paisibles à l'ombre 
d'oliviers séculaires (Ch. de Foucauld) ; sa vallée 
est couverte de beaux champs de blé admirable- 
ment travaillés. . 

Entre Tétouan et Chéchaouen, le pays est très 
cultivé grâce 3UX eaux abondantes, « aux sources 
qui 'jaillissent de toutes parts», dit Charles de 
Foucauld. A chaque pas on traverse des ruisseaux ; 
ils coulent en cascades, parmi les fougères, les 



lauriefs, les figuiers et la vigne, qui poussent 
d'eux-mêmes sur leurs bords. Nulle part, ajoute 
cet éminent explorateur, je n'ai vu de paysage plus 
riant; nulle part, un tel air de prospérité; nulle 
part, une terre aussi généreiise, ni des habitants 
plus laborieux. Les villages se succèdent sans 
interruption, le nom des vallées change, mais 
pareille richesse règne partout. Le chemin, bordé 
d'églantines en fleurs, ne sort plus des vergers ; 
oncbemine à l'ombre des grenadiers, des figuiers, 
des pêchers et de la vigne dont les • rameaux 
couvrent les arbres ; les ruisseaux sont si nom- 
breux que l'on marche presque constamment 
dans l'eau. 



'^'MMMVM^*'^ 



L'OUED KHOUS 

En partant de Tanger pour descendre vers les 
réglons du sud, le long de l'Atlantique, par la 
route de Kçar-el-Kebir et de Fàs, le premier 
fleuve côtier que l'on rencontre est l'oued Kha- 
roub, situé entre le détroit et l'oued Khous. Il 
reçoit ses eaux du djebel El Habib, coule du sud- 
est au nord-est et a un développement probable 
de 120 à 130 kilomètres. Son débit d'hiver était, 
le 26 mars 1885, d'après L. de Campon, de 15 
à 20 mètres cubes, avec une largeur de 20 mètres 
et une hauteur d'eau de O'^OO. Son débit d'étiage 
est de 800 litres et son maximum de 48 mètres 
cubes, avec 2 mètres de hauteur aux plus 
hautes eaux. 11 reçoit sur sa rive droite l'oued 
Mahrar, qui vient de Trik Staouï, et se jette à la 
mer près de Tahadert, l'ancien port romain de 
Mercuri, aujourd'hui ensablé. La plaine d'allu- 
vions de l'oued Kharoub a une largeur moyenne 
de quatre kilomètres, en terres fortes bien cul- 
tivées. 

A environ 30 kilomètres plus au sud, la route 
traverse l'oued Khous, cours d'eau le plus impor- 
tant de la région de Larache (El-Araïch), qui 
prend sa source à Test, près d'Aghig, sur les 
escarpements occidentaux des monts Béni Hassan, 
au pied du djebel Chaoun. 11 passe à Kçar-el- 
Kebir, ville que les Espagnols ont nommé par 
corruption Alcazarquivir, qu'il laisse sur sa rive 
.droite et va se jeter dans l'Océan, à 65 kilomètres 
environ au sud du détroit, près de Larache. 

Ce petit fleuve côtier, dont le parcours peut 
être évalué à 1 35 kilomètres, avait, le 30 mars 1885, 
au gué d'El Kçar, d'après L. de Campon, un débit 
de 44 mètres cubes à la seconde, avec une largeur 
de 46 mètres entre berges et une hauteur d'eau 
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d'un mètre de profondeur. Son cours est très 
encaissé. I! reçoit sur sa rive droite, en aval du 
kçir, l'oued El Makhzen, qui. vient du djebel 
Serif, elqui reçoit lui-même l'oued Ouazarout. 

En hiver, sauf au moment des fortes crues, on 
peut le franchir à gué à Méchera el Kçar et k 
Méchera Nedjma, situé à 15 kilomètres en aval 
du premier gué. 

Plus loin, vers le sud, la côte sablonneuse, 
bordée de dunes et t d'un ourlet rocheux » qui 
arrêtent l'écoulement des ruisseaux el les forcent 
à s'étaler en longs marais parallèles au rivage, se 
poursuit, à peine infléchie, dans la direction du 
sud-ouest. 

L'oued Khous n'est autre que le fleuve Loukkos, 
ou Luccus des Phéniciens, à quatre kilomètres 
de l'embouchure duquel se trouvent les ruines de 
la ville de Lix ou Lixus, connues aujourd'hui des 
Arabes sous le nom de Tchemmich. 



BASSIN DE L'OUED SEBOU 

« Entre Larache et Méhédia, sur ce littoral 
atlantique d'une étendue de 100 kilomètres, l'œil 
ne perçoit qu'une plage au-delà de laquelle 
s'étend la vaste plaine de Tamista. Dans la forme 
recliligne du littoral, rien n'indique l'issue d'une 
large vallée fluviale, quoique le plus grand fleuve 
du Maroc, lé Sebou (le Subur des Phéniciens et 
des Romains), vienne déboucher en celle région 
de la côte ; d'une rive à l'autre, la plage marine se 
continue avec une régularité parfaite. 

Le Sebou est le cours d'eau le plus abondant 
de l'Afrique septentrionale, «près le Ml ; large 
de 100 à 300 mètres dans sa partie inférieure que 
parsèment des ruines romaines relevées par 
Ch. Tissot, il coule en incurvant ses méandres 
entre des berges terreuses de sept à huit mètres 
de hauteur, qu'il dépasse au moment des crues. » 
(Elisée Reclus. — Géographie universelle.) 

« Le Sebou prend sa source sur le flanc du 
djebel des Béni Azrar, dans l'Atlas central, à 
environ 140 kilomètres au sud de Fàs. Il descend 
dans la direction sud-nord jusque près de cette 
capitale, qu'il laisse à cinq kilomètres de sa rive 
gauche; il se grossit successivement des eaux des 
oueds Innaouen, Ouerra, Beht, forme l'immense 
plaine d'alluvions des Beni-Hassan, après avoir 
coupé les massifs du Selfat, des djebels Zala et 
Trote, et va se jeter dans l'Océan, près de 
Méhédia. 



». Son parcours est d'environ 450 kilométra 
soit 330 de Fàs à la mer et 220 de Fàs a - 
sources. La pente, qui est à!*Fàs d'un mètre psr 
kilomètre, ou un millimètre par mètre, n'est piti- 
que de O^OOOl par mètre quand le fleuve arrivti 
sa plaine d'alluvion. Les largeurs du Sebou. e.i 
temps de crues moyennes, sont, à Fàs, 74 nitlrt? 
au gué des Oulad Abassi ; sur la route de Tan^f-r 
133 mètres, et à son embouchure, 300 mètres. L 
vilesse du filet médian, en moyenne de 1"30. pc. 
aller jusqu'à 3 mètres en teoips de forte crut 
La hauteur d'eau peut varier de O^SO à l'éliaçr' 
jusqu'à O-DO au moment de la fonte des neige?. 

» Le régime du Sebou comprend, dan; Is 
période hivernale, de novembre à avril, descru^ 
inoyennes de 400 mètres cubes à la second- 
mêlées de crues fortes, de quatre 3 cinq jour! 
suivant que les années son» plus ou moins pi 
vieuses, et qui peuvent donner un débit de iP- 
mètres cubes à la seconde. D'avril à octobre, i- 
Sebou diminue progressivement et arrive ;j 
débit d'étiage de 40 mètres cubes, qu'on /teu 
considérer comme un miniraa. 

» Les cimes neigeuses qui- alimenleof cf> 
sources ont de telles altitudes (3,800 à 4,i»' 
mètres) et ces sources sont si abondantes, qttel( 
Sebou ne tarit jamais. Son bassin hydrogra- 
phique est des plus étendus; il compte piés J'' 
trois millions d'hectares. On peut juger par là li'' 
ce que deviendrait ce pays si les eaux, qui ^' 
perdent sans aucune utilité à la mer, .élHiefll 
retenues par des barrages et utilisées pour le- 
irrigations. De plus, ces eaux sont limpneusese' 
éminemment fertili sables. Ces millions de mtlre^ 
cubes d'eau, ces" milliers de mètres cubes àf 
limon inutilisés, qui vont chaque jour s« penitf 
à la mer, sans avoir produit leur effet utile, frap- 
pent évidemment l'esprit des économistes qui*'' 
rendent compte, du prix de l'eau et de sa pênuri'^ 
en Algérie. 

» Aucun travail sérieux n'a été fait P""^ 
l'amélioration des eaux du Sehou. L" utilisa lion-^" 
serait facile en établissant un barrage sur It 
revers de la montagne du Selfat, vers la coleSO 
environ. Ces collines pierreuses fourniraient II'* 
matériaux nécessaires à la construction du fer- 
rage qui fixerait à une altitude constante le pli^f 
d'eau de la rivière. Deuxcanauxlatêrauxdep'"'^ 
d'eau, s'en détachant et courant parallèlenienta" 
fleuve, se trouveraient, après un parcours de di'^ 
kilomètres, au niveau des plaines irrigables ds 
Béni Hassan et du Rarb et fourniraient alwi^ 
damtneot l'eau nécessaire aux cultures. ^ 
richess,. des terres formées par les alliivio"^' 
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séculaires du Sebou, rimportance du débit de 
cette grande artère, seraient de nature à enrichir 
ce pays, par Texécution de ces travaux. 

» On pourrait de môme utiliser les eaux du 
Sebou pour la navigation fluviale, en dégageant 
la barre des alluvions qui Tobslruent et en ren- 
dant sa passe praticable aux navires. Méhedia, 
Tancienne Thymiatère, qui se trouve à l'embou- 
chure, sur la rive gauche du Sebou, formait 
autrefois un des ports les plus florissants de Tem- 
pire des Almohades, port fermé au commerce 
depuis près d'un siècle par l'incurie et la 
négligence des Marocains. Sur les 50 derniers 
kilomètres de son cours, le Seboii serait navi- 
gable en toutes saisons et, pendant la période 
hivernale des hautes eaux, il pourrait être 
navigable jusqu'à Fàs. Il ne s'y trouve, en effet, 
ni courants, ni rapides, ni barrages naturels ou 
a'-Mficiels, pouvant empêcher la navigation à de 
petits vapeurs de faible tirant d'eau. 

» Dans son cours supérieur, en amont de Fàs, 
toujours dans le régime hivernal, il serait flot- 
table et pourrait servir au transport des bois de 
genévriers, trèsabondantsà ses sources. Le Sebou, 
bien aménagé, pourrait ainsi enrichir les pro- 
vinces voisines. » (Ludovic de Campon. — Loc. 
cit.) 

« Un peu en amont de Fàs, la vallée de Toued 
Sebou se rétrécit, nettement dessinée entre deux 
doubles talus, à pente très raide, qui en limitent 
le fond de chaque côté ; ce fond est en partie 
sablonneux ; on y voit un peu de cultures, mais 
on rencontre de grands pâturages habités par 
d'importants douars. Au milieu coule, en serpen- 
tant, l'oued Sebou. Sa largeur moyenne est de 60 
mètres et la profondeur d'eau de 1 mètre. Les 
eaux s'écoulent entre deux berges de terre de 3 à 
4 mètres de haut ; elles sont moins claires que 
celles de l'oued Ouerra, mais le courant est plus 
rapide. 

» En sortant de Fàs par l'est, pour prendre la 
route de Thaza, on passe le Sebou sur un pont de 
8 arches ; le lit se rétrécit et n'a que 35 mètres de 
largeur avec O^SO de profondeur ; ce lit est vaseux 
et bordé de graviers ; le courant y est extrême- 
ment rapide ; l'eau est de couleur jaune, très 
chargée en terre ; ce pont a été jeté au-dessus 
d'un ancien gué. » (De Foucauld.) 

Affluents du Sebou. — Le Sebou reçoit 
d'importants affluents qui sont, à droite, l'oued 
Innaouen, sur la route de Thaza, l'oued Ouerra, 
l'oued Fouaghal ; à gauche, l'oued Raloum et 
l'oued Beht. 



L'oued Innaouen est le plus important ; sur la^ 
route de Thaza, qui le longe pendant bien long- 
temps, la rivière a 25 mètres de large et 0'*60 de 
profondeur. Ses eaux, vertes et limpides, coulent 
sur un fond de gravier au milieu d'un lit de 50 
mètres de large, dont les eaux n'occupent que la 
moitié à l'étiage. Le reste est couvert de fourrés 
de tamarin et de lauriers-roses ; les berges de 
terre qui bordent le lit ont de 2 à 3 mètres de 
hauteur. 

L'oued Beht descend de l'Atlas et longe le pays 
des Zayane ; il forme un grand merdja à sa ren- 
contre avec le Sebou, à environ 20 kilomètres de 
son embouchure. 
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BASSIN DE L'OUED BOU-REGRAG 

A quarante kilomètres au sud-ouest de l'em- 
bouchure du Sebou, un autre fleuve le Bou- 
Regrag, ainsi nommé d'une tribu disparue, se 
déverse dans la mer, par une coupure ouverte 
dans un plateau rocheux peu élevé, entre les deux 
villes de R'bat et de Sla (Salé) ; la première sur la 
rive gauche, la seconde sur la rive droite. 

L'oued Bou-Regrag prend sa source dans les 
monts avancés qui limitent au sud le territoire 
de Fàs ; il descend d'un ravin situé au pied du 
djebel Seggeme, chez les Zemmour Chellaha. 

Son cours, développé, ne dépasse pas 200 kilo- 
mètres. Il se dirige du sud-sud-est au nord-ouest, 
jusqu'à Bouin-el Ouiden, chez les Gérouan ; de là 
il s'infléchit un peu plus vers le nord-ouest et 
traverse le pays des Saïr, jusqu'à Tamara, point 
où il reçoit un important aflluent venant du sud, 
l'oued Korifla ; puis, de là, il va se jeter dans l'Océan 
entre R'bat et Sla, formant à son embouchure, 
entre ces deux villes, un port assez vaste, jadis 
florissant. 

Le pays des Zemmour, traversé dès l'origine 
du cours d'eau, est des plus prospères. Son sol est 
couvert de cultures, et on traverse à chaque pas 
une foule de ruisseaux au milieu des champs, 
ainsi qu'une quantité de beaux douars entourés 
de frais jardins. C'est au milieu de cette riche 
campagne, dont la fertilité proverbiale a fait 
donner au pays des Zemmour le surnom de 
Doukkala du R'arb, qu'est situé le marché de 
Tlata. Les Doukkala forment une grande tribu 
allant de Mazagan à Asfi, sur l'Océan, et s'éten- 
dant entre l'Oum-er-R'bia et la Tensift, dont le 
territoire est célèbre par sa fertilité. Le surnom 
de Doukkala du R'arb, donné aux Zemmour, 
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signifie donc : province la plus fertile du royaume 
de Fàs. 

L'oued Bou Regrag n'a qu'un petit affluent de 
droite, Foued Ourgeline, qui a son confluent près 
de Bouïn-el-Ouiden. Il reçoit, à gauche, l'oued 
Zarfa et l'oued Guerou ou Grou, presque aussi 
fort que le Bou Regrag, et, à Tamara, un autre 
afïluent, coulant du sud au nord, l'oued Korifla. 
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BASSIN DE UOUM-ER-R'BIA 

L'oued Oum-er-R'bia n'est pas moins impor- 
tant que le Sebou. Son bassin embrasse une éten- 
due de territoire qui va du 7* au 11* degrés de 
longitude ouest (400 kilomètres environ) et du 
31^30' à 33"30' de latitude boréale (200 kilomètres 
environ). 

Il prend sa source au pied du djebel Aïachin, 
du grand Atlas, chez les Ouled Zayane qui confi- 
nent à Test aux Béni Mgild, c'est-à-dire au centre 
môme de l'Atlas. 11 descend du flanc N.-O. de ce 
grand pic et parcourt le pays du Tadla de l'est à 
Touest, remonte au N.-O., servant de limite aux 
tribus des Chaoula et des Doukkala, des Beni- 
Mossa et des Srarna, jusqu'à Azemour, où il se 
jette dans l'Océan après un parcours sinueux de 
700 kilomètres environ. 

L'Oum-er-R'bia, ou la Mère des pâturages, est 
ainsi nommé à cause de la richesse de ses bords 
en étendues herbeuses. Comme le Sebou, il roule 
d'énormes masses liquides non retenues nulle 
part par des barrages et allant se perdre inutile- 
ment à la mer, sans au«un profit pour l'agricul- 
ture ou l'industrie. 

« Il est très encaissé, profond, occupe peu de 
largeur ; ses eaux sont rapides et toujours limon- 
neuses, aflouillant les berges et entraînant tout 
dans son courant. 11 a deux puissants affluents qui 
sont aussi importants que lui-même : l'oued El- 
Abid qui sert de limite entre la tribu de ce nom et le 
Tadla, et l'oued Técaout, réunion de deux rivières, 
le Tecaout fouquia, ou d'en haut, plus connu sous 
le nom de oued El-Akdar, et le Técaout tahlia, ou 
d'en bas, appelé aussi Técaout Marrakech. 

Le débit total de l'Oum-er-Rbia, le 31 mai 1883, 
jour où l'a jaugé M. Ludovic de Campon, qui 
nous fournit ces notes, était de 148 mètres cubes 
à la seconde, avec une largeur au plan d'eau 
de 52 mètres. Le 3 août suivant, époque de la 
sécheresse, son débit n'était plus que de 50 
mètres cubes. On peut fixer le débit maxima, au 



temps des crues, à 1,600 mètpes cubes (ce qui 
représente une tranche d'eau de 400 mètres de 
large, par 4 mètres de hauteur) , et le débit miniraa. 
au plus bas étiage, à 40 mètres cubes. » (L. de 
Campon, — loc. cit.) 

D'après Elisée Reclus, « pendant des semaines 
entières de la saison pluvieuse, les voyageurs 
sont obligés de camper sur ses bords, attendanl 
que l'eau ait assez baissé pour leur permettre le 
passage. » Le fait est conûrmé par le colonel de 
Vialar, qui accompagna, en avril 1889, la missiuD 
de l'ambassadeur M. Patenôtre à Fàs, mission 
parmi laquelle se trouvait Pierre Loti. 

« Lorsque le passage peut être tenté, dit M. dt^ 
Vialar, en arrivant sur les berges, les cavalier 
marocains mettent pied à terre et se dépouilltn: 
de tous leurs vêtements : ils enlèvent les harnè 
chements de leurs montures et ils font, du ton' 
un paquet qu'ils assujettissent sur leurlêfe. Pm* 
ils poussent leurs chevaux vers la rivière tffi 
articulant des cris sauvages et en faisant d" 
grands gestes. 

» C'est un spectacle singuUer que cette troiip» 

d'hommes nus, aux formes herculéennes, sag/ 

tant au milieu des chevaux qui bondissent en 

hennissant, et quelquefois en résistant, mais mii 
finissent tous par s'élancerdans le fleuve. Les c^va 

tiers les saisissent alors par la crinière et s élan- 
cent sur leur croupe. Les braves bêtes nagent 
vers l'autre bord, où elles reprennent pied 
Chacun procède alors à sa toilette et Ton conlinn^ 
tranquillement la route. 

» Le procédé, qui serait fort incommode pour 
les dames, ne nous souriait guère ; il avait plu- 
l'eau était bourbeuse et sale, et nous redoutions 
les fluxions de poitrine. Un Arabe, qui est noire 
agent consulaire dans la région, vint heureuse- 
ment faire cesser nos inquiétudes. 

» 11 avait ordonné de préparer, pour nous et 
nos bagages, des madias. La madia est un pelit 
radeau composé d'un cadre de peaux de bouc 
gonflées qui soutient une so*te de plancher en 
jonc de marais. On nous y embarqua par groupes 
de quatre, et, au moyen d'une corde qu'un nagear ^ 
avait passée à l'autre bord, on nous tira jusqu'à 
la berge opposée. C'est ainsi, généralement, ((t^^ 
l'on traverse les cours d'eau. » (Colonel de Vialar. 
Interview sur son voyage au lUaroc. — Petit ^V?'^^^' 
ora7iaû,A3 mai 1889.) 

En effet, Elisée Reclus confirme que « les seuls 
esquifs dont on se serve sur ce fleuve sont des 
radeaux en jonc semblables aux tankoua du lac 
Tapa, (Jqps VEthiopie. 

» ûuK^iit ^^s sécheresses, le fleuve estguéab'^ 
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en maints endroits; mais il roule consfanriment 
son flot jusqu'à la mer, où les chaloupes d'un 
faible tirant d'eau peuvent y pénétrer en franchis- 
sant la barre. » (Elisée Reclus. — Géographie 
universelle.) 

» Les radeaux, ou bacs, qui permettent de 
traverser TOum-er-R'bia et qui sont entretenus 
par le Sultan, se trouvent à Méchera-ben-Kralou, 
chez les Beni-Meskine, sur la route dç R'bal à 
Marijakech. Il n'y a qu'un pont de construit sur le 
cours supérieur de ce fleuve, près de la kasbah 
de*Tadla. On pêche, en hiver, dans TOum-er- 
R'bia, des aloses réputées les meilleures du 
Maroc. L'affermage de ces pêcheries s'élevait 
autrefois à 50,000 francs. » (Ludovic de Campon.) 
Au sud de l'estuaire du fleuve, sur 200 kilomè- 
tres de parcours, qui vont jusqu'à l'embouchure 
de l'oued Tensift, aucun autre cours d'eau ne 
s'épanche dans la mer. Le vaste et fertile plateau 
des Doukkala, qui occupe la région de l'intérieur, 
entre ces deux fleuves, se termine, au-dessus des 
flots, par un rebord élevé qui ne permet pas aux 
eaux de pluie de s'ouvrir un chemin vers l'Atlan- 
tique. 

L'oued Oum-er-R'bia reçoit un grand nombre 
d'affluents parmi lesquels on remarque, en des- 
cendant son cours: l'oued Derna, l'oued Daï, 
l'oued El Abid et l'oued Técaout, qui se jettent 
tous quatre sur sa rive gauche. L'un d'eux, 
l'oued El Abid, égale en importance l'oued Oum- 
er-R'bia lui-même. 

1° Voued Derna prend sa source dans le djebel 
Aït-Seri, arrose le grand village de Tazzirt et se 
jette dans TOum-er-R'bia à Zidania, vieille kas- 
bah qui ressemble à celle de Fichtâla et qui a été 
construite, aussi, par Moulay Ismaël. Zidania est 
située à cinq heures de marche au-dessous de 
Kasbah Tadla, chez les Oulad Abdallah, fraction 
des Beni-Amir. Il n'y a point de ville du nom de 
Derna. (Ch. de Foucauld.) 

2° Voued Daï roule à peu près le même 
volume d'eau que l'oued Derna et prend sa source 
dans la même chaîne de montagnes ; c'est chez 
les Oulad Bou Beker, fraction des Béni Mellal, que 
cette rivière entre en plaine, puis elle va se jeter, 
sur la rive gauche du fleuve, dans le territoire des 
Béni Mousa. Il n'existe pas de localité du nom de 
Daï ; un seul village marquant, du nom de Serer- 
mener, existe sur les bords de cet affluent. 

3" Voued El-Abid. — Les sources de cette 
grande rivière se trouvent, comme celles de 
rOum-er-R'bia, sur les flancs de l'Aïachin, à 
l'ouest, dans une contrée sauvage, boisée, infestée 
de lions et de panthères, région peu fréquentée 



que ne traverse aucun chemin. En remontant 
Toued El-Abid, au-dessus de Ouaouizert, on 
trouve les Aït-Messat sur sa rive gauche et les 
Aït-Atta d'Amalou sur sa rive droite; la rivière 
forme frontière entre ces deux tribus. A partir de 
là, plus de bourgades ; il n'y a que des petits 
villages, des huttes et des tentes groupées autour 
de tirremts (l). 

L'oued El-Abid a deux points de passage impor- 
tants dans la partie inférieure de son cours ; à 
trois heures de marché, en amont de son con- 
fluent avec rOum-er-R'bia„ se trouve lé gué de 
Bou-Agba, célèbre par une bataille qui s'y livra. 
En cet endroit, la. rivière forme liniite entre les 
Enlifa et les Beni-Moùsa. Vingt kilomètres plus 
haut, c'est-à-dire à 32 kilomètres en amont du 
confluent, se trouve un pont construit par 
Moulay Ismaèl, et encore en bon état, qui n'a pas 
de nom particulier. On l'appelle El Quai\ira. 

L'oued El-Abid reçoit, sur sa rive gauche, une 
rivière importante dont le confluent se trouve à 
Dar-Brahim, entre Ouaouizert et Ait ou Akeddir : 
c'est l'Ait Messat. (Ch. de Foucauld.) 

L'oued El-Abid est très encaissé, peu large et 
très profond ; il a un régime analogue à celui de 
rOum-er-R'bia ; ses eaux sont limoneuses et 
rouges. Il avait, le 3 juin 1885, lorsqii'il a été 
traversé par Ludovic de Campon, un débit de 42 
mètres cubes à la seconde, avec une largeur de 40 
mètres et une vitesse à la surface de l^SO à la 
seconde. 

Les crues y sont considérables en hiver, et ses 
eaux estivales ne tarissent jamais. (L. de 
Campon.) 

4^ Voued Técaout est un cours d'eau qui se jette 
sur la rive gauche de rOum-er-R'bia, à 28 ou 30 
kilomètres en aval du confluent de l'oued El-Abid. 
Le Técaout est formé de la réunion de deux 
rivières : le Técaout foukia, ou oued El Akdar, qui 
passe entre Demnat et Bezou, et le Técaout 
tahtia, ou Técaout Marrakech, qui passe entre 
Demnat et Kalâa. Ces deux rivières prennent leur 
source dans un même massif de montagnes et 
proviennent des ravins qui se trouvent au nord 
des cols de Tizi-Arazoug et Tizi-Tarkedit, un peu 
à l'est du col classique de Tizi n'Telouet ; elles se 
dirigent vers le nord, l'une par Test, l'autre par 
l'ouest, pour se réunir en plaine entre Kalâa et 



(1) On appelle tirremts des constructions fortifiées, des 
petites forteresses ressemblant à des kasbahs ou châteaux, 
dont la forme ordinaire est un carré flanqué, à clia(iue 
angle, de tours également carrées. Les murs sont en pisé, 
d'une hauteur de 10 à 12 mètres. Ces châteaux servent de 
magasins pour les grains ou autres provisions. (Ch. de 
I Foucauld.) 
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Bezou et de îà se jeler dans l'oued Oiim-er-R'bia, 
à 20 kilomètres au sud de la kasbah des Beni- 
Mestiine. (De Foucauld.) 

Le Técaout a une pente énorme qui, le 2 
juin 1885, donnait à ses eaux une vitesse de 
4 mètres à la seconde, avec une simple hauteur 
d'eau de 0-80. Son débit, ce jour-là. était de 
45 mètres cubes ; mais il y a, au dire des Indi- 
gènes, un jour de l'année, dans le courant d'avril, 
où son débit peut aller jusqu'à 800 mètres cubes, 
ce qui porte alors sa largeur à 150 mètres. La 
vitesse vertigineuse de ses eaux rend, en loule 
saison, le passage de celle rivière très difficile et 
dangereux. Son alHuent principal, l'oued El 
Akdar, parlicipe à. son régime. Le Técaout a des 
eaux d'une couleur brune rougeâlre. (Ludovic de 
Campon.) 

Il existe, tout le long des deux branches de 
l'oued Técaoul, un arbre de la lamille des tainarix, 
au feuillage très fm, à la croissance des plus 
rapides, ressemblant à notre casuarina. Il donne 
une écorce'à tan très estimée et son Iruit sert 
à la teinture en rouge de ces belles peaux de 
moulon qu'on prépare si bien dans le Sahara 
marocain et qu'on nomme fîlalis. On le trouve 
aussi très abondant dans les vallées du Drâa et 
du Ziz. Il atteint souvent de grandes dimensions, 
et son feuillage est très décoratif. 



BASSIN DE L'OUED TENSIFT 

« L'oued Tensift, dans le bassin duijucl se 
trouve la ville de Marrakech (Maroc), n'est pas 
citéaunombredesgrandscoursd'eaudu Mag'rib. 
En cet endroit, dit Elisée Reclus, l'Atlas s'est déjà 
rapproché de la mer et sa hauteur moyenne a 
baissé ; les pluies sont plus rares sous cette lati- 
tude que dans la région septentrionale. » 

L'oued Tensift prend naissance dans les mon- 
tagnes du grand Atlas ; l'oued Redat, sa branche 
principale, descend dans la direction sud-nord, 
du col de N'Gtaoui. A quelques kilomètres au 
N.-E. de Marrakech, que la rivière contourne de 
ce côté-là, elle reçoit des quantités de torrents, à 
sec l'été, grossis par les pluies l'hiver, qui 
descendent des collines du Djebilet, dans le 
Rahama, que la Tensift longe pendant près de 
100 kilomètres. 

Depuis Marrakech, la Tensift, qui a changé de 
direction et coule n)ainlenantE.-0., suit une ligne 
de thalweg où on ne rencontre aucune localité 



importante, puis va se jeter dans l'Océan à Siiii 
Hassi Moul el Bab, entre Safi et Mogador. 

« En été, à marée basse, la bouche de ce fleuve 
est complètement obstruée par une barre Je 
sable. L'oued Tensift, dit Ludovic de Camp^m. 
est plutôt un colaleur établi sur la ligne dw 
poinis bas, entre l'Atlas et le plateau des Douk- 
kala, qu'un véritable cours d'eau# Les sources 
sont peu abondantes l'été, mais celte rivière a une 
grande importance, car ses alTIuents draini-nl 
l'Atlas septentrional, depuis Sldî-Rehal jusqu'à 
Siksaoua, sur 200 kilomètres de parcours. 

B Autrefois, la partie basse confinant à la mer 
élait navigableet les vaisseaux arrivaient jusqua 
la kasbah de Béni Amadoucb. aujourd'hui aktn 
donnée, sur la rive gauche. Cette localité, autre- 
fois appelée Gouz, élait l'ancien port d'Anna.' 
Ourika, ville très florissante de l'Atlas sous U- 
Almohades. On voit, en outre, un peu au nord (f 
l'eniboucliurQ de la Tensift. près de la mer. un 
château portugais, également abandonné, nomni'- 
Soueïra Kédima, dont les restes témoignent île 
l'imporlance aniérieure de cette rivière. 

» La Tensift a un débit d'étiage très faible g"' 
descend quelquefois jusqu'à un mètre cube, a 
une dizaine de kilomètres de la rater. L'eau (|('i 
devrait lui arriver, par les torrents de l'Atlas. e>t 
absorbée par les sables et par quelques canaux 
d'irrigation. Ses affluents les plus importants sont 
tous sur la rive gauche, côté de l'Atlas, la rive 
droite étant butée contre les parois du DJebilet. > 
Ces afiluents sont: 

^' l'oued Hedat, venant du col de N'Glaoïti, 
qu'il faut considérer comme élant la brandie 
originelle de la Tensift. Entre les villages à'îfsii-i 
et dlgli, présd'Ensel,se trouve un pont en ruine> 
sur cet oued, où passe une route rustique reliarl 
directement Ensel à Fàs. 

2° L'oued Ai-mat, qui, le 8 juin 1885, mesure 
par L. de Carapon, charriait un volume d'eau de 
io mètres cubes à la seconde. 

3" L'oued El-lladjar (rivière de la pierre). (!<" 
passe sous les murs de Marrakech, à Test ; sou- 
vent à sec l'été, mais très important par les crues 
d'hiver. 

à:" L'oued Emfis, ou .\'^-î, qui, le 14 juin, en pf*-''" 
été, d'après le même atiteur, avait un débit de I- 
uiètres cubes, mais qui, en avril, au nicnnent àv 
la fonte des neiges, occupe un lit de 150 niètreM 
de large et débite, pendant près de'dix jours, "i 
volume de 700 mètres cubes. Cette branclic 
impoilai)ic. de la Tensift descend de l'Atlas on e'I'^ 
prend nausa"*^*^ P^^^ ^^ Bin-el-Ouidan. Il exislf< 
sur la i>; ' droite de cet oued, une prise d'eau 
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avec un canal d'alimentation conduisant les eaux 
de rOued Emfis dans la ville (Jp Marrakech. 

5*^ IJoued Asif-el'Mà, appelé aussi Amizmiz dans 
sa partie inférieure, dont la source descend de 
Touckla, au pied du djebel Fililiz. 

6^ L'oued Chichaoua, affluent important, des- 
cendant du col de Bibana, qui arrose Seksaoua, 
Kçar Shiada, Raz-el-Aïn et Chichaoua, sur la 
route de Marrakech àJVÏogador, par la rive gauche. 

« Plus de quarante torrents, à sec pendant Tété, 
vont se jeter en hiver dans la Tensift. Sur Toued 
Emfis se trouvent huit canaux d'arrosage, sur 
l'oued .Asif-el-Mà d^x et sur Toued Armât 
quatre. Un second pont existe sur la Tensift, au 
nord de Marrakech, sur la route conduisant de 
cette ville à Mazagan. » 



-^WAI 



BASSIN DE LOUED SOUS 

L'oued Sous, le Subus des Anciens, est aussi 
un fleuve intermittent, qui se gonfle en hiver et 
tarit en été ; en cette dernière saison, son débit 
d'étiage, vérifié le 10 juillet 1885, par L. de Cam- 
pon, n'était que de 3 mètres cubes à la seconde. 
Lorsque le docteur Lenz le traversa, en aval de 
Taroudant, à 100 kilomètres de son embouchure, 
le Sous n'était qu'un simple filet d'eau de^3 à 4 
mètres de largueur avec 0"40 de hauteur d'eau. 
L'oued Sous joue le rôle de la Tensift pour TAtlas 
méridional : il passe près de la ville de Taroudant, 
capitale du pays de Sous, et fournit son eau à 
deux canaux d'arrosage situés en aval de cette 
ville. » (L. deCampon.) 

L'oued Sous porte, en son cours supérieur, le 
nom de oued Tifnout ; il ne prend celui de Sous 
qu'à partir de son confluent avec foued Zagmou- 
zen. Cette rivière, presque aussi considérable 
que lui, se jette sur sa rive gauche au village de 
Tinmekkoul (louizoun). 

L'oued Sous supérieur, ou Tifnout, sort du 
flanc nord du djebel Siroua, lequel joue dans les 
vallées du Sous et de Dadès, dont il est le point 
culminant de partage des eaux, le rôle joué par 
rAïachin dans le grand Atlas central, qui, lui, 
donne naissance à la Molouya, au Sebou, à l'Oum- 
er-R'bia, à l'oued Ziz et à l'oued Guir. Ici aussi, le 
djebel Siroua est le grand massif de diramation 
d'où partent, le Tifnout au nord, le Zagmouzen à 
l'est, formant le Sous, l'oued Iriri et l'oued 
lenigan, à l'est, qui vont grossir l'Idermi et former 
plus loin l'oued Dadès. 

Le Tifnout sort d'un point nommé Tinzer 



(narine), ainsi nommé parce qu'il s'y trouve deux 
ouvertures juxtaposées comme des narines, l'une 
bouchée à fintérieur par un poisson mons- 
trueux (?) (de Foucauld), l'autre donnant issue au 
Tifnout. Cette source merveilleuse est célèbre à 
plus d'un titre; elle a, dit-on, des propriétés 
médicales extraordinaires. Au-dessous de Tinzer, 
l'oued Tifnout arrose quarante-huit villages. Au 
quarante-neuvième, appelé Tinmekkoul, le Tif- 
nout s'unit à l'oued Zagmouzen ; là commence 
foued Sous. 

L'oued Tifnout roule de l'eau, durant l'année 
entière, sur toute l'étendue de son cours. Les 
bords en sont d'une richesse extrême ; de la 
source de la rivière au confluent où elle finit, ils 
ne forment qu'un long jardin où les eaux ne 
cessent de couler au milieu des cultures et à 
f ombre des arbres fruitiers : noyers, grenadiers, 
oliviers, se pressent sur les rives ; la vigne court 
le long de leurs branches ; les blés, orges, maïs, 
font un tapis à leurs pieds. (Ch. de Foucauld.) 

L'oued Tifnout reçoit quatre affluents sur sa 
rive droite et autant sur sa rive gauche. 

L'oued Zagmouzen, deuxième branche princi- 
pale de foued Sous supérieur, prend sa source à • 
l'ouest du mont Siroua. Il coule pendant quelque 
temps dans le désert, puis entre dans la tribu des 
AïtOubiolety arrose sept villages. A Tagmout, le 
dernier, se voient des murailles rocheuses avec 
cavernes inaccessibles et restes de vieilles con- 
structions. Dans le territoire de Zagmouzen, la 
rivière baigne vingt-trois villages ; de là, sans que 
les callures/inlerromyent sur ses rives, le cours 
d'eau passe dans les tribus des Ait Semmeg et 
Ait Yahia et y arrose quinze villages. L'oued 
Zagmouren reçoit deux affluents sur sa rive 
gauche ; l'eau y coule presque toute l'année. 

La portion de la vallée de foued Sous, com- 
prise entre Tinmekkoul, où il commence à 
prendre (le nom, et Taroudant, s'appelle Raz-el- 
Oued. Cette partie est très populeuse sur tout son 
cours; pas un seul point n'est désert sur ses 
rives, où l'on compte vingt-neuf villages chez 
les Rhala, vingt-six chez les Ait Ououlouz, trente- 
un chez les Menaba (rive droite) et les Indazoual 
(rive gauche), qui se succèdent sans interruption. 

Le fleuve coule dans une plaine très unie, jus- 
qu'à la nier, sur un sol d'une fertilité admirable ; 
mais il est fâcheux qu'une portion seulement en 
soit cultivée, le reste est laissé en pâturages et en 
forêts. 

L'oued Sous, entre Tinmekkoul et la mer, 
reçoit un grand nombre d'affluents, dont les 
principaux, tous sur sa rive gauche, sont : 
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El Mehamid, où ses bords se couvrent de Douveau 
de palmiers et de ksours au nombre de 11, dont 
les principaux sont Oulad Driss, J.iiOO habitants, 
qui possède un marché, Ouladllamed, 1,300 habi- 
tants, etc. 

Les principaux alTluents de l'oued Dràa, enire 
le kheneg Taréa et Et Mehamid, sont, sur la rive 
droile, l'oued Imider et l'oued Tamtsitt ; sur la 
rive gauche, l'oued Tangarfa. 

3" Bassin inférieur de l'oued 
Dràa. — Depuis les derniers palmiers d'El 
Mehamid, qui se trouvent à El Hainid, le Dràa 
coule dans le désert, où il s'enfonce, et y reste 
jusqu'à l'Océan. Sa rive droite est constiUiée par 
une plaine ondulée qui s'étend jusqu'au pied du 
Bani. Sur sa rive gauche, après avoir gravi un 
talus, on trouve une plaine semblable à celle de 
droite: sol ondulé, coupé de petits cours d'eau, 
avec un peu de végétation au printemps. On 
appelle ces deux plaines les Feïdja ; la dernière a 
une journée de marche (35 à 40 kil.) en profon- 
deur. Un nouveau talus, visible de Tetla, la borne 
au sud. Si l'on monte sur ce second talus, on 
trouve la hamada, vaste plateau où rien ne borne 
plus l'horizon: sol plat, dur et pierreux, sans 
végétation, ni eau. La hamada s'étend au loin 
vers le sud, c'est le commencement du grand 
désert. 

Dans cette immense solitude nous ferons remar- 
quer l'existence de la Debaïat, grande dépression 
sablonneuse longue de deux journées de marche et 
Jarge de une (ce qui représente environ 80 kilom. 
de long sur 40 de large). L'oued Drâa la traverse 
dans sa longueur, passant au milieu. Une partie 
de ce bas-fonds se cultive chaque année. Les 
tribus voisines s'en sont partagé les terres; tous 
les automnes elles viennent y passer quelques 
semaines, arrosant à l'aide de canaux dérivés du 
Dràa et labourant ce qu'elles peuvent. Si l'année 
est pluvieuse et la crue forte, les eaux du Heuve 
couvrent toute la Debaïat durant plusieurs jours et 
la fertilisent; si non. les canaux seuls s'emplis- 
sent. Enfin, les années de sécheresse, où l'eau 
manque, la semence est perdue, 

La Debaïat a son extrémité orientale, rive 
gauche, à hauteur de Zaïr, kcar construit il y a 
peu d'années, qui peut lever 000 fusils, ce qui 
suppose 1,500 à 2,000 habitants ; il est arrosé par 
des sources et possède quelques dattiers. 

On appelle mrtiicn des dépressions échelonnées 
le long du DrAa, au confluent de ses principaux 
tributaires, et se fertilisant du surplus de ses 
eaux. Au contraire de la Debaïat qui est arrosée 



par les propres eaux du DrAa, les niader:: !(■ 
reçoivent que les eaux des crues de chacun ^l- 
aftluents. Plus la crue est forte* plus la siiria^- 
arrosée est grande, plus le mader est considéralil- 

II y a, le long de l'oued Dràa inférieur. m\ 
maders : Mader Ida ou Blal, arrose par les oiia- 
Zguid,elTeurfa, situé entre les deux; mader Talld 
mader Aqqa. mader Tizgi. mader Icht. iiiinl'; 
Imi-Ougadir ; ils sont silués au confluent d*- t.- 
hutaires du Drâa, qui descendent tous sur I;j r.i 
droite. 

Les affluents de cette partie du Drâa soril. 'i 
£1-Mehamid au Sahel (rivage de la nier) : 

Sur la rive droite, l'oued Zuid qui des.iii 
de Mrimima, où il reçoit le Tisint ; l'oued Kli-f- 
et Teurfa, dont le cours supérieur passe enlrci . 
et Zenaga ; l'oued Tatta, qui a son conlliiri 
mader Tatta ; l'oued Aqqa, qui perce le li. 
l'emplacement de la ville de ce nom ; l'oued 7- 
el-Haratin, ayant son confluent à mader TIl 
l'oued Icht, se jetant dans le Dràa à mader fm 
l'oued Imi'Ougadir, qui a son confluent au mai. ■ 
de ce nom. 

Sur la rive gauche, l'oued Tangarfa, qui ^ 
jette dans l'oued -Dràa à Bel-Lebhan (mader lila"i: 
Blal). Celle rivière prend sa source dans la Hmw 
da. Sur ses bords, déserts aujourd'hui, on voili" 
ruines d'un kcar depuis longtemps abandonnf 
Une légende prêlend que les habitants en onlti*^ 
chassés par les moustiques. — Pas d'eau Jan- 
l'oued, mais des puils d'eau tiouce en son lit. I' 
n'existe plus aucune localitt) importante sur l'i 
rive gauche du Dràa, laquelle confine au d'^strl. 
(Ch. deFoucauld)(l). 



BASSIN DE L'OIJED ZIZ 

L'oued Ziz prend sa source aux crèles s"F" 
Heures du grand .\tlas, dans la fraction de^ -^i' 
Heddidou. Il coule pendant ({uelque tem|is -^'i'' 
leur territoire. Cetle partie de son cours prenil le 
nom du district. Douze ksours s'échelonnent sur 
SCS bords et sa vallée est dominée par de haul''> 
montagnes. 

En sortant des .Vit Heddidou, il reste désert »" 
corlain temps, puis il entre dans le dislritl tl'^ 
Ziz qui comprend 24 ksours, tous sur les rives (1" 
fleuve. Lii principale localité est Zaouïa-Boit-Qil- 
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appartenant ayx Aït-Izdeg. Après avoir arrosé le 
pays de Ziz, qui lui a donné son nom, le cours 
d'eau traverse un court désert et entre dans le 
Gers, ou Guers. C'est un nouveau district dont le 
chef- lieu est El-Haïn ; il le traverse, en baigne les 
ksours au nombre de 9, et, de là, passe immédia- 
tement dans le Tiallalin, district de 30 ksours, 
dont le principal est Keiba-El-Ihoud. 

Les Tiallalin sont absolument indépendants ; 
chaque district de sédentaires, chaque campe- 
ment de nomades, se* gouverne à sa fantaisie, 
sans cheikh ni autre chef. Ils ne paient aucun 
impôt au Sultan, et, à chaque demande de contri- 
hution, ils répondent à ses envoyés qu'ils n'ont 
que de la poudre à lui donner, s'il veut venir la 
chercher. 

En sortant de Tiallalin, le fleuve se trouve de 
nouveau, mais pour la dernière fois, dans le 
désert, puis s'engage dans le district d'El-Kheneg, 
chef-lieu Amzou (15 ksours), où commencent à 
paraître les palmiers-dattiers. A partir de là, il ne 
cesse d'en avoir son cours ombragé et il se déroule 
jusqu'au Tafilelt entre deux rubans continus de 
dattiers et de ksours. Ses rives, devenues un des 
endroits les plus riches du Maroc, s'appellent 
alors, successivement : district de Kçar-es-Souk, 
chef-lieu Azrou (15 ksours) ; district de Métrara, 
chef-lieu Kasbah-Kediraa (20 ksours) ; district de 
Reteb, chef-lieu Marka (3p ksours) ; district de 
Tissimi, chef-lieu Tissimi (35 ksours), et, enfin, le 
district de Tafilelt, chef-lieu Abouman, ^compre- 
nant environ 360 ksours qui occupent l'emplace- 
ment de l'ancienne Sedgelmessa. Cela donne un 
total de 555 ksours , ou villages fortifiés , 
échelonnés sur les rives de l'oued Ziz, dont le 
cours compte à peine 250 kilomètres de dévelop- 
pement. (Ch. de Foucauld.) 

Les sources de J'oued Ziz sortent du flanc de 
l'Atlas par le versant sud, dans une position 
symétrique à celles du Sebou, du Bou-Regrag et 
de la Molouya sur le versant nord, séparées entre 
elles par le pic de i'Aïachin et communiquant 
par le col de Telremt. 

« Après avoir arrosé ces quantités de villages 
et de palmiers-dattiers qui font la richesse de 
cette contrée, le Ziz, appelé oued Tafilelt dans sa 
partie inférieure, va se perdre dans les sables 
d'une grande sebkha connue sous le nom de 
Dayat-el-Daoura , à 70 ou 80 kilomètres au sud des 
dernières oasis du Tafilelt, dont l'agglomération 
n'est autre que l'ancienne Sedgelmessa, qui fut 
autrefois la capitale de ce royaume. 

» Nul voyageur, dit Elisée Reclus, n'a pu dire 
encore si son lit se continue au sud, à travers les 



grandes dunes, soit pour se reployer à l'ouest 
vers le Drâa, soit pour se rattacher à l'est au 
bassin de l'oued M'saoura, soit, enfin, pour se 
maintenirindependantdans la direction du Niger. 
Plusieurs fleuves d'Afrique se perdent ainsi et 
disparaissent, dès qu'ils atteignent les sables. Ils 
n'ont plus alors qu'un cours souterrain. » (Elisée 
Reclus. — Géographie universelle.) 

Le bassin de l'oued Ziz est alimenté par divers 
affluents, dont les principaux sont : 

1° L'oued Ait Yahia, se jetant sur sa rive 
gauche à Igli des Heddidou ; 

2** L'oued Zaouia Sidi-Hamza, se jetant sur sa 
rive gauche à Tagersift (Ziz) ; 

3° L'oued Todra, se jetant sur sa rive droite, 
au-dessous du Reteb, dans un des districts de 
son cours inférieur. 

L'Ait Yaya prend se source dans le grand 
Atlas ; il arrose cinq ksours indépendants, dont 
les habitants passent pour de grands pillards de 
caravanes. 

L'oued Sidi Hamza prend sa source au pied 
du djebel Aïachin. Après avoir arrosé six ksours 
très importants, tous de la rive droite, il tombe 
dans le Ziz à Tagersift. Il reçoit, lui-même, un 
aflluent, l'oued Nezela, qui se jette sur sa rive 
gauche à Toullist, après avoir arrosé à son tour 
huit ksours. 

Le troisième aflluent de l'oued 2^z, l'oued 
Todra, est d'une certaine importance, et par 
lui-môme, et par son tributaire l'oued Reris. Son 
bassin secondaire est très étendu. Il prend sa 
source à peu de distance de l'oasis de Todra, dans 
les hauts massifs du mont Tizi ; c'est une haule 
muraifle rocheuse du pied de laquelle jaillissent 
les sources abondantes qui forment l'oued Todra. 
Il arrose ensuite le district du Ferkla, puis rentre 
dans le désert. Du point où il sort du Ferkla à 
celui où il se jette dans le Ziz, on ne trouve plus 
sur ses rives aucune grande oasis, mais seule- 
ment, de loin en loin, quelque ksar isolé, entouré 
de dattiers, simple tache verte dans la plaine. 
Dans la partie inférieure de son cours, il porte le 
nom de oued Ferkla. 

L'oasis du Todra se compose de deux parties, 
le Todra proprement dit, formé de quarante-six 
ksours, chef-lieu Tinrir, demeure du cadi, et les 
ksours Berabers, au nombre de huit, dont le 
principal est Tirrent tahtania (500 habitants). 
Une longue bande de palmiers, courant sans inter- 
ruption sur lés bords de la rivière, enveloppe les 
uns et les autres, sans qtfaucune frontière appa- 
rente n'existe entre ceux du Todra et ceux des 
Berabers. Chaque kçar a son gouvernement à 



^ 



GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE DU MAROC 



part et vk isolé des autres, ne s'en rapprochant 
qu'en cas de guerre. 

L'oasis du Ferkla se compose de 13 ksours 
échelonnés sur les deux rives de l'oued Todra î 
le plus important est Asrir qui peut lever 600 
fusils. Ces ksours sont entourés d'une bande 
ininterrompue de palmiers qui les enveloppe de 
toutes parts. 

L'oued Todra reçoit deuxafiluentsimportants, 
l'oued Imiter se jetant sur sa rive droite au kçar 
<l'Aït Yahia, et l'oued Reris se jetant sur sa rive 
gauche au-dessous d'Oul-Touroug. 

L'oued Imiter prend sa source dans les massifs 
qui s'élèvent au nord de la plaine d'Anbed, non 
loin des sources de l'oued Dadès ; il arrose 
5 kçars et a pour chef-lieu celui d'Imiter. 

L'oued Reris prend sa source sur le versant 
méridionalde l'Atlas, à Amtrous, district composé 
de 9 kçars; arrose Ait Melrod, 9 kçars, Segmat, 
7 kçars, et Taderoucht, 8 kçars. 

Au-dessous de Taderoucht se trouve la grande 
oasis du Reris, longue ligne de 24 kçars échelon- 
nés sur les bords de l'oued, au milieu d'un ruban 
d'épaisses plantatioms de dattiers. Le village le 
plus important est AH Yayia ou Otmau (Beraber) 
qui peut lever 400 fusils. 

De nombreux canaux, dérivés du Reris, irri- 
guent toutes ces plantations de dattiers qui 
produisent les qualités dites bou-feggous et bou- 
souaîr. 



L'OUED GUIR 

L'oued Guir commence son cours immédiate- 
ment à l'est de l'oued Ziz, sur le versant sud de 
l'Atlas, près du village de Tanésiraet, à environ 
2,000 mètres d'altitude, et, comme ce dernier, 
dans une position opposée à celle des sources de 
la Molouya, dans les derniers cirques orientaux 
du grand Atlas. 

Il a été reconnu, dans sa partie supérieure, par de 
nombreuses expéditions françaises, notamment 
par celle du général de Wimpfen, en mai 1870, 
dans les Oulad Djerir et les Béni Guil. A l'endroit 
nommé El ISalmriat (la petite mer), à 470" d'alti- 
tude, il forme une vaste sebkha visitée par la 
colonne de Wimpfen, et que Gerhard Rohlfs avait 
déjà reconnue en 1864. 

L'oued Guir se joint aux rivières de Figuig qui 
lui fournissent un fort affluent, réunies sous le 
nom de Oued Zousfana, ainsi que celles qui des- 
cendent du district d'Iche, sur la frontière 



oranaise. Au confluent de l'oued Guir et ii h 
Zousfana, se trouve le kcar d'Igli, occupé sari- 
combat, le 6 avril 1900, par la coloDoe du gênùnl 
Bertrand, qui s'y trouve établie depuis iur: 
A partir d'Igli, toutes ces rivières ne forment plu- 
qu'un seul cours d'eau qui se dirige noril-^ud. 
soos le nom de M'saoura, vers l'oasis duTouat, 

L'oued Guirsert donc virtuellement de frûn1i> IV 
entre l'Algérie et le Maroc, depuis Iche et Figiii: 
jusqu'à Igli, et les territoires qui sont â l'est dec 
cours d'cRu ont été occupés militairement par i>~ 
colonnes françaises en 1900, ainsi que leur ti: 
donnait le droit l'article 5 du traité de 1843. C^ 
donc vraisemblablement cette ligne d'eau inink 
rompue, formée par la Molouya au non) i^' 
l'Atlas, l'oued Guir et l'oued M'saoura au sud. ^ 
deviendra un jour, par ta force des chose- 
frontière définitive entre l'Algérie et le Maroc 

Onvconnait le cours de la M'saoura ju? 
Tamentit, capitale du Touat français, c'esl-à-; 
du 30* au 27' degré de latitude, sur 280 kifomèt- 
d'étendue environ. « Mais, là, se demande Éli^' 
Reclus, que devient-il ? Va-t-i! joindre le to 
dont il serait, par sa longueur, la branche in^i 
tresse?. . .Se perd-il dans un bassin sans issue.o; 
va-t-il s'unir aux eaux du Niger, vers l'e-xlremi^ 
de sa grande boucle vers le nord ?. . . Nul nel'i 
encore exploré dans sa partie inférieure ! • (£l''*f 
Reclus. — Géographie universelle.) 

A partir d'Igli, l^oued Guir, devenu lourti 
M'saoura, sépare le Tafileit marocain des oa;i- 
du Touât et du Gourara, françaises de par !■■ 
traité de 1845. Sur ces 280 kilomètres de courra 
peu près connu, sa vallée offre une suite ininter- 
rompue d'oasis et de villages avec de Tfa" 
abondante à chaque étape et des ressource^ 
variées jusqu'au Gourara. (Niox.) Le voyagf"'" 
allemand Gerhard Rohlfs prétend qu'on l'appelle 
Ghabah (forêt), à cause de i'immense étendue df 
sa ligne de palmiers évalués approximativement 
à 200,000. 

« Expédilion du général de Wimpfen, en Jli70. 

» Au commencement de 1870, des incursions 
répétées de tribus marocaines, volant et piHanl 
nos indigènes soumis, ayant eu lieu sur noire 
territoire, le général de Wimpfen, commamian' 
la division d'Oran, sollicita et obtint l'autorisation 
de conduire une expédition au centre même de ce 
foyer d'hostilité. 

» En mars 1870, il rassembla à Aïn-ben-K'ie''' 
une colonne forte de 1,500 hommes d'infanterie. 
12escart«ûn5 ûe cavalerie, 3 sections d'artillerie' 
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les goums de la cavalerie indigène des tribus du 
sud , et un convoi de 600 chameaux. 

» Cette colonne formée, il se lança dans le 
Zegdou, laissant un poste à Bou-Kaïs pour jalon- 
ner sa route à partir de cette magnifique oasis 
dont les cultures et les palmiers s'étendent sur 
50 hectares. Il traversa ensuite le kçar de Kenadsa, 
à 30 kilomètres à l'est de Toued Guir, dont la 
zaouîa, très vénérée et très influente, envoie de 
nombreux missionnaires dans le Tell algérien. 

» Le 11 avril, la colonne arriva sur les bords 
de l'oued Guir. Une crue subite venait de gonfler 
le tleuve, large alors comme un bras de mer ; 
ses vagues écumantes bondissaient comme les 
flots d'une mer en courroux. 

» Tout ce pays est remarquable par la richesse 
de ses cultures et l'abondance de ses pâturages 
toujours frais. On évalue à 150,000 le nombre des 
palmiers du district de Kenadsa. On descendit le 
fleuve pendant deux étapes, et, le 15 avril, on 
arriva au point nommé Bahariat, ou la petite 
nier, parce que c'est la partie I9 plus large de 
cette riche vallée dont la fertilité est due aux 
crues périodiques d'une rivière qui, petite image 
du Nil, féconde de ses eaux des surfaces très 
étendues. ' • 

» Au centre de ces lagunes, et sur une étendue 
de 8 à 10 kilomètres, s'élèvent des dunes qui 
forment une espèce de grande place forte natu- 
relle, où les Doui Menia s'étaient réunis avec 
leurs troupeaux et leurs richesses. Cette forte 
position fut attaquée et enlevée de vive force, le 
15 avril. Le rapport du général de Wimpfen 
évalue à 16,000 le chiffre des populations concen- 
trées autour de ce point, dont 7 à 8,000 en armes. 

» Deux jours après, la colonne, ayant reçu les 
otages demandés comme garantie des conditions 
de paix, rétrograda vers le nord. Pendant cette 
opération, le poste de Bou-Kaïs avait été attaqué 
à plusieurs reprises. Le général de Wimpfen, 
voulant châtier les coupables de cette agression, 
se porta sur Aïn-Chaïr, le chef-lieu de la contrée. 

» Cette oasis est dominée par un kçar fortifié. 
Deux cents coups de canon furent tirés sur son 
enceinte de terre battue, mais les projectiles 
passaient « comme une vrille dans une planche », 
sans produire d'effet sérieux. L'attaque par l'infan- 
terie fut alors ordonnée. L'oasis fut enlevée par 
le 2' Zouaves, après plusieurs assauts ; mais les 
efforts des assaillants furent arrêtés plusieurs 
fois, malgré leurs élans, par la résistance éner- 
gique du kçar. Ce succès fut chèrement payé ; il 
nous coûta 14 tués, parmi lesquels le capitaine 



Surtel, chef du Bureau arabe d'El-Aricha, et 
130 blessés. 

» Le lendemain eurent lieu des pourparlers 
considérés comme un acte de soumission, et la 
colonne reprit sa marche de retour. 

» El Bahariat est à quatorze jours de caravane 
du Gourara et à dix-sept du Touat, à travers un 
pays peuplé et cultivé. Sa distance d'Abouam, 
chef-lieu du Tafilelt, à l'ouest, est de huit jour- 
nées de marche. 

» Le Sahara n'est donc pas le désert que l'on 
avait cru. C'est un pays parsemé d'oasis appar- 
tenant à des tribus rivales, souvent en guerre 
entre elles et sur lesquelles les chefs religieux, 
seuls, exercent une influence sérieuse. Ces oasis 
sont les points de repère des nomades dans leurs 
migratioDs ; c'est là qu'ils emmagasinent leurs 
grains et déposent leurs réserves, sous la garde 
des populations sédentaires qui leur sont sou- 
mises et qui leur servent de fermiers, sous le 
nom de khammès. L'oasis est toujours entourée 
d'une enceinte ; elle est irriguée par les eaux de 
puits et renferme des cultures de légumes, d'orge, 
mais surtout des palmiers dont les dattes sont, 
avec les laines, la principale denrée d'échange 
avec les produits du Tell. 

» Au centre de l'oasis est 'toujours un kçar, 
village fortifié par des murailles et d'épaisses tours 
de pisé (le tabia des Arabes), susceptibles d'une 
ttès grande résistance. L'attaque d'Aïn-Chaïr est 
venue, après bien d'autres, en donner la preuve. » 
(Commandant Niox. — Géographie physique.) « 
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FLEUVES SECONDAIRES 
ET PETITS COURS D'EAU 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire 
une infinité de petits cours d'eau, rivières inté- 
rieures, ou fleuves côtiers, sans longs parcours, 
qui se jettent à la mer tout le long du littoral 
marocain. Ils sont fournis par de petits bassins 
secondaires sans importance. » 
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LACS 

Le lac est appelé en arabe merdjah. Il en existe 
un au nord de Méliédia, qui s'étend parallèlement 
à l'Océan sur une étendue de 30 kilomètres ; sa 
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largeur moyenne est de deux kilomètres. It est 
isolé de la mer par un isthme rocheux ; sa pro- 
fondeur en hiver est d'un mètre, mais en élé il 
est souvent à sec. 

Ce lac porte le nom de Menljahde liasdDoura. 
Sans issue vers la mer, il communique avec le 
SehoH les années pluvieuses ; cette dépression 
est alimentée par les eaux de l'oued Mda, rivière 
qui vient du djebel Aïoun, à 40 kilomètres du 
lac. Ses eaux ne peuvent être utilisées à cause de 
la proximité de la mer et de sa faible altitude. 

Un deuxième lac, le iferdjah de Sidi llou- 
Salem. est compris entre l'oued El-Klious et le 
Ras-el-Doura, sur une longueur de 13 kilomètres 
du nord au sud. Son exutoire, l'oued Sidi Bou- 
Salam, de 500 mètres seulement de dévelop- 
pement, le met en communication avec la mer. 
Ce dernier lac est alimenté par l'oued El-Hadar 
au nord-est et à environ 40 kilomètres. Sur le 
côté est de la merdjah de Sidi-Bou-Salem, on peut 
voir les ruines de la vieille Mamora, port autre- 
fois important, mais aujourd'hui ensablé et dont 
lepassageest infranchissable aux bateaux. (Ludo- 
vic de Campon.) 

Cette ville disparue, des bords du lac doit «Ure 
Ja même que cite M. Aug. Moulièras d'après 
Tissot. {.ilaroc Iriconnu, t. il, p. '65'j.} 

•i Tissot est très aflirmatit quand il parle de la 
pointe de Moula-bou-Télham, qu'il identilie à 
l'antique cité phénicienne, Huleineha, localilé, 
dit-il, qui olTrait dans l'antiquité un des ports les 
plus vastes et les plus sûrs du littoral mauréla- 
nien. » Ce port, ajoute M. Moulièras, était consti- 
tué, en effet, par la Merdja-t-Ez-Zerga (le marais 
bleu), vaste lagunedans laquelle l'oued Brader se 
déverse encore de nos jours. <^ Très profonde et 
parfaitement abritée, la Merdja-t-Ez-Zerga formait 
autrefois un golfe intérieur, et c'est ainsi que le 
représentent les anciens porlulans. Ce n'est qu'à 
une date relativement récente, que les sables, en 
s'accumulant dans la coupure qui communique 
avec l'Océan, ont formé une barre qui ne permet 
plus aux bâtiments de pénétrer dans la lagune, 
tout en oBrant encore assez de profondeur pour 
rendre le passage également impraticable aux 
caravanes qui suivent le littoral. (Aug. Moulièras, 
d'après Tissot.) 

Les autres lacs de l'intérieur du Maroc, qui se 
voient le long des cours d'e;iu qui servent à les 
former, ont déjà été mentionnés ci-dessus ; nous 
n'en reparlerons donc pas. 



CHOTTS 



On désigne, souslenomdeChotts, des sorte; ijr 
lacs temporaires occupant le fond des dèpressiutiv 
ou bassins intérieurs des Hauts-Plateaux et diî 
Sahara ; quand ils n'ont qu'une étendue médiwrc 
on les appelle plus ordinairement sebkb'ia. 0- 
lacs recueillent les eaux pluviales et celles dm. 
certains nombre d'oueds, et, comme les terrain- 
des Hauts-Plateaux et du Sahara sont salilèf:- 
les eaux des chotts sont ordinairement sali'-- 
Presque tous sont à sec pendant l'été et n- 
contiennent plus que de la boue recouverletl'iint 
légère couche de sel, qu'on exploite en cerlaiP: 
points. (E. Cat. — Grande Encydop.) 

Les chotts offrent cette parliculîarité dsi ' 
leurs bords presque perpendiculaires au • 
presque à pic, comme s'ils avaient élé creiisi 
main d'homme dans la masse du plateau «ju 
occupent, ou bien comme si le fond s'était siili' 
ment abaissé d'une vingtaine de mètres. [O'ik- 
Carthy.) 

Lessebkhas,oupetitscholts, sont moins eniiii- 
séçs ; leurs rives sont plus plates, leur suris" 
pjus sèche, moins souvent cachée par les raiiv 
Les chaleurs les couvrent également, l'été, ^'o^' 
légère couche de cristaux de sel. 

Les chotts les plus importants du Maroc sonll'' 
chott Tigri, chez les Beni-Cuii, et le choll Hl 
Gbarbi, un peu au nord-est de ce dernier, chez le- 
Mehaïa, qui a 70 kilomètres de long sur 8 on l'i 
de large et est coupé en deux par la frontiùrc 
entre le Maroc et l'Algérie. La partie du Cholli^^l- 
Gbarbi située en territoire marocain est souven' 
appelée Chott des Mcliaïa, par opposition au cote 
algérien ijui porte le nom de Chott des Haineîan 
(Hamyan). 

Le sol du chott Tigri est parstmé de goar 
d'argile rougeàtre 11 ne forme pas un bassin 
unique, mais se divise en plusieurs dépressions 
secondaires dont l'altitude est comprise entre 
1,119 et 1,137 mètres, et qui s'emplissent d'eau 
l'hiver, dans les fonds les plus bas. (H. Duveyrier-' 

Le chott Tigri reçoit peu d'oueds. Les monta- 
gnes qui en forment la ceinture méridionale ont 
cependantdes altitudes variant de 1,200 à 1,300'- 
ce qui leur donne un relief de 80 à 160 mètres de 
hauteur au-dessus du chott. Ce qui fait qu'il !'^ 
1res peu d'eau, même en hiver, c'est que '" 
dépression du chott se trouve sur la ligne mim^ 
de séparalion des eaux, entre les deux versants 
des Hatiia-Plaleaux n- =-- 
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Tigri a êlé faile *au mois d'avril 1882 par une 
mission dirigée par ie capitaine de Caslries. Cette 
région était alors occupée par les insurgés au 
milieu desquels se trouvait Bou-Amama. L'es- 
corte, formée d'une compagnie de la Légion, tut 
enveloppée etattaquée par des forces nombreuses ; 
elle réussit à se dégager, mais la plupart des 
ducuments furent malheureusement perdus avec 
le convoi. Le capitaine Barbier, le lieutenant 
Masone et le quart de l'eUectif de cette compa- 
gnie, périrent dans cette désastreuse affaire. 

Le chottEI-Gharbi, ou des Mehaïa,a44 kilomè- 
tres (le longueur est-ouest, et environ 14 à la de 
largeur moyenne. Le fond de cette vaste cuvette 
conserve un peu d'eau toute l'année. Dans la partie 
orientale se trouve le village arabe de Kazdir, qui 
est reliéâ El Aricha d'Algérie par une route carros- 
sable. Dans la partie occidentale on remarque, du 



côté nord, un bouquet d'arbres (12 bétoums) 
appelé Djenan-el-M'rir. 

C'est un lieu de campement des nomades 
Mebaïasqui yconduisent, l'hiver, leurs troupeaux 
au pâturage. Une piste de 55 kilomètres de lon- 
gueur relie Djenan-el-M'rir k El Aricha ; tout ce 
parcours est entièrement couvert d'alfa, de thym 
et de romarin. On y trouve beaucoup de lièvres et 
des outardes ; quelquefois aussi des gazelles et 
des mouflons (antilopes du Sahara). 

Le seul oued notable que reçoit le chott Gharbi 
lui vient du sud-ouest; c'est l'oued Remod, dont 
l'origine se trouve près du chott Tigri. Dans la 
vallée que forme cet oued, à son entrée dans le 
chott, se trouve un groupe important de puits, 
Mengoub, autour desquels il y a toute l'année des 
campements de nomades qui y séjournent avec 
leurs troupeaux. 
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TEMPÉRA^TURE, CLIMAT, CURIOSITÉS NATURELLES 

• 



La douceur du climat atteint à Mogador son 

maximum. — Tous les éléments de bonheur s'y trouvent 
réunis et feront, un jour, de ce port une station hivernale 
qui pourra rivaliser avec Madère. 

(Ludovic de Campon.) 



TEMPÉRATURE, CLIMAT 

« Dans son ensemble, le Maroc est mieux 
partagé que TAlgérie et la Tunisie pour Tabon- " 
dance des pluies. La péninsule de Tanger, qui est 
la région la plus fréquemment visitée par les 
Européens, est baignée de tous côtés par une atmo- 
sphère humide ; les vents d'ouest dominent, 
chargés des vapeurs de TOcéan ; mais les vents 
d'est, eux-mêmes, qui d'ordinaire sont très secs 
dans le bassin de la Méditerranée et sur les côtes 
algériennes, apportent une forte part d'humidité 
sur les montagnes du Maroc septentrional. Quand 
ce vent passe dans les hauteurs de l'air, il entoure 
d'un cercle de nuages les monts des Beni-Hassan 
et les sommets qui bordent le détroit. » (Elisée 
Reclus.) 

Sur la côte occidentale, sous l'influence des 
vents alizés et des brises marines, le climat de 
Mogador, qui est considéré par Elisée Reclus 
comme station typique du fclimat marocain 
sur le littoral atlantique, se distingue par une 
absence presque complète de variations ; il est 
p*eu d'endroits sur la terre où la température 
moyenne soit plus égale, où les chaleurs soient 
plus modérées qu'à Mogador. 

Le docteur Thévenin, et, plus tard, l'agent 
consulaire, A. Beaumier, y ont fait des observa- 



tions météorologiques. Ce dernier a consigné les 
résultats; obtenus pendant neuf années. D'après 
lui, la température moyenne de l'année, dans le * 
Tell marocain, serait de 19**4 centigrades dérivant 
des moyennes générales ci-après : la plus chaude, 
en août, eàt de 21°8; la plus froide, en février, est 
de 16<*5. Le maximum d'extrême chaleur observée 
a été de 31** et le maximum d'extrême froid 
de 10°4. On voit par là que c'est, dans cette région, 
un climat idéal. 

D'après Ludovic de Campon, la douceur du 
cUmat atteint à Mogador son maximum de séré- 
nité. La température observée par ce voyageur, 
à trois heures dei'après-midi,aumoisdeiuin 1885, 
en plein soleil, ne dépassait pas 21''. Cette parfaite 
constance de température est due à la régulari- 
sation des vents de N.-E. qui y soufflent l'été 
d'une façon constante. M. L. de Campon ajoute 
que, par sa belle nature, sa propreté, et, à l'aide 
de tous ces éléments réunis, Mogador fera, un 
jour, une station hivernale pouvant rivaliser 
avec Madère. 

A Tanger, sur le littoral, ainsi qu'à Marrakech 
(Maroc), qui est dans l'intérieur des terres, à 
422 mètres d'altitude, mais abritée par le grand 
rideau de l'Atlas, on ne fait aucune différence de 
température, et la moyenne générale entre l'été et 
l'hiver, relevée pour l'année, d'après Renou, est 
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de 18° centigrades dans ces deux villes pourtant 
bien éloignées Tune de l'autre. 

Sur le littoral méditerranéen, depuis Melilla 
jusqu'à Tétouan (Tittaoutn), la température elle 
climat ne diffèrent en rien de ceux du littoral 
algérien, lequel, observé à Nemours (ville la plus 
proche du Maroc) depuis plus de trente ans, 
donne 17°2 centigrades comme température 
moyenne annuelle^ avec 24''2 de maximaaumois 
d'août et 11^7 de minima en janvier. La hauteur 
moyenne des pluies tombées en un an est d^ 
4Ç9 millimètres. 

« En général, et sur toute retendue de l'em- 
pire, les chaleurs sont tempérées par le voisinage 
des mers ou des montagnes ; les pluies tombent 
en abondance ; nulle part les terrains labourables 
ne sont coupés par des districts sablonneux, et 
l'on s'explique aisément Fa prodigieuse fécondité 
de cette partie de l'Afrique. Aussi, Salluste 
avait-il raison de dire que la Maurétanie offrait, 
du côté de TOccident, un sol plus riche et plus 
productif que dans la partie orientale, plus opu- 
lente et mieux cultivée en apparence. » (Mannert.) 

D'après divers observateurs, tels que Hœfer, de 
Chénier, de Foucauld, les amplitudes des varia- 
tions thermométriques, surtout sur la côte 
occidentale, sont beaucoup moins grandes que 
dans les parties continentales situées sous la 
* même latitude. 

M. de Chénier, agent diplomatique, le père du 
poète de la Révolution, André Chénier, qui fit un 
long séjour au Maroc, de 1775 à 1790, a observé 
que les hivers ne sont point rigoureux dans cet 
empire et qu'on peut se dispenser de se chauffer : 
« Le thermomètre, dit-il, dans les plus grands 
froids, ne baisse pas au-dessous de 5° centigrades, 
et, au cours d'une longue résidence sur la côte 
occidentale, à Salé, je ne l'ai vu qu'une fois 
descendre à 2«30. 

» On n'éprouve pas, dans ces climats, les inéga- 
lités que l'on ressent à Paris, par exemple, où l'on 
voitquelquefois,aumoisdejuin,des variations de 
température de 24 degrés en vingl-quatre heures. 
Cet écart mesure juste, à Salé, la variation totale 
de l'été à Thiver. » (De Chénier.) 

A Fàs, où Taltitudo est de 402 mètres, la tempé- 
rature moyenne estivale est de 16 à 17 degrés; 
elle ne dépasse pas 2l« sur la frontière méridio- 
nale, -vers le bord de la mer. 

« Dès le mois de janvier, les campagnes se 
couvrent de verdure et s'èmaillent de fleurs ; en 
mars, on moissonne l'orge, mais on ne moissonne 
le froment que dans le courant de juin. » (De 
Chénier.) 



Cependant, de ce que le climat est si tempèr- 
sur le littoral et dans le Tell, il ne faut pa>e:. 
conclure qu'il en est de même dans les région^ 
montagneuses. II est prouvé qu'autant la tem[K 
rature est douce et constante sur les bords di 
Maroc, autant elle est excessive et variable dan> 
l'intérieur, surtout dans les parties voisines d^ 
TAtlas. Là, on gèle l'hiver et on est brûlé par V 
soleil l'été. Léon l'Africain raconte comment lu. 
même y faillit mourir de froid. L'émir Moulay 
Ahmed fut sur le point d'êtgs enseveh. av- 
toute son armée, dans une tourmente de nm 
qui Tassaillit dans les défilée des monta?:.- 
d'Agadir et d'Azror, à Bibana et à FéliUz. ija 
séparent les vallées du Sous et dfi Dràa. 

« La moitié d'octobre n'est pas plutôt pas- 
dit Léon l'Africain, que les pluies et les froide 
commencent à venir par toute la Barbarie: 
mois de décembre et janvier, \% froid y est. 
véhément, mais le matin seulement, de sorte; 
personne n'a besoin de s'approcher du feu p' ■ 
se chauffer. En mars, il se lève des vents (erriM ^ 
et si impétueux du côté du ponant (ouest) et J 
tramontane (nord), qu'ils font boutonner \r 
arbres et avancer les fruits de la terre, lesqueN 
en avril, prennent leur forme naturelle. 

» Tant qu'aux plaines de Maurétanie, à la lin 
d'avril et au commencement de mai, ou cora 
mence à manger des cerises nouvelles ; à lafin«lt 
mai, on peut cueillir des figues qui sont wifum 
comme si c'était au cœur de Tété ; puis, troiV 
semaines après, vers le milieu de juin, les raisins 
commencent à taveler et à devenir meurs. <'<? 
sorte qu'on en mange dès ce temps-là. 

» Les poires, pommes, abricots et prinus 
mûrissent entre juin et juillet; les figues d'au 
tomne mûrissent en août, semblablement K'> 
jujubes, qui sont en grande abondance ; mais au 
mois de septembre vient la grande cueillette ile> 
figues et pesches. Passé la mi-août, les Maroc/iin^ 
s'adonnent à faire sécher les raisins au soleil, et. 
si d'aventure il pleut en septembre, de ce (/"' 
leur est resté de raisins ils en font des vins et 
moûts cuits, principalement en la province df 
Rif. 

» A la mi-octobre, les habitants cueillent Ie> 
pommes, les greiîades et les coings ; puis, venant 
le mois de novembre, ils cueillent les olives, non 
pas avec l'échelle comme c'est la coustume en 
Europe, mais les prenant une à une avec la m^in. 

» Généralement les trois mois de la primevère 
(printemps) sont tempérés, durant laquelle saison 
fair se rend doux, le ciel clair et serein. Mai^-^' 
le temps n ^^^ pluvieux depuis le vingt-cinquième 
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avril, jusques au cinquième de may, la cueillette 
de Tannée sera faible et petite, et Teau qui tombe 
en cette saison est, par les habitants, appelée nai- 
san^ laquelle ils estiment estre bénite de Dieu, 
tellementque plusieurs en gardentsoigneusement 
dans des vases et fioles, en leur maison, par une 
très grande et singulière dévotion. 

» L'esté dure jusques au sixième d'août, durant 
lequel il fait de grandes et extrêmes chaleurs, 
spécialement en juin ou juillet, durant lesquels il 
fait toujours beau. Mais si d'aventure il vient à 
pleuvoir par les mois de juillet et aoust, les eaux 
engendrent une très grande corruption d*air, 
tant que d'aucuns y tombent malades, avec une 
fièvre continue dont on voit peu réchapper. 

» La saison de l'automnç entre au 17* d'aoust 
finissant au 15® novembre, et sont ces deux mois 
moins chaleureux ; au 15® de novembre, le tems 
d'hyver commence et s'estend jusqu'au 14* de 
février. A l'entrée de cette saison, on commence 
H semer les terres de la plaine et celles qui sont 
en la montagne à l'entrée d'octobre. » (Léon 
l'Africain, chapitre des Mutations de Vair natu- 
relles (sic) en Af)ique, et de la diversité qui provient 
d' [celles.) 

Jackson dit que le climat du Maroc est géné- 
ralement sain. Depuis le mois de mars jusqu'en 
septembre, le ciel est presque toujours clair et 
serein, et même pendant la saison des pluies, 
c'est-à-dire de septembre à mars, il y a rarement 
des jours où l'on ne voie le soleil se montrer par 
intervalles. En hiver, les pluies tombent à pério- 
des régulières et sont très abondantes. En été, la 
chaleur est régulièrement tempérée par les brises 
de mer. Ce voyageur dit aussi que, lorsque la 
saison des pluies se prolonge au-delà du mois de 
mars, elle amène quelquefois des fièvres conta- 
gieuses. 

En résumé, et d'une façon générale, le climat 
du Maroc est salubre et tempéré ; le ciel y est très 
pur et l'atmosphère d'une grande transparence. 
La température y règne presque sans variation 
et le siroco y est relativement très court et très 
rare. 
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CURIOSITÉS NATURELLES 

Elles sont bien rares, ou bien peu connues, 
les curiosités naturelles -qu'offre le MaFoc ! Peut- 
être que les futures explorations nous en révéle- 
rons de nouvelles et de remarquables, mais jus-, 
qu'ici elles se bornent aux suivantes : 



— On signale au pied du djebel Aïachin, sur le 
versant nord et au sud de Sefrou, une grande 
brèche que la nature a taillée dans le roc, sur la 
crête de la montagne ; nul voyageur européen 
n'a encore traversé cette chaîne de l'Atlas dans 
cette partie de son développement. Les indigènes 
seuls la connaissent. Cette brèche, dite Téniet el 
Baks (le col des Buis), près duquel se trouve le 
tombeau des Touatia, est une véritable merveille 
naturelle. Ce dernier tombeau y a été érigé parce 
que 23 hommes du Touat, venant en caravane, y 
périrent enveloppés et enfouis dans une tour- 
mente de neige. 

— On signale aussi, comme une curiosité, ce 
remarquable mont qui se dresse par dessus lès 
autres, au sud-ouest de la dépression du Tizi 
n'Glaoui, dans le grand Atlas, à cent kilomètres 
au sud-est de Marrakech; c'est le djebel Siroua, 
roc nu d'apparence formidable, dont le dôme 
suprême, lui, d'après de Foucault, est bien revêtu 
de neiges éternelles. C'est la plus haute mon- 
tagne de cette partie de la chaîne et sans doute 
aussi de tout l'Atlas ; on lui attribue 4,300 mètres 
d'altitude, ce qui démontrerait que la chaîne de 
l'Atlas est inférieure à celle des Alpes. On 
remarquera aussi cette particularité, c'est que le 
Siroua joue au sud-est le rôle imparti au nord- 
est au djebel Aïachin. De même que ce dernier, 
situé un peu en arrière-plan du grand Atlas, 
est le point de partage des eaux de plusieurs 
vallées auxquelles il donne naissance, de même 
le Siroua est un seuil, en arrière de la chaîne 
principale, qui sépare les vallées du Sous, qui 
s'épanouit vers le sud-est, de celle du Dadès et de 
l'f ndermi qui dévalle vers le nord-est. 

— Un autre col des plus remarquables de 
l'Atlas et qui facilite sa traversée par la roule de 
Mam^akech à Taroudant, a son seuil à 1,800 
mètres d'altitude et est constitué par une formi- 
dable échancrure, dont les parois s'élèvent à 
1,200 mètres et plus de hauteur. C'est le col, ou 
Tizi, par excellence, connu sous le nom de 
Bihaouan, c'est-à-dire, les Portes. 11 a été franchi 
par les explorateurs Host (danois), Jackson et 
Lemprière (anglais), Lenz (allemand), et, en 
dernier, de Foucauld (français). 

— Vers Ips sources de l'oued Sous, au pied occi- 
dental du djebel Siroua, le petit Atlas, ou anti- 
Atlas, ne constitue pas une chaîne proprement 
dite, mais un ensemble de rochers énormes, 
ayant des silhouettes bizarres, parsemés de 
cirques verdo^^ants. Une des gorges qui le tra- 
versent forme une cluse à peine large de quatre 
mètres, ouverte entre des parois de marbres 
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mullicolores qui réflèlent la lumière sur leurs 
faces polies. 

— Une autre curiosité naturelle de la chaîne 
de l'Atlas, est le Boni. C'est une saillie de rochers 
qui sépare le petit Atlas d'une dépression inter- 
médiaire connue sous le nom de Fefja. Le mur 
rocheux qui, au sud-est, en marque la limite, est 
le Bani. Ce n'est pas, dit Elisée Reclus, une arête 
considérable par ses dimensions, car elle s'élève 
seulement à 2 ou 300 mètres au-dessus du sot 
environnant, mais à son sommet elle affecte la 
forme d'une lame rocheuse d'un très bel effet, 
une taillante comme certaines crêtes schis- 
teuses des Alpes françaises. 

— Le djebel Mouça (856°"), au nord de Ceuta, 
est unpiton qui forme le pied-droit méridional des 
Colonnes d'Hercule, l'antique Abyla, partagé en 
deux par une formidable fissure verticale qui le 
rend des plus pittoresques et le fait aussi superbe 
que le rocher de Gibraltar, l'autre pilier des 
Colonnes d'Hercule, qui, lui, a la forme gitan- 
tesque d'un lion au repos, i (Elisée Reclus.) 

— Au cap Spartel, face à l'Océan, des grottes 
très curieuses ont été creusées par le heurt des 
eaux, le long des falaises abruptes. L'une d'elles 
fut jadis consacrée à Hercule, et c'est près de là 
que se dressait le tombeau d'Antée, géant, qui, 
d'après PJutarque, était long de soixante coudées. 
La grotte d'Hercule est à cinq kilomètres au sud 
du cap Spartel ; les guides arabes la montrent 
aux voyageurs comme étant une très ancienne 
caverne, qui recelait jadis un repaire de pirates. 
Elle s'arrondit en forme de grotte sphérique à 
calotte voûtée et se prolonge, au loin, par des 
galeries latérales, qui s'ouvrent sous le rocher. 
Les carriers de Tanger y viennent tailler des 
pierres meulières et des petits moulins arabes à 
bras. I 

— Dans la banlieue d'Asfi (Safi), on remarque 
avec admiration, en un lieu de pèlerinage nommé 
Lalla-Goboucha, ou Noire-Dame de l'Olivier, un 
arbre sacré, au tronc gigantesque et au pro- 
digieux branchage, qui, d'après Arthur Leared, 
n'a pas son pareil, comme dimensions, dans tout 
le Maroc. C'est un pistachier de la famille des 
térébinihes, couvert d'ex-voto déposés par la 
piété des vrais croyants et sous Iç feuillage 
duquel cinquante personnes peuvent s'abriter. 

— C'est dans l'amphithéiltre formé par la crête 
neigeuse du djebel Aïachin, le plus haut sommet 
de l'Atlas, à l'endroit connu sous le nom de Aït- 
Yaya, que passe la principale route de Fàs au 
Tafllelt, franchissant le torrent du Tamarakoust 
prés du lac de Sidi AU Mohamed, à l'ombre des 



thuyas, des chênes-verts, des sureaux : puis cD; 
contournele cirque de l'Aïachîn, au sud-est, pw 
franchir le col appelé Tizint-er-Hiout. Du cétt siij, 
ce défilé se termine par une sorte de roche évU^^ 
et cintrée, ouverte en forme de portail, à la*|iiri)^ 
on a donné le nom de Salam alikoum (je \-m- 
salue), comme pour exprimer la satisfactîùQ. la 
joie du voyageur à la vue de l'entrée de lavalke 
du Ziz, qui s'étend au loin jusqu'à Ez-Zeriçai.ls 
moderne Sedgelmessa, au cœur du Tafilelt. hv<. 
toutes ses oasis de palmiers et ses nombreux, 
villages. 

— Un site bien curieux, décrit par Charles J- 
Foucauld, est l'oued lounil, dans Je dislricli- 
Tikirt, sur le grand Atlas. C'est de la monta: - 
de Anremer que sort l'oued lounil. A son somnc 
est un étang toujours rempli d'eau, même par - 
étés les plus brûlants. Nul n'en connaît la pr 
deur, et ses parois sont verticales et abri ■ 
comme celles du lac du Bourget, à Aix-les-Bi. 
du côté de la Dent du ehal. Au-dessous de /'étar: 
la source de l'oued lounil jaillit du milieu ^'^ 
rochers. Cet étang est un objet de vénéraliî. 
profonde et un lieu de pèlerinage pour les musui 
nians des environs. 

Rien de plus pittoresque que la photograviiri. 
laite sur un dessin de Ch. de Foucauld (HirM- 
naissance au Maroc, page 87), représentant TorieJ 
lounil à Tigert. Les flancs de la vallée jont 
formés par des murailles verticales de grès roug^ 
d'une grande hauteur, creusées sur toute leur 
longueur de séries continues de cavernes. .Uv^ 
murailles s'adossent maisons et jardins, ain;i 
qu'une casbah aux tourelles crénelées comme If^ 
châteaux du moyen-âge. Le chemin serpe"'^ 
entre ces parois de roc d'un côté, et le précipi" 
de l'autre ; il n'a pas plus de 1™50 de largeur. Au 
pied des escarpements, l'oued lounil, au couraot 
très rapide, roule ses eaux claires, mais salt-e->. 
dans un lit de rochers, laissant parfois sur les 
graviers des abords, dans les endroits à sec, >i<-'^ 
parties blanches de sel. Ce site est d'un- effet àti 
plus pittoresques. 

— En remontant l'innaouen, affluent de droile 
àe l'oued Sebou, situé entre Fàs et Thazu, ^^ 
trouve un accident de terrain des plus curieu-''- 
Devant soi, en regardant l'est, la vallée est coupée 
par une ligne de collines, trait d'union entre Je> 
hauteurs de la rive droite du Sebou et les monls 
Riata ; cela ressemble à un grand barrage aérien- 
Ces collines sont peu élevées, un col est au 
milieu. La rivière, au lieu de s'ouvrir un passage 
au travers de ce faible obstacle, passe plus ausu" 
par Une étroite et profonde coupure à ha"'^* 
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murailles de roc, creusée à* pic dans le flanc du 
djebel Riata. Cette brèche, qui n'a au fond que la 
largeur du cours d'eau (15 mètres environ), et 
dont les parois sont presque aussi rapprochées 
dans le haut que dans le bas, a ses bords supé- 
rieurs bien au-dessus du sonniiet de la chaîne qui 
barre la vallée. » (Ch. de Foucauld.) 

— Cavernes de Troglodytes. — Sur la route qui 
conduit de la Kasbah des Beni-Mellalà Ouaouizert, 
dans le Tadla, à Aït-Saïd, gros village de près de 
400 maisons, situé au bas d'une montagne et à la 
bouche d'un ravin profond, le Foum-el-Ancer, où 
six sources, qui donnent naissance à un gros tor- 
rent, jailHssentdu pied de roches immenses, coule 
en flots impétueux. 

Ces roches, murailles à pic d'une hauteur pro- 
digieuse, dominent le village. Vers leur partie 
supérieure, apparaissent les ouvertures béantes 
(le cavernes creusées presque symétriquement, 
et sur plusieurs rangs parallèles, dans leur flanc. 
Quels ouvriers ont pu façonner ces étranges 
demeures ?... A quelle race appartenaient-ils, 
ceux qui escaladaient ainsi ces parois lisses du 
roc, par des chemins inconnus ?. . C'étaient sans 
doute des chrétiens, puisque rien ne leur est impos- 
sible ! . . Aujourd'hui, nul n'y peut atteindre ; mal- 
heur à qui tenterait de monter vers ces retraites 
mystérieuses; des génies en défendent l'accès, 
selon la crédulité populaire, et précipiteraient le 
téméraire au fond de la vallée. 

Ces grottes de troglodytes abondent dans l'Atlas 

moyen, entre Fàs et Kasbah des Beni-Mellal; il est 

rare de trouver un village auprès duquel il n'y 

en ait pas. La plupart d'entre elles sont placées 

en des points inaccessibles. 11 y en a de deux sortes : 

les unes s'ouvrent sans ordre à la surface du 

rocher, l'œil ne distingue que plusieurs trous 

sombres, percés au hasard et isolés de leurs 

voisins ; les autres, au contraire, sont creusées 

sur un même alignement; en avant des ouvertures 

on voit, le long de la muraille, une galerie taillée 

dans le roc, .qui niet en communication l'entrée 

(les cavernes. Cette galerie estfréquemment garnie 

à l'extérieur d'un parapet en maçonnerie. X}uand 

des crevasses se présentent et coupent la voie, 

les bords en sont reliés par de petits ponts voûtés 

en pierre. 

Souvent des rangs semblables sont étages par ^ 
deux ou trois sur une môme paroi rocheuse. 
Elles sont remarquables par leur profondeur et 
leur hauteur ; mais presque toutes sont inabor- 
dables. Aussi les légendes les plus fantaisistes 
ont-elles cours à leur sujet. On les attribue à des 
chrétiens des anciens temps, que les musulmans 



chassèrent des villes, quand ils conquirent le 
pays. (Ch. de Foucauld.) 

— A Zbar, terre située sur les bords du Drâa, 
en la rive gauche, chez les Ida ou Belal, se trouve, 
dit-on, une hauteur rocheuse dont les flancs, 
lisses 'et polis, sont couverts d'inscriptions épi- 
graphiques que nul n'a pu déchiffrer. Là, point 
de dessins, ni d'anaglyphes comme à Tiout en 
Oranie ; point de figures d'hommes ou d'animaux 
fabuleux, rien que des caractères d'une écriture 
absolument inconnue. 

— A l'orient de l'oued Drâa, s'étend une région 
montueuse qui ferme le prolongement des mon- 
tagnes bordières du Sud-Oranais ; quelques-unes 
de leurs cimes ont un aspect bizarre. Ce sont des 
murs crénelés, des pyramides, des tours. — Entre 
Figuig et Tafilet, Rohlfs en vit une qui ressemblait 
à une nef d'égUse flanquée de son clocher ; un 
instant, il se crut le jouet d'une illusion d'optique. 
(Elisée Reclus.) 

— Sur les bords de l'oued Sebou, à 40 kilo- 
mètres en amont de Fàs, se voit un grand rocher 
isolé, d'une grande hauteur, ayant de loin le 
profil d'une femme voilée ; on lui adonné le nom 
de Hadjera-ech-Chérifa (la roche de la Chérifa), 
que porte aussi un douar voisin. 

— Djorf-el-Dahmout (le versant de l'abîme). 
Dans la tribu des Djebala, fraction des Beni-Zé- 
rouel, se trouve Aïn-Berda (la fontaine froide)^ 
composée de cinq hameaux distincts et espacés 
de trois à quatre cents mètres, qui font comme les 
divers quartiers d'une petite cité. 

« Aïn-Berda paraît immense avec ces cinq bour- 
gades, toutes adossées au Djorf-el-Bahmout, 
rocher bizarre, sorte de muraille verticale d'une 
trentaine de kilomètres de long, dans laquelle les 
anciens ont creusé d'innombrables cavernes. Une 
belle source, à l'eau limpide et fraîche, ahmente 
les cinq hameaux ; on y descend par quelques 
marches grossièrement maçonnées. Seules les 
femmes mariées et les jeunes filles honnêtes 
peuvent y venir puiser. L'accès en est sévèrement 
interdit aux hommes. En contrevenant à cet 
arrêté ils seraient cruellement punis. Malgré 
l'excessif dévergondage des mœurs, la coutume 
du pays n'est pas tendre pour les adultères. Les 
femmes chastes des Béni-Zérouel sont voilées ; 
quand on les rencontre, il faut les éviter, et sur- 
tout se garder de leur adresser la parole. 

» Ce Djorf-el-Bahmout, qui surmonte les 
hameaux et la source, se détache au loin comme 
une fortification cyclopéenne capable d'arrêter 
une armée de 100,000 hommes. C'est une des 
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plus intéressantes curiosités des Djebala, peut- 
être du monde entier, car la montagne est creuse. 
Ses immenses cavités servent de refuge à des 
millions de chauves-souris, aigles et vautours, 
ramiers et oiseaux nocturnes. Le dos de cette 
extraordinaire montagne est nu, sans un buisson, 
sans une herbe. L'intérieur est divisé en plusieurs 
galeries qui aboutissent à des cavernes s'enfon- 
çant en plein roc, se prolongeant à l'infini; 
labyrinthe peu rassurant où la jambe s'enfonce 
jusqu'au genou dans le guano des oiseaux qui 
trouvent là, depuis des siècles, une retraite calme 
et inexpugnable. Et, pour ajouter encore à l'hor- 
reur de cette profonde et ténébreuse caverne, des 
puits insondables s'ouvrent à chaque pas, prêts à 
engloutir des victimes imprudentes. » (Auguste 
Mouliéras.) 
— La l'ille souterraine du Kef-Arous (le pic du 



fiancé). — « A l'extrémité orientale des Beni- 
Zerouel, entre Aïn-Berda et Timesgana, sur h 
frontière de Mthioua, s'élève un autre monlicuk 
isolé, couvert d'arbreset de hameaux. Luiaus>i 
est creux à l'intérieur, et il s'étend assez loiu 
dans la plaine, parallèlement au Djorf-el-Babmout. 
On lui a donné le nom de Kef-Arous (le pic du 
fiancé). Sous son immense coupole naturelle k 
endormie, dit-on, une ville souterraine, remet 
tant à la plus haute antiquité. — Une expéditioL 
d'étudiants pénétra un jour à grand'peine h\ 
fond de cette caverne et fut arrêtée par le cm:^ 
d'une rivière glacée, au courant très rapide, h 
petite troupe put, toutefois, à la lueur incertaiii 
des mèches fumeuses, voir, de l'autre cote . 
l'eau, des constructions, des remparts, des m 
sons; toute une cité endormie là, depuis- 
siècles. » (Auguste Mouliéras.) 
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Le Gouvernement, jaloux de tout prendre, de tout accapa- 
rer, défend au Commerce l'exportation du blé, des chevaux, 
etc., etc., sous peine d'avoir les yeux crevés ; il interdit 
d'exploiter les mines et d'extraire du sol toute sorte de 
minerai. 

(Sir Drummond Hay.) 



AGRICULTURE 

Quoique sous la même latitude que TAlgérie, le 
Mag'rib-el-Akça est de beaucoup supérieur à ce 
pays pour Tertserable de ses conditions géogra- 
phiques et topographiques incomparables. 

En effet, la position géographique du Maroc, au 
nord-ouest du continent africain, entouré de 
mers de trois côtés, est une des plus favorisées du 
monde, au point de vue agricole, économique et 
commercial. Il semble qu'un pays aussi privilégié 
devrait être le trait-d'union naturel entre 
l'Europe qu'il touche presque, et le Soudan d'où 
Ton atteint les bassins du Niger et du Tchad, 
ainsi que Timbouclou. 

Ce devrait être un grenier d'abondance, comme 

la été la Tingitane, sous les Romains ; ce devrait 

être un vaste entrepôt de céréales et de denrées. 

Sans aucun doute, le sol du Maroc serait un des 

plus riches et des plus productifs du globe s'il. . . 

était cultivé. Pourquoi faut-il qu'on n'y voie, la 

plupart du temps, que ruines et dévastation ?. . . 

Beaumier dit que, lorsque les campagnards 

aperçoivent de loin les hauts bonnets rouges 

pointus des mokhamis, ou agents du fisc, ils 

s'empressent de cacher leurs objets les plus 

précieux, de crainte qu'ils ne deviennent la proie 



de ces vampires ; et il ajoute : « lorsque des 
voyageurs traversent des lieux déserts dans les 
zones cultivables, et qu'ils interrogent leurs 
guides pour connaître la cause de leur solitude et 
de la dévastation de ces lieux pourtant suscepti- 
bles de production, il leur est répondu invariable- 
ment: — les sauterelles!... oulesMokhasnis!... » 
(A. Beaumier.) 

Ses relations commerciales avec les pays voi- 
sins devraient être des plus florissantes, attendu 
que Tanger, son principal port, est, en vapeur, 
à trois heures de Gibraltar, à six de Cadix, à 
douze de Malaga, à vingt de Valence et à trente 
de Barcelone ; à. quatre jours de Marseille et à 
cinq de Londres. 

Les hqiutes montagnes de l'Atlas, qui s'élèvent 
au-dessus des neiges annuelles, alimentent des 
cours d'eau importants et des bassins très 
étendus, où un régime pondéré de canaux d'irri- 
gation apporterait, avec l'Jmmidité, la richesse et la 
salubrité publiques. Ces fleuves traversent des 
vallées et d'immenses plaines en jachères, qui 
n'attendent que le travail de l'homme pour cen- 
tupler la fortune publique. 

De ces fleuves, trois au moins, le Sebou qui 
arrose Fàs, l'oued Bou-Regragqui baigne R'bat et 
Salé, et l'oued Tensift qui passe à Marrakech et à 
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Azemour, pourraient devenir navigables et for- 
mer des canaux naturels pour le transport à bas 
prix des marcbandises, depuis la mer jusqu'au 
cœur de l'erapire et au pied de l'Atlas, ou, inverse- 
ment, porter à la mer tous les produits agricoles 
ou industriels provenant du sol. 

Les brises de mer et les cimes neigeuses des 
montagnes contribueraient, avec cette sitijation 
géographique Ionique au monde, à constituer au 
Maroc un des plus beaux climats du globe, sous 
lequel tous les produits connus de la vieille 
Europe seraient cultivés avec les plus fructueux 
résultats, dans dn sol inépuisable et presque 
vierge, et feraient de ce pays, comme à. certaines 
époques de l'Histoire, un des greniers delà terre. 

Dans les vallées qui s'ouvrent à l'ouest, vers 
l'Océan, la terre végétale est profonde, riche en 
humus, fertile et facilement arrosable ; les vallées 
■ de l'oued Kbous et du Sebou sont formées de 
plaines alluviales dans lesquelles la végétation 
est des plus vigoureuses. Aussi le Maroc produi- 
rait-il d'abondantes récoltes, n'était le régime 
abrutissant et vexatoire du fisc. 

La production des céréales est encore plus que 
sufTisante, mais la charrnedonton se sert est des 
plus primitives ; elle n'a fait aucun progrés depuis 
un siècle ; elle gratte le sol, mais ne le laboure 
pas. 

Le Maroc, où les anciens plaçaient te fameux 
Jurdiit des Ilespérides, possède encore de belles 
huerlas aux fruits savoureux ; sous un régime 
intelligent et honnête, ce seraient là d'immenses 
sources de revenus pour les cultivateurs. Les 
vastes espaces de vaine pâture qui couvrent les 
plateaux nourrissent de nombreux troupeaux de 
bœufs, de moutons, de chèvres et de chevaux 
renommés. Mais le déboisement systématique 
a opéré son néfaste efiet, les montagnes ont perdu 
leur parure de forêts, ce qui a tari bien des 
sources et augmenté sensiblement la sécheresse. 

En résumé, le commerce et l'industrie y sont 
nuls, l'agriculture y est tombée au plus bas, les 
cultures qui subsistent sont pratiquées par les 
moyens les plus primitifs. Le vingtième, au 
moins, ées terres les plus facilement cultivables 
reste en friche. Les instruments aratoires sont 
d'un modèle antédiluvien et fabriqués par les 
artisans du pays, dont l'ignorance et l'incurie sont 
légendaires ; de sorte que le cultivateur maro- 
cain ne laboure pas profondément, ne retourne 
pas' la terre ; il ne fait qu'effleurer le sol de cette 
terre, si féconde qu'elle pourrait, dit-on, nourrir 
quarante millions d'habitants. 

Mais, si le Maroc est une contrée que la nature 



a rendue si riche et si fertile, c'est aussi le pa; 
le plus mal gouverné de la terre, si toutefois en 
peut dire qu'il est gouverné. Ce gouverneme;, 
est exécrable, spoliateur, despotique et cruel :i 
est appuyé sur une administration corrompu^ 
qui rend absolument nuls tous les bienfaits dii' 
la nature a été si prodigue et l'a si avantageu-t 
ment doté. Et, avec cela, un étatJatentd'anarclii 
qui plonge dans la décadence et la njisêre un 
peuple bien doué, jadis brillant et fastueux. i|u: 
est, de nos jours, périodiquement décîniépanlf 
famines épouvantaoles dues à l'îrapéritie ■i^ 
gouvernants, causes qui ont réduit à dix miilk- 
d'habitants !a population de ce 'Mag'rib. ja'.!- 
décuple de ce chifïre. 

Et tout cela', alors que des richesses naturel!- 
iujcalculables, restentinulilement enfouiesdai- [ 
sein de la terre et que le sol demeure incu! 
délaissé. La vie agricole se concentre donc su 
bords des cours d'eau, où l'on cultive le blé. Yoi.- 
le mais, le sorgho, juste de quoi alimenter i- 
tentes ou !es gourbis pendant la durée de J'aflfi" 

— « A quoibon tant produire, se ditle culli'i 
s teur marocain, pour que les amels, les kaiil^'^: 
» tous les agents du fisc me prennent tout mt 
» bien ? Je ne produis que pour vivre et nourrit 
» ma famille, cela me suffit. » (De Kerdrec-Clienv 
Guide du voyageur au Maroc.) On sait, en etlei. 
qu'en ce beau pays le Beylik prend les imp* 
où il les trouve. 

Sir Drumraond Hay dit « qu'on a recoursawi 
plus horribles tortures pour arracher au\ gen 
l'aveu de leurs richesses, dans un but fiscai Tio 
tôt on met la victime dans un four lenlenieni 
chauffé, tantôt on la tient debout, des semaiw 
entières, dans d'étroites boîtes de bois oui" 
enfoncedes chevilles sous lesongles, ou bienlo" 
met des chats furieux dans ses larges pantalon> 
On tord les seins des femmes avec des tenaille: 
souvent de jeunes enfants, serrés dans les hn^ 
d'un homme vigoureux, ont été étouffés sousl*^ 
yeux de leurs parents. » (Sir Drummond Hay.l 

Le gouvernement, jaloux de tout prendre, àf. 
tout accaparer, détend au commerce l'esportii- 
tion du blé, des chevaux, etc., etc., et, sous peinf 
d'avoir les yeux crevés, il est interdit d'exploil^f 
et d'extraire du sol toute sorte de minerai. 

Les hauts fonctionnaires, peu ou pas pay^^' 
trouvent le moyen de se faire des revenus fal"'" 
leux par la spoliation, jusqu'au jour où le gou- 
vernement les dépouille impitoyablement a i^i"' 
tour, ou les jette en prison. Ils entrelienneBl 
l'ignorance et le fanatisme du peuple sCm * 
pouvoir s'engraisser à ses dépens. 
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Charles de Foucauld, dans sa brillante Recoû- 
naissance au Maroc, à laquelle nous avons fait tant 
de précieux emprunts, raconte que la plupart des 
I>opulations agricoles de l'intérieur du Maroc, et 
surtout dans le Blad-el-Maghzen, souffrent d'une 
grande misère, causée, non par leur paresse ou 
leur indolence, mais par la rapacité et les exac- 
tions d'un fisc impitoyable. « Tristes régions, où 
le gouvernement fait payer cher au peuple une 
sécurité qu'il ne lui donne pas ; où, entre les 
voleurs et le kaïd, riches et pauvres n'ont point 
de répit ; où l'autorité ne protège personne, 
menace les biens de tous ; où l'État encaisse tou- 
jours, sans jamais faire la moindre dépense pour 
l'agriculture, le commerce, ou le bien public ; où 
la justice se vend, où l'injustice s'achète ; où le 
travail de l'homme ne lui profite pas. 

» Ajoutez à cela l'usure pratiquée par les juifs 
et la prison pour dettes. Tel est le filad-el-Makhzen, 
c'est-à-dire le territoire soumis à l'Autorité et 
soi-disant protégé par elle 1 — On travaille le jour, 
il faut veiller la nuit ! Ferme-t-on l'œil un instant, 
les maraudeurs enlèvent prestement bestiaux et 
récoltes. Toujours sur le q-ui-vive. 

» A force de fatigues et de soins, a t-on sauvé 
les moissons ? Les a-ton rentrées ? Il reste à les 
dérober à la rapacité du kaïd. On se hâte de les 
enfouir ; on crie misère ; on se plaint du manque 
de récolte. Mais les émissaires veillent ! Ils vous 
ont vu aller au marché sans y acheter du grain, 
dcfnc vous en avez ?. . . Vous voilà signalé ! Vrte 
une troupe d'une vingtaine de mokhasnis arrive 
chez vous, fouille la maison ou la tente, vide les 
si los, enlève tput ce qu'elle trouve, le blé et le reste, 
troupeaux, esclaves, etc. Cela vous apprendra à 
dissimuler. Vous étiez rich^le matin, vous êtes 
pauvre le soir ! 

» Telle est l'histoire qu'on entend à chaque 
pas. Aussi les travailleurs marocains qui fré- 
quentent nos chantiers et reviennent d'Algérie 
après les moissons, envient- ils le sort de leurs 
voisins, les indigènes de l'Oranie, sort qui leur 
paraît invraisemblable. Pays, disent-ils, où il est 
si doux de vivre en paix et sans inquiétude, qu'on 
ait peu ou beaucoup. Les routes sûres, les chemins 
de fer rapides, le commerce facile et loyal, le 
respect de la propriété, la paix et la justice pour 
tous, grands et petits ; voilà ce qu'ils ont vu par 
delà la frontière française. Que leur pays, si 
misérable quoique n riche, serait heureux dans 
ces conditions ! » (Charles de Foucauld.) 

Les terres cultivables se partagent en deux 
catégories, le Blad-el-mà, qui est arrosé par des 
sfguia, sorte de canaux primitifs en terre, et le 



Bour, qui n'est irrigué que par les pluies du ciel. 
Les possesseurs des Blad-el-mâ récoltent des 
♦ céréales tous les ans, mais ceux des Bour sont 
dans une situation très précaire. Dès que la pluie 
tarde à tomber, le prix des grains augmente subi- 
tement d'une maniera invraisemblable. Si elle 
fait défaut et que la sécheresse règne, le pays est 
en proie à une affreuse disette. 

D'autre part, par suite du mauvais état des 
voies de communication, il peut se faire que 
l'abondance règne dans une province et la famine 
dans une autre ; de là, les dépeuplements et les 
déplacements continuels de la population. 

On cultive l'olivier, le bananier, l'abricotier, le 
cognassier, le grenadier, le pêcher et l'oranger, 
dans le voisinage des cours d'eau ; dans les 
contrées plus arides on tire parti de l'amandier et 
de l'arganier. Dans les Béni Snassen, près de 
Marnia, il existe des orangeries très réputées et 
des jardins de citronniers qui donnent des fruits 
de premier choix. 

Dans les plaines de Marrakech et de Sous, on 
cultive quelques dattiers ; les récoltes de dattes 
sont plus abondantes dans le Tafilelt et le pays de 
l'oued Ziz, où elles forment la principale ressource 
du pays. 

Dans quelques plaines et certaines vallées, il 
existe des forêts où les essences dominantes sont 
le chêne, le cèdre, l'arganier, le caroubier, l'olivier, 
le noyer, l'acacia et le arar, sorte de thuya ; mai* 
ces forêts sont si peu sûres et si dangereuses à 
parcourir, qu'on n'entireaucun parti. Ilfautfairç 
une exception en faveur de quelques-unes de ces 
forêts situées en pays sûr, dans lé Rif et les Dje-* 
bala, contrées du nord confinant au littoral. 

« Il existe, par exemple, dans la tribu des 
Ketama, fraction des Djebala, voisine du Rif, des 
montagnes très élevées qui conservent leur blanc 
manteau déneige jusqu'en mai. Certains sommets 
en sont f evêtus toute l'année, ce qui donne à 
penser qu'ils atteignent près de 3,000 mètres. 
Partout de hautes futaies où dominent le chêne, 
le pin, le cèdre. Les indigènes utilisent les chatons 
de cèdre qui produisent, paraît-il, une substance 
douceâtre appelée miel noir dans le pays. 

» Il faut voir avec quelle activité la population 
exploite les richesses forestières ; les grands 
arbres sont abattus, débités, expédiés à Tanger, 
à Tétouan, et, de là, en Europe. Outre les grands 
massifs boisés, il y a aussi, dans ces régions 
septentrionales du Maroc, de nombreux vergers 
renfermant tous les arbres fruitiers du nord de 
l'Afrique, notamment le noyer, l'amandier, le 
jujubier, etc. En fait d'animaux domestiques, 
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beaucoupdeclièvresetdebceufs; on les engraisse 
pour les vendre. 

» Dans les vallées tempérées, la vigne vient 
bien ; son fruit sert à faire du carnet (gelée de 
raisins), du vin et du vinaigre. Les principales 
cultures sont celles des. fèves, lentilles, petits 
pois, pois chiches, sésame (djeldjelan), orge, et 
très peu t'e blé. 

» Ketania est célèbre dans tout le Maroc par sa 
production du kif (chanvre à fumer). Certaines 
familles, les plus fortunées, possèdentde si grands 
champs de cette plante, qu'elles sont obligées 
d'employer la touiza, ou aide mutuelle, que se 
prêtent les indigènes pour la semer et la récolter. 
Inutile d'ajouter que sur tous les marchés de la 
tribu on vend du kif, et le Maroc tout entier 
vient s'approvisionner à Ketama de cette herbe 
piesque aussi néfaste que l'opium. 

» Des ruisseaux, de nombreuses sources 
servent à l'arrosage d'une infinité de potagers où 
l'on cultive de préférence l'oignon, le piment, les 
haricots, la pomme de terre, la patate douce. 
L'art de greffer les arbres fruitiers est arrivé à un 
degré de perfection surprenant. Pêchers et 
abricotiers, orangers etoliviers, se marient les uns 
avec les autres, produisent des fruits délicieux. 
Les glands, l'arguel, le maïs, sont très appréciés 
par les pauvres. 

» Malgré sa fertilité, ce sol montagneux n'est 
guère propre à la culti^re du blé et de l'orge. La 
forêt est maîtresse de tous les sommets, d'une 
grande partie des coteaux, et il reste encore Ses 
centaines d'heclares de broussailles à défricher. 
En attendant, des troupeau.x de sangliers, de 
chacals, renards, hyènes, quelques lions et pan- 
thères, habitent les fourrés impénétrables, où nul 
n'ose les tracasser. » (Auguste Mouliéras. — Le 
Maroc Inconnu.) 

Nous avons cité en entier le passage de M. Aug. 
Mouliéras. parce que cette citation. con<}ernantle 
pays des Djebala, peut s'appliquer à toutes les 
parties montagneuses, qui constituent les deux 
tiers de la superficie du Maroc. 

L'interdiction de l'exportation du froment et de 
l'orge a été une des causes dominantes de la 
décadence de l'agriculture; mais le sol du Maroc 
convient si bien aux cultures, surtout celui de ta 
province de Fàs et de toutes les plaines occiden- 
tales, qu'il est regrettable de le voir si peu 
cultivé. 

Cependant, la superficie des champs où l'on 
cultive le maïs, le sorgho, les pois, les haricots et 
les lentilles, grains dont l'exportation est auto- 
risée, ne cesse de s'accroître. Par contre, aucune 



autre espèce végélale n'a été acclimatée ; on l. 
cultivepointrarachide, qui réussirait parfaileni-, 
dans tout le littoral atlantique ; et le Maroc, q, 
consomme des quantités si considérables de ili. 
n'a point essayé de planter cet arbuste dans [■ 
vallées de l'Atlas. Le coton, le chanvre. ;. 
viendraient si bien dans les plaines irrigabl<'> 1^ 
long des fleuves, y sont complètement incdnim- 

Quant au bétail, branche vitale et suprênK 'i^- 
ressources du cultivateur, source inépuisaV 
d'échanges avec les marchés de Marnia. i- 
Tleincen, de Sebdou, d'EI-Ariclia et A'Oui 
nulle tentative n'a été faite pour introduirfdn.- 
le pays des races nouvelles, ou pour amêljp'r- 
par le croisement, celles qui existent. b'S| ■ 
Lenz, qui en a faille recensement approximaW- 
1880, le Maroc ne posséderait pas plus de hin 
lions de montons, 11 millions de cbévr- 
5 millions oOO,000 bœufs; 4 millions d';)iJ- ■ 
mulets, 500,000 chevaux et autant de chaDi-^ 

Ces chiffres sont très faibles par rappnrl 
l'étendue du sol et à l'état social du Marocain ■ 
l'intérieur, qui est exclusivement cultivaltur 
éleveur. 

Les grandes quantités d'eaux courantes qiiel'î 
rencontre à chaque pas dans le Maroc, ont arradi' 
des cris d'admiration à bien des explorateur- 
M. Ch. de Foucauld, faisant son premier vou? 
entre Tanger et Tétouan, s'exprime aipsi ; 
. •« Deux choses m'ont frappé dans nia premw 
journée de voyage (21 juin 1883) : d'abord IVsii 
fraîche et courante qui, malgré la saison, coulf ; 
dans la mulritude de sources, de rursseau.>:- Jf 
petites rivières que jai rencontrés; puis. 1' 
vigueur extraordinaire de la végétation. De rirte- 
cultures occupent la majeure partie du sol, H '^^' 
endroits incultes, eux-nièra^, sont coiivirl- 
d'Une éclatante verdure : pas de plantes chétJif 
pas de places sablonneuses, ni stériles : les lif">^ 
les plus rocheux sont verts, |es plantes passent^ 
travers les pierres et les tapissent. » 

Et plus loin, dans. sa deuxième journéf "* 
marche, de Foucauld ajoute: — Je ne me l^-**" 
pas d'admirer cette merveilleuse quantité d'eaii 
courante qu'on rencontre le long de la route" '' 
ce n'est dans les hautes vallées de la Suisse, f 
n'ai vu nulle part un aussi grand nombre ot 
sources, de ruisseaux grands et petits, tous plcii' 
d'une eau douce et limpide. La population sai' 
tirer parti de tant de bienfaits ; aucune pli"'^ 
cultivable qui ne soit ensemencée ; on voit des 
champs suspendus en des points qui paraissen 
presque inaccessibles. » 
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Pourquoi faut-il que tout le Maroc ne ressemble 
pas au littoral des Djebala ! 
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COMMERCE 

« Le cercle commercial de l'Europe se resserre 
de plus en plus autour de l'enclave raaho- 
niêtane. L'Angleterre et la France sont les nations 
cjui ont le plus de relations d'affaires avec le 
Maroc, et, dans l'ensemble du trafic, TAngleterre 
est représentée pour une moitié. 

» En 1883, le mouvement commercial du 
Maroc a été de : 

Importations 20.114.725^ 

Exportations 17.332.950 

Total. . . . 37.447.675^ 

sur lesquels la France compte pour : 

Exportations 2.776.342^ 

Importations 7.204.407 

Total. . . . 9.980.749^ 



» 



Le mouvement annuel de la navigation peut 
être évalué à 1,130 navires, jaugeant ensemble 
322,625 tonneaux. » (Elisée Reclus. — Géographie 
univenelle,) 

« La France a perdu du terrain depuis l'activité 
déployée par l'Angleterre, TAUemagne et la 
Belgique, pour la supplanter au Maroc. Ainsi, 
autrefois, elle avait le monopole des sucres ; les 
importations se chiffraient annuellement par 
huit millions. Aujourd'hui, elle n'importe plus^ 
que pour sept millions de cette denrée ; le million 
qui manque nous a été pris par des maisons 
belges. 

» D'aijtres branches commerciales et indus- 
trielles se sont, en revanche, développées. Ainsi, 
il existe à Tanger une maison française, la plus 
active assurément, qui agglomère plusieurs 
fabriques de crin végétal, de briques, tuiles et 
autres matériaux de construction, des glaces, 
etc., etc. S'il s'établissait deux cents commerçants 
qui aient l'intelligence et l'initiative de celui qui 
dirige cette entreprise, les Français seraient 
définitivement implantés au Maroc, car ses habi- 
tant^* ne connaissent que la suprématie du 
commerce. » (Aug. Mouliéras.) 

« Le Maroc est entraîné graduellement dans 
l'orbite des nations européennes ; chaque ville du 
littoral a sa petite colonie de marchands, et dans 



la cité de Fàs on compte cinq cents Espagnols, 
déserteurs ou fugitifs pour la plupart. Défendu 
poUtiquement par la jalousie des nations rivales, 
le Maroc est annexé peu à peu par le commerce. 
Il n'est pas un village chleuh de l'Atlas, pas un 
kçar hartani du Soudan marocain, où l'on ne 
savoure le thé apporté de la Chine par les Anglais, 
où Ton ne brûle le pétrole provenant d'Amérique. 
Et le Maroc ne devient-il pas aussi, un des pays 
préférés des artistes ? Combien de tableaux 
admirés de nos musées ont été peints dans les 
bazars, devant les portes et les tours de fàs et de 
Tanger ! » (Elisée Reclus. — Géographie unirer- 
selle.) 

« En dehors de Tanger et des autres ports de la 
côte, la ville de Fàs fait un commerce considé- 
rable. Elle est le centre où affluent, d'une part, les 
marchandises européennes venant de Tanger, de 
l'autre, les cuirs du Tafilelt, la laine, la cire et les 
peaux de chèvre des Aït-Ioussi, des Beni-Ouaraïn, 
parfois même les plumes du Soudan. Les laines, 
les peaux, la cire, sont expédiées par grandes 
quantités en Europe ; les plus beaux cuirs restent 
à Fàs où, travaillés par d'habiles ouvriers, ils 
servent à faire ces belras, ces coussins, ces cein- 
tures, ces housses de selles brodées d'or et 
d'argent, objets de luxe qu'on vient y acheter de 
tous les points du Maroc du nord. Les objets 
d'origine européenne arrivant dans la ville sont 
nombreux : velours, soieries, passementeries 
d'or et d'argent venant de Lyon ; sucre, allu- 
mettes, bougies de Marseille; pierres fines de 
Paris; corail de Gênes; cotonnades, draps, 
papiers, coutellerie, aiguilles, sucres, thés d'An- 
gleterre ; verroteries et faïences d'Angleterre et de 
France; quincaillerie de France, d'Angleterre et 
d'Allemagne. Une portion de ces marchandises, 
tout ce qui est passementeries, pierres fines, cou- 
tellerie, reste à Fas. Le reste, c'est-à-dire la plus 
grande part, de beaucoup, va alimenter des 
marchés entre Fàs et le Tafilelt. 

» D'un autre côté, les caravanes qui viennent 
du Tafilelt apportent des cuirs et des dattes, s'en 
retournent chargées de cotonnades, de sucre, de 
thé, de riches vêtements de drap et de belras 
fines, pour lesquels Fàs est renommée, et d'une 
pacotille de parfums, de papiers, d'aiguilles, 
d'allumettes, de verreries et de faïences. Fàs 
fournit ainsi, non seulement une partie du Maroc 
central, mais encore la plus grande portion du 
Sahara oriental, toute celle qui dépend commer- 
cialement de l'oued Ziz. Un commerce aussi 
étendu serait la source de richesses immenses 
dans un autre pays ; mais ici plusieurs causes 
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diminuent les bénéfices du trafiquant : d'abord le 
prix élevé des transports, tous faits à dos de 
chameau, ou de mulet, prix que doublent au 
moins les nombreux péages établis sur les che- 
mins du nord de l'Atlas et les escortes qu'il est 
indispensable de prendre au sud de la chaîne ; 
ensuite, dans une région dont la plus grande 
partie est peuplée de tribus indépendantes et 
souvent en guerre entre elles, dont l'autre n'est 
qu'à moitié soumise et se révolte fréquemment, il 
arrive "sans cesse qu'une caravane est attaquée, 
qu'un convoi est pillé, qu'un agent est enlevé. Le 
commerce a donc ses risques, et plus d'un motif 
vient en amoindrir les gains. Enfin, il est entravé 
encore par le manque de crédit et par l'usure. Le 
taux de l'intérêt atteint au Maroc des limites 
fantastiques, ou plutôt il n'en a pas. Voici le taux 
auquel prêtent, à Fàs, les israélites qui se respec- 
tent : 12 Vo pour un coreligionnaire de solvabilité 
certaine; 30 ^o pour un musulman dans les 
mêmes conditions de solvabilité ; 30 °/o pour toute 
personne de solvabilité douteuse, mais qui fournit 
un gage ; 60 Vo dans les mêmes conditions, sans 
gage. 

» Il faut aussi compter parmi les obstacles au 
commerce l'absence d'un système monétaire uni- 
forme. Diverses pièces de monnaies d'argent ont 
élé frappées récemment pour le compte du Maroc, 
à Paris et à Berlin. Il y en a d'une foule de 
modèles, les unes anciennes, d'autres neuves ; 
on ne leur donne pas d'autre nom que celui de 
leur valeur, laquelle change en chaque lieu. Elles 
passent dans tout le Maroc, mais avec une valeur 
relative moindre que celledes pièces européennes ; 
la monnaie d'argent française est très estimée au 
Maroc et nos pièces d'or y font prime. » (Charles 
deFoucauld.) 
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INDUSTRIE 

« L'industrie marocaine, défendue par le sys- 
tème d'isolement qui a élé toujours la politique 
chérifienne, s'est mieux conservée que celle des 
autres pays mahométans. Les tapis, les étoffes, les 
marocains (filalis), les armes, les faïences et les 
grès vernissés du Maroc, se font encore suivant 
les traditions de l'art ancien, et quelques-uns de 
ces produits, notamment les haïks blancs, à la 
chaîne de soie, à la trame de laine fine, sont 
d'unegrandebeauté. Mais les droits d'importation, 
qui grèvent de 10 Vo les marchandises étrangères. 



ne suffisent pas pour écarter celles-ci des marrh 
du Maroc ; de plus en plus les produits manufa 
turés d'Europe prennent la place des (Ai'y 
fabriqués dans le pays même. Les bateaux 
vapeur qui desservent toutes les villes du lillnr.i! 
les caravanes qui viennent s'y approvisionnt' 
aident journellement à la révolution induslrin 
qui s'accomplit dans l'intérieur de l'empire, llh 
plus rapides encore seront les changemtnN 
quand le Maroc, dépourvu maintenant de iniu- 
autre route que la piste mal tracée et mal enln 
tenue de Fàs à Meknas, sera pourvu à son touri 
voies de communications faciles. » (Elisée Reo'. 
— Géographie univcnellc) 

Les mines abondent au Maroc, mais elles - 
encore inexplorées et on ne peut guère en indii 
ni la nature, ni les richesses. L'indus^r/^ 
consiste donc qu'en fabrication des produi' 
se consomment dans l'intérieur du pays, lu 
ia mer : armes, cuirs, tapis, broderie, bijout 
poteries, faïences et grès vernissés, chausMir^ 
vêtements de laine, tissus grossiers. 

En général, le Maroc reste impénétrable a 1 
civilisation moderne. Il ne possède encore ni /'^ 
graphes, ry téléphones, ni chemins de fer, ninièim 
de routes. Il n'y existe aucun service publie!- 
transports, ni pour les personnes, ni pour lesmar 
chandises. Il y a très rarement de ponts sur k- 
rivières. C'est à dos de chameau, de niulel on 
d'âne que se font tous les transports. On peut jugtr 
par là quelles transformations enrichiraienl i^ 
merveilleux pays, si le commerce, Tindustrie t^t 
les travaux publics y étaient implantés à Itp^ 
de l'Europe et de T Amérique. 

Avec les contrées de l'intérieur de l'Afrique, /t'> 
^échanges se font par caravanes annuelles, qui^'' 
dirigent, soit de Fàs à Timbouctou, par le TadH 
et les oasis algériennes du Touat et du Tidikell 
' (In-Salah), soit de Marrakech (Maroc) à Ghada- 
mès et au Caire, à travers le Sahara algérien et 
tunisien. 

« Le Maroc, dit V. Deville, qui a mérité, p^^ 
son isolement, d'être appelé la Chine barbaresqi^^ 
ne tardera pas, cependant, à être rattaché psr une 
voie ferrée à notre colonie algérienne. On fait 
actuellement des études pour le prolongement rf^' 
chemin de fer d'Oran à TIemcen, jusqu'à la 
frontière du Maroc, par Marnia, et éventuellement 
jusqu'à Fàs, par Oudjda et Thaza. 

» On évalue le commerce général annueiià 45 
millions de francs, dont 24 pour l'exportation e^ 
21 pour l'importation. (On verra plus loinqueu 
ce moment, ce chiffre dépasse 69 millions.) Ce 
sont l'Angleterre, la France et l'Allemagne qui 
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viennent au premier rang, pour la valeur deè 
échanges. » (Deville. — Géog. de V Afrique,) 

En résumé, le Maroc, si libéralement favorisé, 
par la nature, dans son sol, son climat, ses 
riche^es naturelles et sa position géographique, 
forme une tache sombre dans le tableau des 
nations contemporaines vouéesàTaction fiévreuse 
du commerce et aux progrès de l'industrie. 

» C'est un spectacle étrange pour le voyageur 
venant de Londres, de Paris, de Marseille ou 
seulement de Malaga, d'Oran ou de Gibraltar, que 
de tomber subitement, en débarquant à Tanger, 
dans une civilisation décadente, si étrange dans 
notre siècle de lumières et de progrès, qui rejette 
le Maroc de quinze siècles en arrière, dans une 
succession de scènes et de tableaux bibliques, à 
deux pas des côtes méridionales de l'Europe con- 
temporaine. » (De Kerdrec-Cheny.) 

Il n'est pas un voyageur qui n'ai senti cette 
étrange transition et ne Tait traduite avec une 
certaine émotion. Écoutons M. Edmondo de 
Amicis, qui visita \% Maroc septentrional en 1875 : 

« Le détroit de Gibraltar est, de tous les 
détroits, celui qui sépare le plus nettement deux 
pays d'une nature aussi différente, et cette diver- 
sité apparaît plus grande encore lorsqu'on va de 
Gibraltar à Tanger. 

» Là-bas, s'agfte la vie fiévreuse, bruyante et 
brillante des villes européennes, et un voyageur, 
venu d'un coin quelconque de l'Europe, se 
retrouve dans l'atmosphère de son pays, grâce à 
la similitude des visages et des habitudes. A trois 
heures de là, le nom du vieux continent résonne 
comme un nom fabuleux ; chrétien veut dire 
ennemi ; notre civilisation est ignorée, crainte 



ou bafouée ; tout est changé, depuis les premiers 
éléments de la vie sociale jusqu'aux plus insi- 
gnifiantes particularités de la vie privée. Rien ne 
témoigne plus du voisinage de l'Europe ; on se 
trouve dans un pays inxionnu auquel rien ne 
nous rattache et où tout nous. reste à apprendre. 

» De la plage, on aperçoit encore la côte euro- 
péenne, mais le cœur éprouve un sentiment 
d'éloignement incommensurable, comme si cet 
étroit bras de mer était un océan et ces montagnes 
azurées un lointain mirage. En trois heures s'est 
accomplie, sous nos yeux, la plus merveilleuse 
transformation à laquelle on puisse assister sur 
la terre. » (Ed. de Amicis. — Le Maroc.) 

» Pour conclure, il convient d'affirmer encore 
une fois, que : « Sous la pression de ce gouver- 
nement despotique, dans le cercle inflexible de la 
religion musulmane, soustraite à toute influence 
européenne et dénaturée par un fanatisme sau- 
vage, tout ce qui, dans les autres contrées, s'agite 
et progresse, reste ici pétrifié ou écroulé. L'agri- 
culture, obérée par les impôts, pillée par le fisc, 
arrêtée dans l'exportation de ses produits, pra- 
tiquée dans la stricte mesure des nécessités de la 
vie, est déchue, au point de ne plus mériter le 
nom â'art. 

» Le commerce est étouffé par les monopoles, 
par les prohibitions d'importer ou d'exporter, 
par des innovations capricieuses de législateurs 
sans talent. 

» L'industrie, limitée dans son activité par les 
entraves imposées au commerce, est encore telle 
qu'à l'époque où les Maures furent chassés 
d'Espagne, avec ses instruments primitifs et ses 
procédés rudimentaires. » (Ed. de Amicis, — 
loc. cit.) 
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TABLEAU DU MOUVEMENT COMMERCIAL DES MARCHANDISES A.U MAROC 

1<> Importations \ 

(Les importations ci-dessous sont celles de 4886, prise comme année miyyenAe) 






>î.t 



M 

•*'.i 



^ :i- 






t- 






NOM 

DES PORTS 



PUISSANCES 



IMPORTATRICES 



Tanger . . . 



f Angleterre 
' France. . 
Espagne . 



Anirlelerre 



El-Araïch . . 



R^lUT 



j France. . 
( Portugal . 

( Angleterre 
France. . 
Autres pays 



Tétouan 



Casablanca 



/ 



\ 
\ 



Angleterre 
France. . 
Espagne . 

Angleterre 
France». . 
Portugal . 
Allemagne 
Espagne . 
Autres pays 



Mazagan. . 



/ Angleterre 
) Espagne . 

France. . 

Portugal . 



Safi. 



\ 



MOGADOR. . 



Anj^leterre 

Allemagne 

France. . 

Hollande. 

\ Belgique . 

/ Angleterre 
V France. . 
< Allemagne 
Espagne . 
^ Autres pays 



Totaux des importations 



VALEUR DES ÉCHANGES 



PARTIËLLK 



TOTALE 



7 . 306 . iW\ 

2.983.72;) [ 10.619.825' 
329.82;»! 



4.306.000 



2.322.T)oO 



1.171.525 



4.949.025 



3 . 396 . 800 ) 

905.975 [ 

3 . 225 ) 

l.;)9 1.600) 

708 . 375 j 

22.675) 

1 . 1.26 . 600 ) 
27 . 425 j 
17.500) 

3.085.375 
1 . 275 . 200 

200.000 

197.800 
89 . 000 

101.650/ 

3 . 385 . 200 
1.551.975/ 
551.975 i 
15.000/ 

1.095.000 \ 
250 . 000 
177.500 
75 . 000 
50 . 000 / 

4.818.225 

1 . 494 . 225 / . 

30.000, 6.377.375 
4.825 

30.000 



5.504.150 



1 . 647 . 500 



RÉPARTI,TION 



Angleterre. . . 
France et Algérie 
Espagne. . . . 
Allemagne. . . 
Autres pays . . 

Égal . . 



23. 528. 7;." 1 
8.537.0: 
1.233.1.; 

487. N 

3.1H..>, 



36. 898. 0:1 




3«. 898. 050' 
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2» Exportations 



1 

1 

; PORTS 


EN 

LIVRBS STERLING 


FRANCS 


1 

CLASSEMENT : 

1. Mogador. 

2. Tanger. 

3. Casablanca. 

4. Mazagan. 

5. Safi. 

6. El-Araïch. 

7. R'bat. 

8. Tétouan. 


Tanger 


277.794' 

96.551 

34.679 

12.189 

233.105 

202 . 503 

125.192 

311.493 


6.944.950' 
2.413.775 
866 . 975 
304.725 
5.827.625 
5.062.575 
3.129.800 
7.787.325 


El-Araïch . 

R'bat 


Tétouan 

CasablaDca ....... 

Mazagan 

Sali 


Mogador 

Totaux 




32 . 337 . 750^ 







3» Récapitulation des importations et exportations 



1 

NOM 

t)ES PORTS 


IMPORTATIONS 


EXPORTATIO.XS 


TOTAUX 

• 


CLASSEMENT : 

V Tanger. 

2. Mogador. 

3. Casablanca. 

4. Mazagan. 

5. El-Araïch. \ 

6. Safi. 

7. R'bat. 

8. Tétouan. 

• 

1 

• 


f 

Tanger . t . 

El-Araïch 

R'bat 


• 

10.619.825' 
4.306.000 
â . 322 . 650 
' 1.171.525 
4.949.025 
5.504.150 
1 . 647 . 500 
6.377.375 


6.944.950' 
2.413.775 
866.975 
304.725 
5.827.625 
5.062.575 
3.129.800. 
7.787.325 


17.564.775' 
6.719.775 
3.189.625 
1.^76.250 

10.776.650 

10 . 566 . 725 
4.777.300 

14,164.700 


T*tôuan. . .* 


Casablanca 

Mazagan 

Safi 


Mogador 

Totaux 

1 


36*. 898. 050' 


32.337.750' 


69.235.800' 

• 



• • 
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VIII 



MINES, CARRIÈRES, EAUX MINÉRALES 



Comme les Maures du Mag'rib ne connaissent pas la 
source des richesses que leurs ancêtres ont possédées dans 
les anciens temps, ils prétendent qu'il y a, dans cet empire, 
des mines d'or et d'argent. 

(De Chénier. — Recherches sur les Maures.) 



« Comme les Maures du Mag'rib ne connais- 
sent pas la source des richesses que leurs ancêtres 
ont possédées dans les anciens temps, ils préten- 
dent qu'il y a dans cet empire des mines d'or et 
d'argent, que les empereurs ne permettent pas 
d'exploiter pour ôter à leurs sujets les moyens de 
secouer leur indépendance. 

» Il est assez probable que les montagnes du 
Rlf, des Béni Snassen et de l'Atlas, renferment,^ 
comme celles qui leur sont similaires d'Algérie et 
de Tunisie, des t richesses minières de toute 
nature qu'on ne |onnaît pas ; mais rien nç dit, 
ou ne constate, qu'on en ait retiré de l'or ou de 
l'argent en nature. 

.» On connaît (Juelques mines de fer dans la 
partie du sud, mais leur exploitation est sujette à 
tant de dépenses et de méthode, que ces peuples 
indolents aiment mieux employer le fer étranger, 
qui leur est expéSié tout ouvré, malgré l'impôt 
énorme qui en double le prix d'infportatîon. 

» Il y a, aux environs de Sainte-Croix d'Agadir, 
des mines de cuivre qui, non seulement suffisent 
à la consommation bornée qu'on peut en faire 
dans un empire où l'on a peu de besoins, on en 
exporte même à l'étranger; mais l'extraction et 
l'exploitation en seraient plus considérables si 
les droits en étaient plus modérés, car les impôts 



sont partout des entraves qui nuisent à l'industrie 
des hommes et à la prospérité des États. » (De 
Chénier.) 

Malgré l'absence de recherches et d'indications 
sûres, il résulte des renseignements fournis par 
quelques auteurs, et notamment par Renou, que 
le sol du Maroc renferme d'immenses richesses 
minérales, attendu que le système montagneux 
y est identique à ceux de l'Algérie et de la Tunisie, 
où les richesses naturelles du sol abondent: 
mais, comme dans tous les pays atrophiés par 
l'Islamisme, ces richesses incalculables restent 
inutilement enfouies dans les mines inexplorées. 

Quelques rares autorisations de recherches, 
arrachées au Sultan et accordées seulement à des 
Européens recommandés par des puissances 
amies, n'ont jamais pu être utilisées faute de pro- 
tection et parce que le gouvernement lui-même 
était le premier à leur susciter sournoisement des 
entraves. Il en résulte que quelques filons seule- 
ment sont exploités, çà et là, et presque clandes- 
tinement, par les indigènes. 

« Parmi ces richesses, on compte des mines 

d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de zinc, de 

plomb, d'antimoine, de fer, de soufre et autres 

^métaux. Les mines de cuivre paraissent les plus 

abondantes. On trouve du sel gemme dans 
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quelques montagnes; lesiacs salés et les bords 
de ia mer fournissent des quantités considé- 
rables de sel marin. On a découvert aussi de 
belles améthystes et, près de Fàs, une pierre à 
foulon nommée tefel. 

n On trouve aussi, en abondance, dans toutes 
les régions, la chaux, le gypse, l'argile à poterie. 
Les marocains excellent à la fabrication des 
poteries en grés vernissé. 

» Parmi les eaux minérales, on ne connaît 
guèreque cellesde Moulay-el-Mansour, non loin de 
Mcknas (Méquinez) ; elles sont thermales et sulfu- 
reuses. Le docteur Mary-Durand a découvert, 
en 1834, une source très riche en principes ferru- 
gineux, à une lieue environ du cap Spartel. » 
(Larousse. — Dictionnaire universel.) 

« A quelques kilomètres au nord de Mrimima, 
chez les Ida ou Belal du moyen Dri^a, on voit, à 
quelques pas du chemin qui va de Tisint à Mri- 
mima, un massif de verdure célèbre dans la 
contrée. Il cache les sources de Sidi-Abdallah ou 
Mhind, sources intarissable» d'eaux sulfureuses 
douées de rares propriétés thérapeutiques. Toute 
personne atteinte d'une maladie scrotuleuse n'a 
qu'à se rendre à la kouba de Sidi Abdallah ou 
Mbind, à Ez-Zaouïa. à y passer trois jours en 
prières et en sacrifices, puis à se rendre à la 
source et s'y baigner pour se purifier ; sa guèrison 
est assurée. » (Ch. de Foucauld.) 

Indépendamment des notions générales qui 
précèdent, il existe quelques données plus pré- 
cises qui pourraient permettre d'explorer plus 
utilement les richesses minières du Jlaroc, si le 
gouvernement de ce pays venait à lever l'interdit 
qui frappe toute cette catégorie d'exploitation de 
la fortune publique au Maroc. On peut signaler 
comme probables les gisements ci-aprés : 

(iisemenis aurifères. — M. Mouliéras signale la 
présence d'une mine d'or dans la tribu des lieni 
Smih, fraction des Rmara, dans le territoire des 
Djebala. 

A El Mchaâ, dans le» Béni Zeroual, il signale 
également, sur le versant oriental du djebel 
Ouddka, des gîles métallifères à l'état d'affleure- 
ment, il paraît qu'au-dessous de la route qui 
conduit au village d'El-Mcliaû, s'élève un mame- 
lon que les femmes du douar attaquentà la pioche 
pour en retirer la glaise nécessaire à la fabrica- 
tion des poêles, marmites, plais et autres 
ustensiles de ménage. Tous ces récipients, fabri- 
qués avec cette terre riche en paillettes d'or/ 
élincellent comme des vases précieux, ce qui fait 



dire aux indigènes du pays que leur terre ni- 
riche que même leurs casseroles sont en or. 

Des terrains métallifères, d'une grande rioficv 
en or et en argent, sont aussi signalés chez i.- 
Hmara, sur les flancs du djebel Tazaran. 

Le même auteur ajoute, en parlant des Ktaiii.- 

ï L'aspect physiquedecette petite contrée irai ■ 
porterait d'aise les chercheurs d'or. Le tlin 
métal se trouve partout, dans Jes vallées, sur '- 
monticules et presque dans les rues des villaç- 
bâtis sur d'anciennes mines, ayant entamé =1^1; 
mentles couches superficielles du sol. Les priK-r- 
modernes d'exploitation des minerais aurif-^- 
et argentifères sont tout à fait inconnus au Ma: 
L'industrie miniéren'y a fait aucun progrésJrj 
des centaines d'années. La structure géolo:i 
de l'immense Rmara, ce futur Transvaal il' 
frique septentrionale, serait extrêmement ir 
santé à étudier. 

» Les champs d'or, à peine égratignés ]<■<' 
houe des indigènes primitifs, réservent touif 
richesses de leurs flancs à qui saura com|U' 
ce riche pays (1). » (Aug. Mouliéras.) 

L'auteur du Baïan dit, à la page 87 du (--i' 
arabe, qu'Edris, fondateur de la dynastie Sli- 
side, découvrit une mine d'or dans la mon!»:;'" 
de Thaza. 

■ Gisements argentifères. — Entre El K'iaïa et AM 
zar, chez les Beni-Zeroual (Djebala), il e.sisH'iii' 
mine d'argent inexploitée. Des trous assez K" 
fonds y ont été creusés ; mais on a renond « 
pousser plus loin l'exploration, toujours parceif* 
l'exportation des minerais est interdite et que. ir 
plus, les indigènes sont d'une grande ignorant-^ 
.en métallurgie. 

Une autre mine d'argent existerait encore Jan- 
les Klama, près du village d'Ef Kelaà. 

Oh signale aussi des mines dtorgent et de ploiW' 
argentifère cliez le Ait-.AUa, dans les monta?"'" 
du moyen Allas, non loin de la Kasbah des Bt»' 
Mellal.^ ' 

Enfm, m! Mouliéras signale, dans la (raclion 
d'EI Khémis, des mêmes Ktama, une foivl * 
cèdres en exploitation, au nçrd de' laquelle ;■'' 
trouvent une mine d'argent et des giseiiieni> 
d'alun. 

Gisements cuprifères. — Les mines de cuivf 
que l'on exploitait autrefois dans les environs Je 



(1) La Iribu des Rmare occupe la partie l'it"" idjo 
Djebala conlinanl k l'est ù la province du Ri', "'"' 
du PefiQQ de Vclei de la Ghomera. 
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Taroudant, dans la vallée du Sous, parmi les 
schistes et les grès des contreforts de l'Atlas, ont 
été l'origine de l'industrie spéciale de la chau- 
dronnerie dans cette ville, qui, avant-poste du 
Mag'rib sur la lisière du désert, fournit de bat- 
teries de cuisine les marchés de Kouka, de Kano 
et de Timbouctou, dans le Soudan. (Oscar Lenz.) 

De nos jours, presque tout le cuivre brut est 
importé d'Angleterre, et l'industrie deTaroudant 
ne fait que le mettre en œuvre. 

Oiuljda possède, dans ses environs, du côté des 
montagnes de Gar-Rouban, des mines de cuivre 
très abondantes qui servent à fabriquer les gran- 
des cruches, les marmites, les gobelets et autres 
ustensiles de ménage, très communs dans cette 
ville. 

Il existe des mines de cuivre dans les monta- 
gnes du moyen Atlas, dans la province de Tadla, 
chez les Aït-Atta, entre la Kasbah des Béni Mellal 
et les collines de Ouaouizert. Ces minerais ne sont 
pas exploités à cause de l'interdiction. Toutes ces 
richesses restent dans le sol sans emploi. 

Enfin, on signale encore des mines de cuivre à 
Tadalt, près de l'embouchure de l'oued^ Dràa ; on 
n'y a pratiqué jusqu'à ce jour aucun travail 
d'exploration pour en reconnaître la quantité et la 
valeur. 

I^lomb et antimoine. — Un peu à l'ouest de l'oasis 
de Kenadza, chez les Beni-Guil, sur la route qui 
mène à Boanom, c'est-à-dire entre l'oued Guir et 
Figulg, tes kabyles des Béni Sithé retirent d'une 
montagne des minerais de plomb et d'antimoine 
très réputés comme teneur. 

Mitierai de fer, -— Des minerais de fer existent 
dans les massifs du moyen Atlas, déjà signalés 
comme renfermant de l'argent et du cuivre, chez 
les Aït-Atta des Béni Mellal, vers Ouaouizert. On 
s'accorde à dire que ces mines sont très abon- 
dantes, à en juger par les nombreux affleurements 
très visibles. Il est extrêmement fâcheux que le 
gouvernement marocain ne se décide pas à en 
autoriser l'exploitation. 

Il existe aussi de très importants affleurements 
sur la petite chaîne de montagnes du Djebel-el- 
Hadid (montagne de fer) , qui s'étend entre Mogador 
et la bouche de l'oued Tensift. D'après certains 
voyageurs, le minerai recueilH serait de l'hématite 
rouge manganésifère, pareille à celle des mines 
du R'ar Baroud à Beni-Saf (Oran). 



Vxerre meulière. — A peu de distance au sud du 
phare du cap Spartel, près de Tanger, se trouvent 
les admirables et curieuses grottes d'Hercule, 
dont il a été parlé au chapitre VI, ci-dessus. Elles 
sont creusées dans un conglomérat très dur, 
constitué par des débris de quartz roulés, gros 
comme des pois ou des haricots, et fortement liés 
entre eux par un mastic de calcaire spathique. La 
principale caverne a été élargie artificiellement 
par les carriers qui, de temps immémorial, en 
extraient des meules de moulin. 

Carrières de silex, — « Les rivières de Tizint et 
de Zguid, affluents de droite du moyen Drâa, se 
réunissent un peu en amont de l'oasis de Mri- 
mima, village maraboutique important, dans un 
kheneg ou gorge qui perce le Bani et qui est 
semblable à ceux d'Aqqa et de Tatta. C'est le 
Foum Tangarfa, brèche étroite formée de silex 
compact. 

» Les pierres à fusil dont on se sert à Tisint, et 
assez loin à la ronde, viennent de Foum Tangarfa. 
Dans toutes les hauteurs voisines, le silex abonde. 
Les nomades l'enlèvent par gros blocs et l'appor- 
tent à Tisint où on le taille et on le façonne. » 
(Ch. deFoucauld.) 

Carrières de sel, — Le sel abonde au Maroc. 11 
existe des carrières de sel gemme non loin de la 
Kasbah Tadla, près de l'oued Oum-er-R'bia, sur le 
territoire des Beni-Moussa. On y extrait des dalles 
de sel de !■" de long, 0°^60 de large et 0™i5 à 0«^20 
d'épaisseur. D'autres salines très riches, d'pù 
l'on tire des dalles semblables à celle des Beni- 
Moussa, se trouvent sur le territoire des Immer- 
rân. Une montagne de sel existe à l'ouest des 
sources de l'oued Ziz, sur le versant méridional 
de l'Atlas. 

Les rivières salées, dénotant la présence du sel 
dans leur bassin hydrographique, sont aussi en 
grand nombre. On compte l'Oum-er-R'bia, l'oued 
R'dàt, l'oued lounil, l'Assif-Marren, l'oued Tisint, 
l'oued Tatta, l'Àïn-Imariren, dans la région du 
Haha, et bien d'autres encore qu'il serait trop 
long d'énumérer. 

Il paraît que l'oued Missoum, affluent rive 
gauche de la Molouya, est salé également. 

Quant aux salines naturelles du littoral atlanti- 
que, elles abondent sur les plages de Tamista, 
entre El Araïch et Méhédia. 
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VOIES DE COMMUNICATION, ITINÉRAIRES 



Pour éloigner les voyageurs et les explorateurs, le 
Gouvernement ne fait rien pour améliorer les voies de 
communication ; en sorte qu'au Maroc il n'y a aucune route 
proprement dite, construite ou entretenue ; on n'y trouve 
Que des sentiers arabes, quelquefois très accidentés, souvent 
dangereux. 

(Jules Erckmann.) 



« Il existe au Maroc un ministre des travaux 
publics, mais il n'y a point de travaux publics ! 
C'est bien la logique musulmane et fataliste du 
« Dieu y pourvoira. » 

» Des routts ! il n'en est pas une dans le sens 
où nous Tentendons, c'est-à-dire pavée, em- 
pierrée, macadamisée, à l'état d'entretien comme 
en Europe et même en Algérie; ce sont de 
simples sentiers battus par le premier passant 
venu, mais où jamais on ne s'est avisé d'envoyer 
un cantonnier, un ouvrier quelconque, pour 
niveler le terrain, régler les pentes et enlever ces 
pointes saillantes de rocher que nous nommons 
des têtes de chat. 

» La seule chose que les Arabes ont prise aux 
Romains, c'est Tidée des bornes indicatrices ; 
mais encore quelles bornes ! Des cadavres de 
chameaux, de chevaux ou de mulets, échelonnés 
tout le long du chemin, servent à distinguer la 
route et, en été, à empester les voyageurs par 
leurs odeurs des plus malsaines. 

» Quant aux passages des rivières, il se fait par 
bacs, à la nage, mais rarement sur un pont. On 
est forcé, parfois, de rester cinq ou six jours sur 
la berge, attendant que la crue ait cessé, et les 
audacieux qui tentent de traverser à la nage, 
pendant ce temps-là, paient souvent de leur vie 



l'économie de temps qu'ils ont voulu faire. Il y a 
pourtant une sorte d'École centrale des travaux 
publics et d'artillerie mêlés, qui a son siège à 
Mazagan, dans l'ancien palais de l'Inquisition. 
D'autre part, un certain nombre d'ingénieurs de 
mérite, après de brillantes études faites dans les 
capitales de l'Europe, reviennent dans leur pays ; 
mais, justement à cause de leur instruction, on 
les tient éloignés des affaires, de peur qu'ils 
n'ouvrent les yeux au Sultan. En résumé, on 
n'exécute aucun travail d'entretien, ni de viabi- 
lité ; encore quelques années, et tout le Maroc, si 
brillant au temps des dynasties berbères, ne sera 
plus qu'une ruine. » (Ludovic de Campon. — 
Un Empire qui croule.) 

Puisqu'il n'existe, dans ce pays, ni chemins de 
fer, ni routes entretenues, ni voies de communi- 
cation d'aucune sorte, il faut bien se résigner, 
quand on est forcé de voyager, de faire le trajet à 
cheval, à mulet et môme sur un âne, ou à pied, 
le long de ces sentiers à peine frayés, ayant 
parfois des rampes excessives à casse-cou ou des 
fondrières dangereuses, ou encore des tournants 
si brusques, vrais coupe-gorges, où il n'est pas 
rare d'être attaqué et dévalisé. 

» Les voyages par terre sont très coûteux. II 
faut emmener avec soi montures, bêtes de 
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charge, tentes, accessoires, provisions et un peu 
de pharmacie ; par contre, on doit réduire la 
garde-robe et le linge au strict indispensable. 
Outre un guide interprète, on se fait accompagner 
par un mokhazni (cavalier du Makhzen), que^ 
vous procure la Légation ou le Consulat dont on 
dépend. Ce cavalier, payé cinq francs par jour, 
couvre le voyageur de la responsabilité du gou- 
vernement marocain et fait délivrer des vivres, 
de l'orge, etc. On pourrait, à ses risques et périls, 
faire le Voyage sans elfe accompagne, pèrsortne 
ne s'y oppose ; maison perd tout droit à réclamer 
contre les vols, les attaques et les accidents dont 
on pourrait être victime. Il est donc préférable, 
avant de se mettre en route, d'aller se faire 
inscrire au Consulat de la nation à laquelle on 
appartient, en présentant les pièces d'identité, 
puis demander un soldat d'escorte et faire la 
déclaration détaillée des valeurs que l'on emporte 
avec soi, en voyage. » (De Kerdrec-Chcny. — 
Guide du voijaijearau Maroc) 

D'autre part, ces renseignemenis son! confir- 
més par M. Ch. deFoucauld, qui s'exprime ainsi : 

« H est inutile, je pense, de dire qu'il n'y a 
itoint de routes au Maroc ; on n'y trouve que des 
pistes qui s'enchevêtrent les unes dans les autres 
en formant des labyrinthes, où Ton se perd bien 
vite; à moins d'avoir une profonde connaissance 
du pays. Ces j)istes sont des chemins très com- 
modes en plaine, mais très difliciles et très 
pénibles à suivre en montagne. 

» Dans toutes les tribus indépendantes du 
Maroc, la manière de voyager est la môme. On 
demande à un membre influent de la tribu de 
vous accorder son annaUi (sa protection) et de 
s'engager à vous faire parvenir en sûreté à tel 
endroit que l'on indique. Il s'y engage moyennant 
un prix débattu d'avance avec lui ; c'est la zetaia, 
La somme fixée, il vous conduit, ou vous fait 
conduire, par un ou plusieurs hommes armés, 
jusqu'au lieu indiqué ; là, on ne vous laisse qu'en 
mains sûres, chez des amis auxquels on vous 
recommande. Ceux-ci vous mèneront à un autre 
lieu convenu, par les mêmes moyens, et ainsi de 
suite. On passe, de la sorte, de mains en mains, 
jusqu'au terme du voyage. Ceux qui composent 
l'escorte sont appelés zctat, zetats. 

» On voyage, généralement, à cheval ou à 
mule ; on doit emporter de nombreuses provi- 
sions pour soi, des tentes pour s'abriter la nuit, 
se faire escorter à grands frais et se munir de 
lettres de recommandation pour les gouverneurs 
des localités ou des territoires que l'on doit 
visiter ou traverser. 



» Tout va bien quand on connaît l'arabe : mai? 
si on ignore cette langue, on est soumis à iin-r 
foule de désagréments. Le voyageur qui prend .i 
Tanger, ou dans tout autre port, un interprèle dt 
profession, est condamné à être constaninjtFit 
trompé : il achète cher, vend bon marché et ra;i- 
porte, sur toutes choses, des renseignement- 
inexacts. Pour comble de malheur, les inlerprêtt- 
se connaissent tous et s'entendent comme larron- 
en foire ; ils racontent à tout le monde les meniez 

4 y I • 

boniments et lés mômes mensongcé, eh sort^ qn- 
les mêmes erreurs se perpétuent indéfiniment. 

» Les principales routes possèdent des nnzr'' 
que Ton peut comparer, comme abris et liôb-Iî- 
ries, aux caravansérails de TAIgérie. On peur r 
passer la nuit et y trouver de quoi nourrir ' - 
animaux et les domestiques arabes ; les maî»- 
ou les fermiers de ces auberges sont respons? - 
des accidents qui pourraient arriver et prélê' 
un droit de passage sur les voyageurs. Quand 
est muni de bonnes recommandations et i* ' 
hautes références, on peut aussi aller couo?f^* 
chez les caïds des tribus ou les amels des pn- 
vinces ; quelques-uns d'entre**- eux sont tr^- 
hospitaUers. » (Ch. de Foucauld.) 

Donc, à défaut de routes régulièrement suivie:? 
et desservies, comme en Europe, par des service- 
publics, on ne peut guère voyager ici qu'ec 
caravane. 

Nous donnerons ci-àprès quelques itinéraires. 
empruntés au (iuide de M. de Kerdrec-Cheny. 
petit ouvrage précieux, que tout^voyageur au 
Maroc ferait bien de se procurer; à la Ueeonnah- 
sance de M. Ch. de Foucauld, à laquelle nous 
avons fait tant d'utiles emprunts, et enfin au 
Maroc moderne du capitaine Erckmann. 



ITINERAIRES EXPLORES 
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RÉGION NORD 



I. — De Tanfçer à Télouan 

Le chemin aurait en droite ligne une longueur 
de 49 kilomètres ; mais, en raison du développe- 
ment causé par les contours des montagnes, on 
compte 58''840'^. Direction générale, S.-E. On 
peut teii^e i^ trajet en un seul jour, en dix heures 
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de cheval ou de mule ; mais le plus souvent on 
préfère franchir la distance en deux jours, et, 
dans ce cas, on couche au Fondouck, à 36 kilo- 
mètres de Tanger. Les points principaux que Ton 
traverse sont: Benian, Fondouck, le pont de 
Toiied Ras. 

Caractère général : bonne piste de 5 à 6 mètres 

de large ; terrain mameloné, montagneux. Au 

Fondouck on passe un défilé étroit qui est le plus 

mauvais passage du chemin. On franchit ensuite 

un col après lequel commence la descente jusqu'à 

Télouan. Ce ne sont partout que de larges vallées 

couvertes au printemps de grands champs de blé 

et d'orge, s'étendant à perte de vue ; au milieu, des 

rivières roulent paisiblement leurs eaux limpides 

et vives. 

« On rencontre beaucoup de passants sur ce 
chemin ; ce sont presque tous des piétons du pays 
qui se rendent aux champs ; peu sont armés. Il y 
a parmi eux un grand nombre de femmes qui, 
la plupart, ne se voilent pas. On voit aussi beau- 
coup de troupeaux pacager sur les collines envi- 
ronnantes. » (DeFoucauld.) 

II. — De Tanguer à Fàs 

Il faut une moyenne de sept jours pour se ren- 
dre de Tanger à Fàs : 

é^^ journée. — Comme pour Tétouan, on va se 
coucher au Fondouck ; direction sud-est, 35 kilo- 
mètres. Le Fondouck est une sorte d'hôtellerie 
appelée nazela dans le Maroc méridional. C'est 
une vaste enceinte carrée, ou rectangulaire, dont 
tout le pourtour intérieur est garni d'un hangar, 
formé U plus souvent par des arceaux en maçon- 
nerie et recouverts an terrasse. Les voyageurs 
s'installent sous cet abri, tandis que les animaux 
restent au centre, dans la cour. 

« Le maître ou le tenancier du lieu perçoit une 
légère rétribution sur bêtes et gens ; de plus, il 
vend de Torge et de la paille. Les. établissements 
de ce genre, rares au Maroc dans la campagne, y 
sont très nombreux dans les villes. Le hangar se 
surmonte alors d'un étage où sont disposées de 
petites cellules, fermant à clef, qu'on loue aux 
voyageurs. Ce sont les seules hôtelleries qui 
existent. Le Fondouck dont il s'agit ici est très 
fréquenté.; vers le soir, une cinquantaine de 
voyageurs s'y trouvent la plupart du temps 
réunis ; la cour est pleine ; chevaux, ânes, mulets, 
chameaux s'y pressent pêle-mêle avec des trou- 
peaux de bœufs et de moutons. » (Charles de Fou- 
cauld.) 



5® journée, de Fondojuck à Souk-el-Arba, — 
Direction sud. Le pays est très montueux, très 
arrosé, souvent boisé ; ce sont les dernières pentes 
du revers occidental des montagnes du Rif. On 
passe un col, aux abords rocheux et difficiles, 
nommé Akbat-el-Hamra, la montagne rouge. 
On débouche ensuite dans une immense plaine 
ondulée, couverte de champs de blé et de maïs, 
de pâturages et de nouara hebila, larges fleurs 
blanches portées par des tiges raides et minces 
de 1"20 à 1™50 de hauteur, qui, une fois sèches, 
sont ramassées pour allumer le feu et faire des 
huttes et des gourbis. 

Cette région présente un contraste complet 
avec la précédente, où l'on ne voyait que des vil- 
lages, des jardins, des arbres, des ruissseaux à 
l'eau courante, bordés de lauriers-roses. Ici, rien 
que des tentes, pas un arbre, des lits de ruisseaux 
presque à sec, ou ne contenant que des eaux 
croupissantes et d'où le laurier-rose et autres vé- 
gétaux ont disparu. 

Le petit centre de Souk-el-Arba Bdaoua, gîte 
d'étape, est un petit village de 60^ 70 maisons, 
faites d'argile et de torchis, qui n'a rien de remar- 
quable. • 

3^ journée, de Souk-el-Arba à FA Kçar Kebir, — 
On continue à marcher dans la plaine ondulée 
de la veille ; rien n'y change, même terrain, 
mêmes habitants campés, groupés par douars. 
Vers l'est, on aperçoit la croupe massive du 
djebel Sarsar, et vers le soir on arrive à la ville 
de El Kçar Kebir, ou simplement El Kçar (le 
château), que les Espagnols ont trouvé plus simple 
de nommer Alcazar. 

4^ journée, d'El Kçar à Chemmaha, — Rien de 
remarquable, si ce n'est le passage de l'oued 
Khous, dont le lit de gravier a 25 mètres de large 
avec 70 centimètres de hauteur d'eau. Chemmaha 
est un petit douar où l'on passe la nuit. 

5^ journée, de Chemmaha à l'oued Ouerra, — 
Toujours même direction sud ; même plaine, 
même terrain, mêmes campements. Après une 
halte faite pour le déjeuner, sous un bouquet 
d'arbres isolés, on arrive, l'après-midi, sur les 
bords de l'oued Ouerra, principal aflluent rive 
droite de l'oued Sebou. La vallée est très large, 
l'aspect riant. Au milieu, la rivière, large de 
80 mètres, aux eaux vertes, coule claire et rapide 
sur un lit de galets. Cette rivière est très poisson- 
neuse. (De Foucauld.) 

6* journée, de Voued Ouerra à Voued Sebou. 
— Direction sud-est ; on marche dans la même 
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plaine que les jours .précédents, mais plus 
ondulée. A partir de là, les rides se creusent, les 
reliefs se prononcent. La vallée du Sebou est plus 
étroite que celle de l'oued Ouerra, mais aussi 
nettement dessinée. Un double talus à pente très 
raide en limite le fond de chaque côté. Ce fond 
est sablonneux ; on y voit peu de cultures, mais 
il y a des pâturages avec de grands douars; au 
milieu coule l'oued Sebou en serpentant beaucoup. 
On fait halte dans un douar, sur la rive gauche 
du fleuve, tout près d'un rocher isolé, lladjera- 
ech-Cherifa, qui donne son nom à ce lieu. (De 
Foucauld.) 

7* journée, du Sebou à Fus, — Après s'être 
élevé en franchissant une succession de côtes 
coupées, de profonds ravins, on arrive au cœur 
du massif du Gebgeb. Roule montueuse, fati- 
gante, mais compensée par la beauté du 
paysage; autour de soi on ne voit que vastes 
plantations de vignes et d'oliviers s'étendant sur 
tout le flanc de la montagne et en couronnant le 
faîte ; vers la droite se trouve la haute cime du 
Terrais, ou bien, dans le lointaint la silhouette 
grise du Zerhoum. Au pied du versant opposé de 
la montagne du Geggeb, apparaît ensuite Fàs, 
émergeant comme une île blanche de la mer 
sombre de ses iraimenses jardins. Du col du Geb- 
geb, la descente est aisée ; après deux heures de 
marche, on arrive à Bab-Segma et on pénètre 
dans l'antique cité de Moulay Édris, le fondateur 
de la ville de Fàs. Le pays traversé est d'une 
richesse extrême ; on ne voit que cultures, 
villages, jardins, plantationsde vignes etd'olivier^ 
et beaucoup d'eau. 

» 

III« — De Tanger à El Araïch 

Distance, 6Q kilomètres; direction S.-S.-E. de 
Tanger à Gharbia, par Azila. De là, le chemin suit 
Ia plage, se dirigeant vers le sud. On passe l'oued 
Khous au pied de cette ville, sur des espèces de 
barcasses, sorte de bacs à fond plat. On traverse 
à gué plusieurs petits ruisseaux côtiers sans 
importance ; région peuplée, montagneuse ; route 
sûre que Ton peut faire sans autre escorte qu^^un 
simple guide. 

IV.— De Tétouan à Chéehaouen 

Direction N.-S. Distance, 60 kilomètres. Le 
trajet se fait en deux jours, et le soir de la pre- 
mière journée on couche dans un beau village des 
Béni Hasan. La route est en plein pays de mon- 
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tagnes, mais sans difficulté, ni passages difBcib 
Jusque-là, le pays étant soumis, on peut voyaî!^ 
seul et en sécurité; mais, en quittant les Bhq 
Hasan pour rentrer chez les Akhmàs, on eA f^i 
blad-es-siba ; il faut donc se faire escorter par de 
zetats et prendre ses précautions. 

« Au début de la deuxième journée, le pay^- 
l'aspect sauvage; la rivière que l'on côtoie r* 
encaissée, puis le paysage se modifie, les cullu; 
s'élargissent, des troupeaux paissent dans 1^^^ 
broussailles et on rencontre des villages, h- 
sources jaillissent de toutes parts et coulr:. 
parmi les fougères et les fleurs des champs, i- 
maisons, en pisé ou en briques, sont toutes bi 
construites et entourées d'enclos ; les ruissea 
courent dans tous les sens, apportant 1 
devant chaque porte ; tout est propre, frai* 
riant. 

» La ville de Chéehaouen, enfoncée dan^ 
repli de la montagne, ne se découvre çw 
dernier moment. Après avoir gravi les di\n' 
échelons de la chaîne, on est arrivé à Ja niuraù 
rocheuse qui la couronne ; on en longe pénibV 
ment le pied au milieu d'un dédale d'énom'^ 
blocs de granit, où se «creusent de profonJ'^* 
cavernes. Tout à coup ce labyrinthe cesse, là 
roche fait un angle et, à cent mètres de là, d'ust^ 
part adossée à des montagnes à pic, de raulrv 
bordée de jardins toujours verts, apparaît la vift 
à l'aspect féerique, qui est la plus fanatique du 
Rif et la plus inhospitalière aux chrétiens. » (P^ 
Foucauld.) 

V. - D'El Araich à El Kçap Kebir 



Direction O.-S.-E. Très ))onne piste, presque 
toute en plaine; d^^tance, 33 kilomètres. On 
franchit Toued Khous, en amônt d'un granu 
coude, à environ 10 kilomètres avant d'arriver a 
El Kçar Kebir, où Ton pénètre par Ih rive gauche 
de la rivière. — Belle plaine, beaucoup de cbw- 
pements, chemin sans difTicultés et en parfailf 
séourité. 



VI. - D'El Araïch à R'bat 

Direction S.-S.-O., en suivant la côte. 

^^^ journée. — On traverse une plaine pitto- 
resque, celle de l'oued Clouge, à un gué de celle 
rivière, puis une petite forêt d'où Ton revient sur 
le rivage. On couche dans un douar, près ào 
marabout de Sidi Abdelkader Djilah. 
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2^ journée. — On côtoie les lagunes dites Ras 
îd Daoura, semées d'îlots, et Ton aperçoit, verslrf 
^oir, Méhédia et la forêt de Mamora, à Tborizon. 
On couche au village de Ben Dris, entre le village 
Bt la lagune. Ces deux premières journées de 
marche sont très longues, chaque étape étant 
d'environ 40 kilomètres, ce qui oblige à se mettre 
en route de grand matin. 

5« journée, de Ben Dris à Méhédia, 40 kilo- 
mètres, en suivant le rivage. En avant de Méhédia 
on passe, sur des bacs, Tembouchure très large 
du Sebou; piste sablonneuse, mais assez résis- 
tante. 

4*» journée, de Méhédia à Salé et ïïhat, 35 
kilomètres, en longeant la forêt de Mamora. 
Distance totale depuis El Âraich, 155 kilomètres. 
A un kilomètre en avant de Salé (Sla), on ren- 
contre un vieil aqueduc, d'origine romaine, qui 
est d'une construction remarquable. On traverse 
la ville et l'on franchit ensuite l'oued Bou-R'gag, 
à son embouchure, sur des bacs entretenus par le 
gouvernement. C'est sur l'autre rive du fleuve (la 
rive gauche) que se trouve la ville de R'bat, fin du 
voyage. (De Kerdrec-Cheny.) 

VII. - De Fàs à Thaza 

Direction O.-E., distance d'eifviron 105 à 110 
kilomètres ; route assez bonne, très fréquentée. 
« Il y a deux chemins principaux pour aller de 
Fets à Thaza : l'un, plus court, mais que l'on ne 
prend jamais, remonte l'immaouen par les tribus 
des Hiaïna et des Riata ; l'autre, généralement 
suivi, traverse les Hiaïna, les Tsoul, les Miknâssa, 
évitant le plus longtemps possible le territoire 
des Riata et n'y entrant qu'à la porte de Thaza. 

» Les trois premières tribus font partie nomi- 
nalement du Rlad-el-Makhzen, mais elles n'obéis- 
sent qu'à demi ; leur pays est peu sûr ; les 
caravanes y voyagent bien sans escorte, mais les 
étrangers ne sauraient trop s'aventurer sans 
danger. Quant aux Riata, ils sont indépendants, 
et, de plus, célèbres par leurs violences et leurs 
brigandages. » (De Foucauld.) * 

Bien que les étapes soient très longues, pUis de 
cinquante kilomètres, on a hâte d'arriver, et la 
route se fait généralement en deux journées. 

/fe journée. — En sortant de Fàs, on franchit 
l'oued Sebou sur un pont de huit arches, et on 
gravit le flanc droit de sa vallée ; terrain doux, 
dépourvu de pierres, chemin facile avec une 
seule montée, l'Akba-el-Djemel, la seule qui y ait 



entre Fàs et Thaza. Le versant Est, semblable à 
l'autre, est à pente encore plus douce. On traverse 
ensuite un plateau pierreux, couvert de palmiers 
nains et de jujubiers sauvages, et on atteint le 
soir, après avoir fait environ 60 kilomètres, l'oued 
Innaouen, au lieu dit Hadjera-el-Kaâla (la pierre 
noire), lieu de campement pour la nuit, dans un 
petit douar de la rive gauche. 

5® journée. — On continue à remonter la rive 
gauche de l'oued Innaouen, jusqu'au confluent de 
l'oued Amelloul, 6ù se trouve une brèche des plus 
curieuses, décriteauchapitrederHydrographie, et 
par où passe l'Innaouen. La route se dirige ensuite 
vers le nord-est, directement sur 'Thaza, en cou- 
pant au plus court à travers les premières pentes 
du djebel Riala. Le sol est rocheux, les sources 
nombreuses ; on rencontre des bois d'oliviers et 
de figuiers, une foule de jardins et de hameaux. 
Vers le soir, après avoir atteint un col, la ville de 
Thaza apparaît. On aperçoit une haute falaise de 
roche noire se détachant de la montagne et 
s'avançant dans la plaine comme un cap ; sur son 
sommet s'épanouit la ville, dominée par un vieux 
minaret, et à ses pieds s'enchevêtrent d'innom- 
brables jardins et vergers aux arbres séculaires. » 
(De Foucauld.) 



VIII. - 



Thaza à Fàs, par Souk-Tléta 



Le plus souvent, pour retourner de Thaza à 
Fàs, on prend le chemin du nord-ouest, passant 
par la zaouîa de Moulay Âbderrahman. On donne 
à ce village le nom de zaouîa, bien qu'il n'y ait 
aucun établissement d'enseignement rehgieux; 
mais on a l'habitude, au Maroc, d'étendre ce nom 
à toute demeure de chérif ou de marabout influent. 
Ce lieu est à 30 kilomètres de Thaza ; il est sous la 
domination de la famille de Moulay Âbderrahman . 
Ici, les habitations sont couvertes en terrasses ; 
chez les Hiaïna, au contraire, ainsi qu'entre Fàs et 
Tanger, on ne voit partout que toits de chaume. 

Le soir du premier jour de marche, on va 
passer la nuit à quinze kilomètres plus loin, dans 
un gros bourg connu sous le nom de Souk-Tléta, 
ou Tléta Hiaïna. Pour y parvenir, on franchit un 
massif assez haut, le djebel Oulad Rou Zian. Au 
pied de son versant ouest, sur un plateau, se 
trouve le marché de Tléta Hiaïna, marché très 
animé, où tous les mardis se réunissent cinq à 
six cents personnes armées de sabres et de fusils. 
On vend à Souk-Tléta des grains, des bêtes de 
somme, du bétail, des cotonnades, des belras 
(babouches jaunes), de l'huile, du sucre et du café, 
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du Ihé, etc. On y abat des bœufs, des moutons 
et des chèvres, qu'on dépèce et débite à mesure 
au détail* 

5« journée. — De Souk-Tléta Hiaïna on se 
dirige vers l'ouest, et, à la limite de la province des 
Riata, confinant au R'arb-el-Isar, on passe à la 
kasbah du kaïd Mohamed bel Kaddour. Le terrain 
est accidenté; c'est une succession de collines 
calcaires, de vallons et de ravins. On distingue, 
au sud, le cours de l'oued Innaouen dont on suit 
de très haut la rive droite. On laisse derrière soi 
les croupes du djebel Riata, pour apercevoir 
ensuite le djebel Béni Ouaraïn, puis, vers le soir, 
le Zalar et le Terra ts. A partir de là, on commence 
à descendre des pentes douces pour se rapprocher 
de plus en plus du cours de Tlnnaouen. On fran- 
chit l'oued Sebou à trois ou quatre cents mètres 
en amont du confluent de C€}s deux cours d'eau, 
et on arrive enfin à Fàs, par la porte du N.-E. 

IX. — De Fàs à Sef rou 

Direction S.-S.-E. Distance, 25 kilomètres. 
La route, parfois sûre, parfois dangereuse, les 
tribus des environs de Fàs ayant souvent de 
capricieuses alternatives de soumission et de 
révolte. Pendant la première partie du trajet, 
Qn traverse le Saïs, plaine unie, couverte de 
palmiers nains émergeant d'un sol pierreux. 
Puis, le Sais passé, on rentre dans une région 
accidentée, aux collines basses, séparées par des 
petites vallées ; beaucoup de sources, de ruis- 
seaux, dont les eaux courantes et limpides sont 
bordées de lauriers-roses. Aux deux tiers du che- 
min, on passe à hauteur d'un très grand village, 
El Behalil (les sots), ainsi nommé parce que ses 
habitants prétendent descendre des chrétiens. 
Il est prospère, les maisons y sont bien construites 
et blanchies à la chaux ; autour s'étendent au 
loin de beaux et vastes vergers qui, avec ceux de 
Sefrou et du Zerhoum, forment cette riche ceinture 
qui entoure et nourrit les habitant de Fàs. 

A partir de là, on voit les jardins de Sefrou, qui 
s'allongent devant soi en pente douce ; la ville 
est cachée dans, cette masse compacte de végé- 
tation verdoyante ; on ne l'aperçoit qu'arrivé à ses 
portes. (De Foucauld.) 

M. Ch. de Foucauld fait de ces jardins la 
description suivante : « A neuf heures, j'entre 
dans les jardins, jardins immenses et merveilleux 
comme je n'en ai vu qu'au Maroc; grands. bois 
touffus dont le feuillage épais répand sur la terre 
une ombre impénétrable et une fraîcheur déli- 



cieuse, où toutes les branches sontchargêe^v 
fruits, où le sol, toujours vert,* ruisselle et mu. 
mure de sources innombrables. Chéchaorni 
Thaza, Fichtala, Beni-Mellal, Demnat, eutaut > 
noms qui me rappellent ces lieux. charmanb 
tous sont également beaux, luais le plus célel': 
de tous est Sefrou. » 

X. — De Fàs à M^elcnas 

Direction O.-S.-O. Distance, 55 à 60 kiloraétrr- 
On la franchit- le plus souvent en une b^:; 
journée. Entre les deux villes s'étend une va- 
plaine, le Sais. Bordée au nord par les mi 
Outita, Zerhoum, Terrats et Zalar, à l'est par 
flanc droit de la vallée du Sebou, au sud par 
monts El Behalrl et Béni M'tir, elle s ettr 
perte de vue du côté de l'ouest. H n'y a y- 
village important sur la route, laquelle 
dominée sur la droite (nord), et presque suri 
le parcours, par la silhouette du djebel Zerho' ^ 



RÉGION OUEST 






• — De R^bat à Meknas 

Direction générale de l'ouest à Test ; on cùloi^ 
la rive gauche de l'oued Bou Regrag que Icû 
traverse à El Karitara (pont) de Sidi Hamida ; on.^^ 
dirige ensuite au N^-N.-E. et Ton passe à hka^ 
bah du kaïd Bou Selam et au marabout Lai^'^ 
d'où Ton rejoint la route de Fàs ; on prend ensiife 
plus au sud, parles monlsChérarda, puis parune 
piste en plaine qui se dirige droit sur Meknas, d^ 
l'ouest à lest. On compte 149 kilomètres deR'ba^ 
à Meknas, et on met généralement trois jours 
pour franchir cette distance. Les tribus traver- 
sées, et notamment les Zemmoiir, étant hostilcN 
il faut avoir une escorte de- zetats pour y pa>-^^'^ 
sans danger. 

XII. - De R^bat à Casablanca 

Direction S.-S.-O., en suivant la côte. P^}- 
désert, sauvage, où le voyageur ne trouve d'abris 
que dans les postes établis dans certaines kasbah^ 
ou nazelas. Le premier est Tomara, à 10 kiloniè' 
mètres au sud de R'bat ; le second à Kasbah 
Seghira, situé à 15 kilomètres du précédent, P"^^ 
on arrive à Kasbah ben Zenika où l'on coucb^ 
^P^'ès 45 kilomètres de route. 
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J2^ journée, de Ben Zenika à Infif et à El 
Mansoura, 23 kilomètres. On franchit Toued 
Nefifikh à 3 kilomètres en amont de son embou- 
chure à marée basse, mais, au moment des hautes 
marées, il est impossible de passer. On traverse 
Fedhala pour franchir ensuite Toued Mallah, et, à 
24 kilomètres au sud-ouest de Fedhala, on arrive 
à Casablanca, après un parcours total de 92 kilo- 
mètres entre R'bat et ce dernier port. — A trois 
kilomètres au sud de Fedhala, on passe l'oued 
Mallah (rivière salée) sur un beau pont en maçon- 
nerie, de quatre arches, le seul existant sur la 
côte ouest, depuis Tanger jusqu'à Toued Noun. 
On ne sait à qui en attribuer la construction. 



XIII. — De Casa1>lancÀ à Azemoup 

et Mazagran 

Direction S.-O., en suivant le rivage de 
l'Atlantique ; distance, 87 kilomètres. On tra- 
verse, ici, des plaines fertiles ; le chemin est 
accidenté et présente des passages très pittores- 
ques. Le trajet se fait en deux jours, en allant 
coucher le premier soir à la nazela de Dar 
Cheurfa, adossée à une petite forêt. 

Le lendemain, on continue dans la même 
direction, en passant par plusieurs villages et 
zaouïas, et on arrive d'assez bonne heure à 
Azemour, après avoir passé l'embouchure de 
Toued Oum-er-R'bia, sur des bacs appartenant au 
makhzen. Cette ville est à 75 kilomètres de 
Casablanca ; il reste encore 12 kilomètres à faire 
pour atteindre Mazagan, en suivant le fond de la 
baie, au bout de laquelle se trouve ce port. 



• — De Mazagan a Asfi 



Direction S.-O. le long de la côte; distance, 
1 28 kilomètres, que Ton fait en trois journées de 
10 heures. Il existe deux pistes pour se rendre 
entre ces deux points : la première suit le rivage, 
et c'est celle que prennent généralement les 
caravanes et les voyageurs ; la seconde, parallèle 
à la première, à 1,500 mètres plus haut dans les 
terres, suit le flanc des collines et relie entre eux 
plusieurs centres agricoles. 

Par celle du littoral, on va de Mazagan au cap 
Blanc, et, en côtoyant des marais salants, on 
s'arrête le premier soir à la zaouïa de Sidi Moham- 
med ben Daouïa. 

5* journée. — Môme direction, terrain plat 
couvert de marécages ; on passe à Lalla Fatma, 



kouba consacrée à la mémoire d'une sainte 
femme, et Ton va coucher à Oualidya, gros, bourg 
de 5 à 600 habitants. 

S^ journée. — Pays montagneux, mouvementé, 
que domine la croupe du cap Cantin ; beaucoup 
de villages, sources et jardins. On passe par Sidi 
Talah, Darbala, et on arrive enfin à Asfi, port 
situé au fond d'un golfe abrité du nord et de Test, 
que Ton écrit souvent Safy ou Saffi sur nos cartes. 
On trouve, en avant de Asfi, les ruines d'un'6 
ancienne ville, Ouahdia (la première), qui serait 
une excellente situation pour un port facile et 
sûr. 

XV. — D'Asfi à Mo^ador 

Direction S.-O. Distance, 100 kilomètres, fran- 
chie généralement en deux jours quand on n'a 
pas d'impedimenta. 

Un des chemins, généralement suivi, longe la 
plage ; cependant, comme pour le précédent 
itinéraire, il existe un chemin un peu plus long 
par rintérieur. 

Le premier jour on rencontre un passage 
difficile et étranglé, surmonté de grandes roches, 
nommé Djorf-el-Youdi (rocher du Juif), qu'on 
peut passer à marée basse, mais qu'il faut con- 
tourner à la marée haute. On traverse la tribu 
soumise d'Elghiat, établie dans une vaste plaine 
que Ton suit j usqu'à Toued Tensif t. Avant d'arriver 
sur les bords du fleuve, on rencontre encore un 
second obstacle, le Djorf-el-Gharaba (le rocher de 
l'ouest), en avant duquel se trouvent les vestiges 
de l'ancienne kasbah Zouira-Kedima et le mara- 
bout de Ertana. 

A marée basse, la Tensift se passe à gué. Le 
soir, après avoir toujours suivi la plage, on arrive 
au gîte de l'étape qui est la nazela de Sidi Isaac, 
où l'on couche. 

J2« journée. — Même direction. A environ 
6,500 mètres de la nazela, on trouve le marabout 
de Sidi Abdallah. Depuis le passage de l'oued 
Tensift, on a constamment sur sa gauche (à l'est), 
le massif montagneux du djebel £1 Hadid (les 
montagnes de fer), dont un des sommets est 
vénéré par la présence de la kouba érigée à la 
mémoire du marabout Sidi Salah. 

A 17 kilomètres en avant de Mogador, le chemin 
passe sur un cap dominé à 2,000 mètres de distance 
par les blanches murailles de la zaouïa de Moulay 
Ben Zerektou, autour de laquelle est bâti un petit 
village. Au bas de cette longue côte, on arrive à 
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Mogador, Tun des ports les plus importants du 
Maroc. 



XVI« — De Moi^ador à Mappakech 

Il y a deux roules pour se rendre de Mogador à 
Marrakech. La route directe, dite du Màkbzen, 
peu fréquentée par les caravanes elles voyageurs, 
et la route ordinaire, plus au nord, qui dessert 
une région plus peuplée que la première. 

ROUTE DU MAKHZEN 

De Mogador à Sidi Zeït 16 kilom. 

De Sidi-Zeit à Souk-Tléta el Han- 

chen 22 — 

De Souk-Tléta à Tiazzal 26 — 

De Tiazzal à Raz-el-Aïn Chi- 

chaoua. 35 — 

De Raz-el-Aïn Chichaoua à Medjal. 22 — 

De Medjal à Aguefaït (par Frouga). 37 — 

De Aguefaït à Marrakech .... 24 — 

Distance totale . . . 182 kilom. 



ROUTE ORDINAIRE 

Do Mogador à Souk-Tléta. . . 
De Souk-Tléta à Aïn-Ouraast . 
De Aïn-Oumastà Sidi-Moktar . 
De Sidi-Moktar à Chichaoua. . 
De Chichaoua à Ang-el-Djemel. 
De Angel-Djemel à Mezoudha. 
Dé Mezoudha à Sidi-el-Aïad . . 
De Sidi-el-Aïad à Marrakech. . 



38 kilom. 

30 — 
21 — 
29 — 
24 — 

31 — 

16 — 

17 — 



Distance totale . . . 206 kilom. 



Ces deux routes sont également praticables; 
on y rencontre beaucoup de nazelas, en sorte 
qu'on peut à volonté faire de grandes ou de petites 
étapes ; généralement le voyage se fait en cinq 
jours. En temps de pluie on est souvent arrêté par 
Toued Chichaoua, rivière torrentueuse, sujette à 
grossir rapidement. La grande tribu des Chiadma, 
qu'on traverse pendant la plus grande partie du 
voyage, est soumise. On pourrait suivre encore 
une troisième piste, plus pittoresque que les 
deux premières, passant par Mjatt, Djemûa-el- 
Kourimat, etc.. en traversant des tribus qui 
habitent les pentes inférieures de l'Atlas ; mais 
celte route présente bien moins de ressources 
que la première et est aussi plus périlleuse. On 
est obligé de coucher chez les kaïds et de se faire 
escorter, d'étape en étape, par des cavaliers zelats 
qu'ils fournissent moyennant paiement. (Erck- 
mann.) 



XVII* — De Mazagran m llftttprakech 

Direction générale du N.-N.-O. au S.-S.-E. L 
chemin gravit insensiblement une série de [>! 
teaux cultivés pour atteindre Marrakech (Mam 
qui est à 450 mètres d'altitude au-dessus oti 
niveau de la mer. La route est bonne, san' 
obstacles sérieux ; c'est une des plus fréquent«^e^ 
Le sol est ferme, il n'y pas de torrents à fraflclii. 
La fertilité des plaines du Doukkala et iS 
Reh'amna est proverbiale ; il y a de Teau ^l' 
tout le parcours. Le chemin parcouru est > 
suivant : 



De Mazagan à Sidi-Brahim . . . 

Sidi-Brahim à Souk-el-Arba Sidi 
Addou 

Souk-el-Arba à Souk-Tléta ben 
Nour 

Souk-Tléta à Mlal 

M'tal à Nazela Smira 

Nazela Smira à Sahridj (par le 
Heuz) 

Sahridj à Souïnia. ..... . 

Souïnia à £1 Kantara (le pont) . . 

£1 Kantara à Marrakech. . • . 

Distance totale . . . 



23 kii 



lu: 



14 - 

I 

24 

27 - ' 
34 - . 



27 - 

18 - 

18 - 

9 - 



194 kiloui 



Il existe sur celte route un grand nombre dt 
nazelas très sûres, ce qui permet au voyageur df 
décomposer son voyage à son gré, en allongeai!' 
ou en raccourcissant ses étapes. Généraleraeul 
cette distance est franchie en cinq jours. 
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III. — De Meknas à Kasbah Tadla 



De Meknas à Souk-Tléta de Toued Beht, direr- 
lion S.-O. ; de ce point à Kashah Tadla, direction 
N.-S. — La distance est d'environ 191 kil^^' 
mètres, mais le pays est montagneux, couverUl^ 
roches, très difficile à traverser et surtout tn^^ 
dangereux. On ne peut faire cette route que sous 
bonne escorte, à petites journées, et en sepré'^^"' 
nissant de Tannaïa des personnages les pli^=^ 
influents où Ton doit passer la nuit. 

Cet itinéraire se décompose ainsi : 



■■■• 
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Meknas à Souk-el-Arba (oued 
Beth) 

Souk-el-Arba à Tlata 

Tlala à Aït-Omar (plateau d'Oul- 
mès) 

Aït-Omar à Dar Si Mouloud. . . 

Dar Si Mouloud à Ait el Mati . . 

Ait el Mati à Kçarbeni Zemmour. 

Kçar Béni Zemmour à Bou-el- 
Djad 

Bou-el-Djad à Kasbah Tadia. . . 

Distance totale . . . 



33 kilom 

13 — 

36 -^ 

30 — 

14 — 

26 — 

19 — 



193 kilom 



De Meknas à Souk-el-Arba, village des Zem- 
mour Chellaha, le terrain ne présente aucune 
difficulté ; on est d'abord en plaine, beaucoup de 
cultures; puis on passe en pays plus accidenté, 
mais sans reliefs importants ; la région est très 
arrosée. Cette plaine appartient aux Gerouân. 
Ces deux tribus rançonnent les passants par le 
j3aiement de droits arbitraires. La région est très 
giboyeuse: les perdrix, lièvres, pigeons, lapins, 
V sont très communs. 

Sur le plateau du Tlata, on rentre dans une 

région aussi peuplée que la précédente était 

déserte et sauvage : sol couvert de cultures, foule 

de ruisseaux au milieu des champs, quantité de 

beaux douars à l'aspect prospère, entourés de 

frais jardins. Le marché de Tlata est très animé. 

La région au sud de Tlata est très dangereuse, 

on la nomme Tafoudeït. A Ait Omar on se trouve 

sur le plateau d'Oulmès. C'est le territoire des 

Zaïan ou Zayane. A partir du bord méridional de 

ce plateau, le terrain commence à descendre. On 

passe à Dar Si Mouloud, où Ton voit de beaux 

chevaux de selle ; à Kçar béni Zemmour, on entre 

dans le territoire du Tadla, qui est, non une tribu, 

mais une des contrées caractéristiques du Maroc. 

Elle forme une vaste plaine circonscrite par un 

grand cirque elliptique de montagnes jusqu'au 

pied du moyen Atlas ; au miUeu, coule l'Oum-er- 

R'bia, qui arrose toute la contrée. Kçar béni 

Zemmour est une enceinte en pisé de 3 mètres de 

baut, à rintérieur de laquelle se dressent une 

trentaine de tentes. 

De ce petit kçar à Bou-el-Djad, on est dans 

Timmense plaine de Tadla, légèrement ondulée, 

. couverte de cultures. A 22 kilomètres de là, on 

arrive au chef-lieu de la contrée, Kasbah Tadla. 

XIX. — De Kasbah Tadla à Kasbah Béni 

Mellal 

A la sortie de Kasbah Tadla on traverse TOum 



Er-R'bia, à un gué situé auprès du cimetière, et on 
marche droit vers le pied de la haute chaîne du 
moyen Atlas qui se dresse au sud. Plaine unie, 
champs cultivés, riches douars et belles terres de 
culture des Qetaïa. Cette contrée, qualifiée d'en- 
chanteresse par Ch. de Foucauld, a déjà été 
décrite dans le chapitre de THydrographie. On 
franchit Toued Derna, au village de Tagzirt, à 
12 kilomètres du départ. On passe ensuite à 
Fichtala, célèbre kasbah, si importante autrefois, 
déchue et ruinée aujourd'hui. Puis on rencontre 
Alt Saïd, gros village de quatre cents maisons, 
au pied de la montagne et à la bouche d'un ravin ; 
Foum el Ancer, où six belles sources donnent 
naissance au torrent de ce nom. On continue à 
longer le pied des montagnes au S.-O., et, dix 
kilomètres plus loin, on arrive à la Kasbah des 
Béni Mellal. Le§ distances se décomposent ainsi : 

Kasbah Tadla à Tagzirt 12 kilom. 

Tagzirt à Fichtala 10 — 

Fichtala à Alt Saïd 7 — 

Ait Saïd à Kasbah des Béni 
Mellal 10 — 



Distance totale . . . 39 kilom. 



XX. — De Kasbah^ Béni Mellal a Demnat 

. La route précédente se continue vers le sud 
pour la traversée du grand Atlas, dont l'arête 
sépare le Maroc en deux régions si distinctes. 
Direction S. -S.-O. 

Pour arriver au pied du grand Atlas, il faut 
d'abord, au départ de Béni Mellal, côtoyer le pied 
du moyen Atlas, sur le versant méridional duquel 
se trouve le village de Ouaouizert, au confluent 
d'un ruisseau de ce nom avec l'oued El-Abid. 
Cette chaîne du moyen Atlas, allant de l'ouest au 
nord-est, à partir de Kasbah Béni Mellal, sépare 
la plaine de Tadla du cours de loued El-Abid. Le 
chemin, constamment en montagne, pénible 
partout, est surtout difTicile à la montée Akba-el- 
Karroub, puis à l'approche du col Tizi Ouaouizert. 
Les habitations rencontrées sont d'aspect misé- 
rable ; quelques douars, au lieu de se composer 
de tentes comme d'habitude, sont formées de 
huttes en branchages rangées en rond. 

Ouaouizert est située au pied sud du djebel 
Béni Mellal, au seuil de la plaine de l'oued Abid. 
De tous côtés on ne voit que hautes montagnes 
resserrant la vallée dans une ceinture étroite. La 
bourgade s'élève sur les deux rives du ruisseau 
qui porte son nom ; elle se compose de trois 
groupes d'habitations reliés par de beaux vergers. 
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L'un d'eux possède une zaouïa, près des ruines 
d'une kasbah construite jadis par Moulay Ismaèl. 

Ouaouizert est d'une grande importance straté- 
gique ; trois passages principaux s'ouvrent dans 
le grand Atlas et font de cette position Une de ses 
portes, entre les bassins de TOum-er-Rbia et du 
Drâa. l'un à l'ouest menant de Zaouïa Sidi-Rehal 
au col de Telouet, un autre au centre conduisant 
de Demnat aux Haskoura ; le dernier, en face de 
Ouaouizert, débouchant dans rOustkis. Celui-ci 
est le chemin que prennent les caravanes venant 
de Marrakech et allant soit dans le haut oued 
Dadès, soit au Todra ou au Ferkia. A Test de ce 
col, il n'y plus de passage fréquenté jusqu'à 
Kasbah-el-Makhzen. 

De Ouaouizert, le chemin s'infléchit vers le S.-O. 
et passe au marché dit Had (dimanche), des Aït- 
Bou-Zid, très fréquenté. Dans ce pays de mon- 
tagne, toutes les portions du sol dont les indigènes 
ont pu tirer parti sont plantées en blé, en 
légumes, en oliviers ; elles s'étagent par gradins 
en une succession de murs de soutènement en 
pierres sèches retenant les terres. Sur ces pentes 
raides on ne peut labourer à la charrue, tout se 
travaille à la pioche. 

A partir du confluent de Toued Messat avec 
l'oued El Abib, ce dernier coule dans un défilé 
étroit, gorge profondeoùlaprofondeur n'a justeque 
la largeur de la rivière ; les côtés sont des murailles 
de grès, taillées à pic, de 100 mètres de hauteur. 

A l'entrée de ce long déOlé se trouve le hameau 
de Dar Brahim, ou Dar Ibrahim, et, à sa sortie, 
celui de Tabia, où la rivière sort de l'Atlas pour 
entrer en plaine, dans le territoire des Entifa. 
C'est à Tabia qu'on franchit l'oued El Abid, pour 
passer de la rive droite sur la rive gauche, où 
s'élève ce village. Nous voici de nouveau en Blad- 
Makhzen, pour la première fois depuis Meknas. 
On y peut voyager seul et en sûreté. 

A Tabia, on quitte les bords de l'oued El Abid 
qui reprend sa course vers le nord, alors que le 
chemin suivi va de Testa Touest, se maintenant 
près de la montagne du moyen Atlas. A 20 kilo- 
mètres de Tabia, on arrive à Djemmàa Entifa, 
lieu dont il est parlé dans les Divisions adminis- 
tretives, composé, comme tant d'autres, de trois 
groupes de maisons reliés par des jardins. 

De Djemmâa Entifa, le chemin prend la direc- 
tion sud et passe par Bezou et deux autres villages, 
puis, traverse l'oued Tessaout fouquia, appelé 
aussi oued Akhdeur (rivière verte), près d'un 
marabout; à 20 kilomètres plus au sud, se 
trouve Demnat, place forte, chef-lieu de la pro- 
vince de Demnata. (Ch. de Foucauld.) 



Les distances se décomposent comme suit: 

Kasbah Beni-Mellal à Ouaouizert 

Ouaouizert à Dar-Brahim . 

Dar-Brahim à Tabia . . , 

Tabia à Djemmâa Entifa. ,j 

Djemmâa Entifa à Bezou . 

Bezou à Demnat. .... 



Distance totale 

Celte route se fait généra 
jours. 



23 tilom. 

19 - 

20 - 
18 - 

8 - 

40 - 

128 kiluQL 



ernent en quatre 



1 



• — De Demnat à X^Ikirt 



De Demnat à la zaouïa de Sidi-Rehal, la di^ 
tion est E.-O. ; la distance, 40 kilomètres. Ou- 
encore en Blad-Makhzen, un guide suflît i 
voyager. Au 28* kilomètre, on passe J oued - 
saout tahtia. 

Zaouïa Sidi Rehal est une bourgade des ZaL 
ran, entourée de murs bas non fortifiés, bàliM'^ 
pisé. Elle se trouve en territoire de Marraked 
A partir de ce point on ne peut voyager m^ 
zetats. 

On traverse Toued Rdat, cours d'eau ndluenl 
de la Tessaout, qui sort du grand Atlas, près Ju 
col de Glaoui. Cette rivière trace, pour ainsi dirt. 
la route pour franchir la chaîne par cette dépres 
sion considérable qui constitue la porte principal'' 
de TAtlas. 

A Zarakaten, village de 800 habitants, ou 
quitte la vallée du Bdat ; beaucoup de villages et 
de plantations. Le chemin, tantôt suit le fond des 
vallons, tantôt serpente sur ses flancs ; il pas^e^i 
Enzel où Tori couche. Enzel est un gros villagede 
600 habitants. On voit apparaître là, jusqu'à 
Tagmout, de gros bouquets de noyers qui abon- 
dent dans ces parages du Glaoua. 

DEnzel à Tagmout, plusieurs villages jalon- 
nent la route qui escalade la chaîne. Ce dernier 
compte 900 habitants ; il est situé sur les bords de 
Toued Adrar-n'Iri et fractionné en plusieurs 
groupes qui s'espacent sur les premières penle^^ 
du flanc gauche de la vallée, au milieu des cul- 
tures et des jardins. Tagmout compte parmi les 
Ait Roba; jusqu'à Titoula tahtia, le chemin est 
extrêmement difficile; ce ne sont que raides 
montées à travers un dédale de blocs de rocher 
éboulés, région déserte, sol rocheux, tantôt nu, 
tantôt boisé. De Titoula tahtia à Titoula fouquia. 
on retrouve le cours de T Adrar-n'Iri, appelé aussi 
oued Titoula. 

^^ D^ ce dernier point au col de Telouet, on 
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franchit la crête supérieure du grand Atlas. L'eau 
tarit dans Toued, les cultures cessent, les habita- 
tions ont disparu ; désert de pierres, de tous côtés 
s'élèvent dé hautes montagnes de grés ; plus un 
arbre, plus une plante, plus un brin de verdure, 
tout n'est que roche. Ce passage, doué d'un 
panorama immense, merveilleux, est à 2,634 
mètres au-dessus du niveau de la mer. » (Ch. de 
Foncauld.) 

De Tizi n'Telouet à AU Baddou est une descente 
très raide, passage dangereux désigné par le nom 
caractéristique de Taourirt n'imakkeren (colline 
de brigands), qui débouche daas la plaine de 
TaloUet, fraction des Glaoua, comprenant une 
(juinzaine de villages. 

En quittant Ait Baddou, on achève de traverser 

le plateau de Telouet pour entrer dans la région 

la plus désolée qui se puisse voir : tout est roche. 

Au-dessus de la tête, on ne voit que murs de 

pierre ; à ses pieds, que ravins aux parois de 

fçrès, sans eau ni verdure; leurs lits à sec sont 

couverts d'une couche de sel sans nulle trace de 

terre ni de végétation. Après 8 à 12 kilomètres 

de cette morne traversée, on débouche, tout à 

coup, dans une riante vallée formant le contraste 

le plus frappant: creusée à pic au milieu de 

rimmense plateau de roches qui l'entoure, elle 

se présente inopinément gaie et verdoyante avec 

un torrent, coulant à fond, dont les deux rives 

sont garnies, sans aucune interruption, de 

jardins et de cultures entourant une grande 

quantité de villages, de groupes de maisons de 

campagne, de tirrcmts, où tout respire la 

richesse ; c'est l'oued Drâa qui commence sur 

l'autre versant. 

On passe l'oued lounil, au courant très rapide, 
puis Tizgui, le principal village du district, et, 
tout en suivant le cours de ce ruisseau dont les 
berges descendent au sud avec de grandes pentes, 
on arrive, enfin, à Tikirt, où les berges dispa- 
raissent en pentes adoucies ; c'est là qu'est le 
eontluent de l'oued Imimi avec l'oued lounil, 
formant ensemble l'oued Idermi. (Ch. de Fou- 
eau Id.) 
Les distances se répartissent comme suit : 
Demnat à Zaouïa Sidi-Rehal . . 39 kilom. 

Sidi-Rehal à Enzel 12 — 

Enzel à Tagmout 18 — 

Tagmout au col de Telouet . . . 
pu col de Telouet à Tisgui ... 



De Tisgui à Tikirt 



22 
23 
20 



Distance totale. 



134 kilom. 



Ce voyage se fait généralement en quatre jours ; 



on couche à Zaouïa-Sidi-Rehal, à Tagmout, à 
Tiseui et à l'arrivée à Tikirt. 



XXII. — De Marrakech à A^adi^ n^Irir 

et à Taroudant 

La ville de Marrakech (Maroc) est séparée du 
Sous par la chaîne du grand Atlas, qui, dans sa 
partie la plus élevée, porte le nom de Glaoua et a 
une hauteur de 3,500 à 4,000 mètres, au plus 
haut sommet. Dans le voisinage de Marrakech, 
sur le versant nord, l'Atlas jette de nombreux 
contre-forts, ^tandis que, sur le versant sud, elle 
s'abaisse presque sans transition. 

Les deux routes principales qui traversent 
l'Atlas dans cette région sont celles de Goundafy 
et de Ouicheddan. Au dirç des voyageurs, la 
route de Goundafy suit le lit de l'oued Emfès 
jusqu'à Bin-el-Ouidan, contourne la montagne 
Goundafy, où demeure le kaïd du pays, traverse 
des terrains cultivés, franchit le Tizi-n'Tast et 
aboutit au village de Aït-Youka, dans le Sous, 
près du territoire des Aoulouz. Aït-Youka est à 
trois jours de marche de Marrakech. Le col de 
Tizi-n'Tast est quelquefois appelé Tizi-Oumchach 
(col des chats), parce que ces animaux seuls 
peuvent le franchir facilement. 

L'autre route s'embranche avec la première à 
Bin-el-Ouidan, traverse des bois d'arganiers 
infestés de voleurs et de coupeurs de" route, et 
franchit le djebel Ouicheddan en un point qui 
parait encore plus difïicile à passer que le précé- 
dent. Une petite rivière, l'oued Amizmiz, permet 
de pénétrer dans le commandement du kaïd 
de Gourgoury. Cette région communique avec 
Goundafy par leTizi-Nemer (col de la panthère). 

Toute opération militaire dans ces régions 
serait extrêmement dilïicile. On raconte qu'au 
Tizi-Xemer une troupe de vingt bons tireurs 
mit en déroute une armée envoyée par Sidi 
Mohammed. et lui tua 300 hommes. Ces routes 
sont très rarement suivies par les voyageurs ; 
les chameaux ne peuvent pas y passer. 

La route classique pour aller de Marrakech à 
Taroudant, capitale du Sous, passe par le col de 
Bibaouan, élevé de 1,300 mètres au-dessus du 
niveau de la mer et praticable aux chameaux. Ce 
voyage se fait généralement en six jours, par 
Aguefaït, Agadir Ben Salem, Kasbah M'saouda, 
Dar Akmakht, El Kebira et Taroudant. 

On peut aussi se rendre à Taroudant par Agadir 
n'Irir et le littoral, route que suivit, en 1882, 
Tarmée marocaine pour pénétrer dnns le Sous. 
Pour suivre cette voie, en venant soit de Mogador, 
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soit de Marrakech, on traverse la tribu soumise 
des Chiadina qui renierme un grand norabrç de 
zaouïas ; cette région est peu accidentée et on 
atteint I9 kasbah Mtouya à côté de laquelle se 
trouve le Dar Emflous, demeure célèbre de la 
famille de ce nom. L'oued Ksib, que l'on traverse 
un peu plus bas, a un kilomètre delarge en hiver 
et est guéable en été ; il a un niveau très élevé. 

On trouve près de Dar Emflous des sources 
excellentes près desquelles les Européens de 
Mogador vont souvent chasser le sanglier qui 
abonde dans ces parages. 

De là, on suit des pistes à flanc de coteau 
extrêmement dangereuses, on traverse des 
ravins où les animaux s'abattent fréquemment, 
puis on arrive à Ida-ou-Guelloul, où en été on ne 
trouve que de l'eau corrompue. On passe ensuite 
dans le défiiè de Taraensift qui a six kilomètres 
de long et à peine quatre à cinq mètres de large. Là, 
on traverse la croupe du cap Ghir, promontoire 
rocheux qui forme la limite de l'Atlas plongeant 
dans l'Océan, et on arrive sur les bords de l'oued 
Tamerecht, sur le versant sud ; puis on chemine 
sur les pentes inférieures des falaises et on atteint 
enfin Agadir, d'où, en deux jours, par des 
chemins faciles qui remontent la rive droite de 
l'oued Sous, on arrive à Taroudant, capitale du 
Sous. Ce voyage ne peut se faire sans la protection 
spéciale des kaïds du pays, et on doit emporter 
des provisions de toute sorte, car on ne trouve 
absolument rien entre Dar Emflous et Agadir. 

En raison des contours et des rebroussements 
que fait cette route, il est difficile d'évaluer les 
distances kilométriques. (Capitaine Erckmann.) 
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XXIII.— De Tlkirt à Tlsint 

Nous avons maintenant franchi deux fois le 
grand Atlas, par te col de Bibaouan et par le col 
de Telouet dans le Tizi-n'Glaoui, pour aboutir sur 
le versant méridional à Tikirt. Reprenons cet 
itinéraire qui va nous conduire dans le cœur de 
l'oued Drâa et, de là, au Tafilelt. 

« Les montagnes tournent autour de notre 
pays R, disent les habitants de Tikirt. En effet, 
on aperçoit de ce village plusieurs sommets 
remarquables, le djebel Anremer, le djebel 
.Tideli, le djebel Siroua, ainsi que les cols Tizi 
n'Telouet, Tizi n'Tichka, Tizi n'Tamaoat. 



En sortant de Tikirt, on prend la direction sii<l 
pour s'.engager dans un vasle désert, mouciki- 
de loin en loin de petites oasis, et déterminé par 
les trois oueds Idermi, Ait Tigdi Ouchcben >t 
Tazenakht. Terrain mouvementé, chemins jn-dj- 
hles, sol sans végétation, sans êtres vivaotsaulre- 
que les gazelles. La routen'est pas des plus sûres: 
elle passe à Tagenzalt et à Irels, villages de m- 
quante à soixante maisons, indépendante ^i. 
point de vne municipal, mais reconnaissant !' 
suzerainelédu cheikh de Tikirt. Ces villagesMit; 
entourés d'une enceinte en pisé et possèdeDli- 
grands et beaux, jardins, où dominent les dalt/er- 
avec des grenadiers, des figuiers et des trembla 
le long des cours d'eau et des canaux. A K 
ombre s'étalent de belles cultures. 

L'oasis de Tagenzalt est située au fond ' 
vallon dont le flanc occidental est formé 
endroit par une muraille à pic ; les bon - 
d'une dizaine de cavernes s'y ouvrent, li- 
ft remarquer que Tagenzalt et Irels sont 1- 
premiers villages rencontrés entourés (Jw- 
enceinte de murailles; c'est une parlicularii'^ 
car jusqu'ici tous étaient ouverts et les i* 
seules étaient défendues par des remparts. 

Irels est un beau kçar, riche et prospère. '(■ 
500 habitants ; il est très bien bâti ; point '!■■ 
ruines, point de maisons en mauvais état ; lo"' 
est neuf, propre et bien entretenu. Une enceiiil'' 
garnie de tours protège le kçar. 

A peu de distance d'irels est un kçar piii> 
petit : Tamaïoust, également entouré de palnii^i^ 
produisant des dattes d'excellente quaJifé. P'"- 
bas, en suivant la vallée de l'oued Alt-Tiîrfi- 
Ouchchen, on rencontre : El Bordj, beau etgranJ 
kçar de 6 à 700 habitants, bâti sur une colliue. 
dans une situation pittoresque, ceint de vasfp^ 
jardins ; Talonnent, beau village de 60 feux, niai^ 
dépourvu de palmiers qui ont disparu deiiui^ 
Irels. 

A quelques kilomètres plus bas, en suivanlla 
même vallée, on pénètre dans Tazenakht, cliel- 
lieu d'un petit district indépendant formé d** 
plusieurs tribus réunies dans la main d'un seu/ 
chef. Au pied de Tazenakht est le lit de la rivière 
du même nom, presque toujours à sec. 

De Tazenakht à Tizint le chemin est difficile et 
dangereux. Autrefois, chaque jeudi, les Wa o" 
Belal venaient au marché et se louaient comme 
escorte aux voyageurs sur ce chemin infeslé/p 
bandes pillardes de l€^r tribu. Aujourd'hui*** 
relations n'existent plus. Dans ces paragw 
s'étend la vaste plaine des Zenaga, fertile el 
peupiêg gouvernée par la famille des Ida et 
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>aïd . Le chemin se dirige droit au sud et traverse 
ine vaste plaine dont rextrémité touche au 
^î liage d'Agni, village situé à la pointe orientale 
Vu petit Atlas. 

O'Agni à Toasis de Tanzida on suit la rive 

gauche de Toued Agni, après avoir passé par le 

^ol, ou Tizi de ce nom. Tanzida est un grand 

kçar peuplé de Haratin ; il se gouverne à part et 

lie compte avec aucun autre district, tout en 

reconnaissant la suzeraineté des Ida ou Belal. La 

vallée encaissée au bord de laquelle il s'élève est 

bornée au sud par le Bani et au nord par le Feïdja ; 

celte vallée se rétrécit progressivement pour 

aboalir à un kheneg étroit d'où Ton découvre 

Voasis de Tizint, immense forêt de palmiers, 

vaste étendue sombre au milieu de laquelle 

l>rillent les taches blanches des kçars ; au milieu 

de cet océan de verdure, la rivière, qui sort du 

kheneg, s'avance avec majesté, pleine d'une eau 

bleue et limpide, vers les bois de dattiers. Sur sa 

rive droite, au seuil des plantations, s'élève le 

grand kçar d'Agadir-Tizint, cheMieu de la vaste 

et splendide oasis de ce nom. » (De Foucauld.) 

Les distances se décomposent comme suit : 

Tikirt àTaguenzalt 14 kilom. 

Taguenzalt à Irels 15 — 

Irels à El Bordj 18 — 

El Bord] à Tazenakht 13 — 

48 — 

22 — 

Tanzida à Tizint (Agadir) . ... 10 — 



Tazenakht à Agni 
Agni à Tanzida . 



Distance totale. . . 140 kilom. 



Les kçars de Tizint sont au nombre de cinq : 
Agadir (500 familles, 3,000 habitants) ; Bou-Mouzi 
(400 familles) ; Aït-ou-Iran, Taznout et Ez-Zaouïa, 
qui en est la capitale religieuse et renferme 1,800 
à 2,000 habitants. 



. - De TizinI à Tatta 



« A Tizint on prend pour voyager deux zetats 
Ida ou Belal; le chemin suit constamment le pied 
des monts Bani et se dirige, conséquemment, 
vers le S.-O. Nul contrefort, nulle chaîne ne se 
rattache à cette digue isolée dans le Sahara 
marocain. 

Un certain nombre de khenegs la percent, 
étroites brèches par où s'écoulent, vers le Drâa, 
les eaux du petit Atlas. Chacun de ces passages 
est le point de réunion de cinq ou six rivières et 
comme Torifice d'un entonnoir. » (De Foucauld.) 

La route, qui- suit le cours d'eau, passe à 



. Kasbah-el-Djoua , grand kçar, situé au milieu d'une 
belle oasis, célèbre par Tabondance et la bonne 
qualité de ses dattes. De l'autre côté de la Feïdja- 
on distingue quatre oasis contenant chacune un 
kçar dont elle porte le nom : Aqqa Iren, le plus 
important, puis, Tiskmoudin, Ida Oulstan et 
Serrina. On appelle ces trois derniers Ksour 
Beïdin, à cause de la blancheur de leurs maisons. 

Bientôt s'ouvre, dans le Bani, un autre khe- 
neg, Kheneg-et-Tèurfa, brèche où se trouvent 
une source et une oasis de dattiers appartenant 
aux habitants du village d'Aqqa Igiren, situé à 
quelques kilomètres en aval, dans la vallée. 

Toujours dans la même direction, on ne tarde 
pas à apercevoir les palmiers de Tatta. Cette oasis 
n'est pas, comme Tizint, une forêt compacte ; elle 
se compose d'un grand nombre de groupes de 
ksours. Le principal d'entre eux, où Ton a 
l'habitude de faira séjour, est Tintazert, dont les 
murailles sont perchées sur une arête eflilée quQ 
Ton n'atteint qu'après une montée des plus- 
pénibles. Le coup d'oeil vers le sud est admirable. 
Une immense plaine s'étend à perte de vue ; c'est 
le désert qui se déroule indéfiniment, jaune et 
plat, jusqu'à un double ruban bleu que forment, à 
l'horizon, les coteaux de la rive gauche du Drâa et 
le talus du Hariiada. Comme des taches noires sur 
le sable, apparaissent divers kçars de Tatta ; ils 
sont disséminés près du Bani, chacun entouré 
de son écrin de palmiers. (De Foucauld.) 

Tintazert est un des plus grands kçars de 
l'oasis de Tatta. Le mamelon sur lequel s'élève 
cette forteresse s'appelle Irf-Ouzelag (la tête du 
serpent) ; les maisons sont, comme celles de 
Tizint, édifiées en maçonnerie de grosses pierres 
à la base, et en pisé dans les parties supérieures. 
Tout autour on ne voit que de belles plantations 
de palmiers, arrosées par des sources nombreuses 
et abondantes. 

Les distances se décomposent comme suit : 



Tizint à Kasbah-el-Djoua .... 
Kasbah-el-Djoua à Kheneg-et- 

Teurfa 

Kheneg-et-Teurfa à Tintazert 

(tatta) 

Distance totale . . . 



19 kilom. 



20 — 



28 — 
67 kilom. 



De Tintazert (Tatta) à Madep 
Soultân 



On a vu dans l'Hydrographie (chapitre V) ce 
que sont les maders aux confluents des rivières 
du Bani avec l'oued Drâa. Charles de Foucauld 
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raconte ainsi l'excursion qu'il fit, le 25 novembre 
1883, à l'un de ces maders : 
- « Parti à 10 heures du matin de Tintazert, 
j'arrive, à 6 heures du soir (distance environ 35 
kilomètres), à 200 mètres du lit de Toued Drâa, 
dans un ensemble de cultures appelé Mader 
Soultân, au confluent de l'oued Kheneg et Teurfa 
avec le Drâa, où Ton arrive après avoir franchi un 
bourrelet rocheux, le Rist Djedeït, qui forme la 
rive droite. C'est un delta sablbuneux, formé de 
vase et de dunes basses ; la rivière le traverse, 
divisée en trois bras. La végétation est abondante, 
des bouquets de grands tamarix ombragent une 
terre verdoyante couverte de cultures. C'est là 
que les Ida ou Belal font leurs cultures de céréales 
dans ces sortes de chotts vaseux ensemencés avec 
soin. 

« Le lit du Drâa, d'ordinaire désert, présente, 
après les pluies, l'aspect le plus gai et le plus 
animé. Au lever du jour, une multitude de feux 
s'allument pour le repos du matin qui s'apprête 
en silence. Puis chacun se met au travail ; le 
soleil illumine le fleuve encore sombre, la vie 
renaît, on n'entend que les hennissements des 
animaux et les cris des laboureurs qui les con- 
duisent. » (DeFoucauld.) 

XXVI. - De Tatta a Akka 

Direction S.-S.-O. Le chemin longe toujours le 
pied du Bani. De Tintazert jusqu'à Tiizgan, dernier 
kçar du Tatta, on est encore sous les dattiers de 
l'oasis ; peu après, on entre dans l'areg tel que 
nous le connaissons : sol uni, sablonneux et dur; 
touffes de melbina, d'aggaïa, dekemcha, arbustes 
de gommiers rabougris ; entre eux croissent des 
akrass, sortes de joncs d'un vert foncé, parsemés 
de quelques tamarix. Cette verdure s'étend jusqu'à 
la rive gauche de l'oued Tatta. Le terrain est plus 
pierreux et toujours désert jusqu'à El Kebbaba, le 
plus oriental des ksours d'Akka, point où l'on 
traverse l'oued Tatta. On ne rencontre presque 
jamais personne dans la traversée de ce désert. 

L'oasis d'Akka, appelée aussi Akka ou Chaib, 
ressemble à celle de Tizint ; forêt compacte de 
pal miers massée au sud du kheneg, où l'oued Akka 
perce le Bani, elle s'étend sur les bords de cette 
rivière. Les ksours, au nombre de dix, s'élèvent 
sur la lisière de l'oasis ; un seul, Ait Anter, se 
trouve au milieu. Ces localités sont Agadir, 
Taourirt, Erlial, Ez-Zaouïa, El Kasbah, Agadir- 
Ouzrou, El Kebbaba, Ait Djellal, Aït-Bou-Fedaïl 
et Alt Anter. 
. Autrefois ces villages voyaient affluer sur leurs 



marchés les marchandises du Soudan, auji n- 
d'hui tout ce commerce s'est transporlt 
Tizounin. 

Akka surpasse Tizint par son aspect riant e* 
beauté de sa végétation ; il n'y a point de fru^ 
qu'on n'y trouve ; elle produit en abondan 
figues, raisins, grenades, abricots, pêches, n. 
settes, pommes, coings. D'innombrables canâr. 
arrosent ces splendides vergers ; Teau coule ^ 
toute saison dans l'oued Akka et l'oued Kebbai» 
ce dernier oued est poissonneux. 

Les maîtres du pays sont les Ait ou Mrîbet , rL-i 
de la tribu, qui est indépendante et sans aut:u- 
relation avec le Sultan. (De Foucauld.) 

Répartition des distances : 
Tintazert (Tatta) à Tiizgan ... 9 kL _ 

Tiizgan à l'oued Asmerdan ... 26 - 

Oued Asmerdan à El Kebbaba . 14 
El Kebbaba à Ait Anter (centre 

de l'oasis 2 — 



-I 



Distance totale ... 51 kik 



XXVII. - D'Agradir-Tizint à IMpimima 

Direction S.-E. vers le Drâa ; distance, 18 kil«> 
mètres. 

On sort de l'oasis de Tizint par Ez-Zaouîa. pimr 
entrer immédiatement dans une plaine de saW- 
dur semée de touffes d'aggaïa et de melbina. 
A dix kilomètres d'Agadir-Tizint on entre dans m 
défilé entre le djebel Feggouçat et le koudialBou 
Mousi ; le premier est un serpent de roche noiri*. 
étroit et bas, pareil à celui de Tintazart ; de -a 
crête on voit le désert jusqu'au Dràa ; c'est unt 
vaste plaine sillonnée de serpents rocheux. 

Le chemin longe toujours l'oued Tizint ; ver? 
le 12^ kilomètre ^on voit, à quelques pas vers 
l'ouest, un massif de verdure célèbre dans la 
contrée ; il cache les sources de Sidi-Abdallah ou 
Mhind, intarissables et douées de la propriété do 
guérir les maladies scrof uleuses. Les oueds Tizint 
et Zguid se réunissent auprès de Mrimima et en 
sortent pour gagner le Drâa par la brèche connue 
sous le nom de Foum-Tangarfa. 

Après quatre heures de marche depuis Tisint. 
on arrive à Mrimima, village pauvre qui se trouve 
au confluent des deux cours d'eau ci-dessus, mais 
rendu célèbre par la foire annuelle qui s'y tient 
et d'où l'on vient de toutes les provinces méri- 
dionales du Maroc. Mrimima est à environ 42 
kilomètres en amont du confluent de l'oued Zguid 
avec le Drâa. (De Foucauld.) 
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::^:X.VIII. — De Xatta à Aakourahen 

Les territoires du Tazerouâlt et du Drâa occi- 
lental tirent en grande partie leurs approvision- 
lements d'importation et leurs denrées du port 
le Mogador; il s'ensuit que la route de Tatta à 
Vfogador, par Afikourahen, est très fréquentée. 
Celte route part de Tintazert (oasis Tatta) et se 
dirige vers le nord pour gagner le kçar de Tarla, 
petit mais riche, où tout respire la prospérité, 
situé à seize kilomètres en amont de Tintazert, 
sur Toued Tatta ; les maisons sont belles et bien 
entretenues; les habitants vivent dans Taisance, 
grâce à leurs nombreux dattiers. Entre Tarla et 
Tisgi-ou-Beloul, le prochain village, la route 
bifurque brusquement vers Touest ; elle traverse 
un désert de cinquante kilomètres, très dange- 
reux, qu'on ne peut franchir que de nuit et au 
pas de course, en nombreuse caravane. On arrive 
alors à Tisgi Ida ou Beloul (qui n'a rien de 
commun qu'une légère simiUtude de nom avec 
les Ida ou Belal), kçar situé sur le haut oued 
Akka ; bourgade isolé^de 400 feux, sur les pre- 
mières pentes, rive gauche de l'oued Akka. Au 
pied du village se trouvent de belles plantations 
de palmiers, un peu clairsemés, mêlés de trem- 
bles, de figuiers et d'oliviers. Nombreux canaux 
d'irrigation. 

De ce point on remonte l'oued Akka, direction 

nord, jusqu'à Tidgar, village situé au confluent 

de l'oued Akka avec l'oued Iberqaquen, dont on 

prend , alors, la vallée, direction N.-O. Beaucoup de 

villages etdeplantationssurcettepartie delà route. 

Après avoir passé le Tizi Iberqaquen, le terrain, 

qui n'a cessé de monter depuis Tatta, s'aplanit 

et on s'engage sur un grand plateau pierreux, 

mais aux terres fécondes, au milieu desquelles 

sont beaucoup d'amandiers. On passe à Agadir 

Iberqaquen foukani, grand kçar de 400 maisons, 

à Azararad, village des lalen, et on arrive enfin à 

Afikourahen, village du pays de Sous, situé à vol 

d'oiseau à soixante kilomètres de la mer, que 

Ton aperçoit à l'ouest, vers Massa, du haut des 

terrasses des maisons. (De Foucauld.) 

Répartition des distances : 

Tintazert (Tatta) à Tarla 16 kilonit 



Tarla à Tisgi Ida ou Beloul . . . 
Tisgi Ida ou Beloul à Tidgar. . . 
Tidgar à Agadir Iberqaquen fou- 
kani 

Agadir Iberqaquen à Azararad . 
Azararad à Afikourahen (Sous) . 

Distance totale . . . 



50 
20 

18 
16 
24 



144 kilom. 



XXIX. — D'Afikourahen à Mog^adop 

Le pays de Sous est ici plus connu et plus fré- 
quenté. Direction N.-O. , puis en plein ouest jusqu'à 
Ait Saïd, village où, comme chez touf ses voisins, 
les maisons sont hautes, couvertes en terrasses, 
portant parapets avec murs crénelés, qui font de 
chaque maison un petit château fort. D'Aït-Sald à 
Taourirt ou Sehman, la direction est au nord et, 
de là à Si M'hamed, elle reprend le N.-O. Dans 
toutes ces parties du chemin on ne traverse 
qu'une immense plaine de sable rose, unie comme 
une glace, sans une pierre, sans une ride, s'éten- 
dant depuis le pied du petit Atlas, qu'on a quitté 
à Afikourahen, jusqu'à la mer. 

Des villages successifs sont constamment en 
vue, séparés par des forêts d'arganiers séculaires, 
qui étendent leur ombre sur la surface unie du 
sol qui se couvre d'immenses pâturages. 

« Cheminant ainsi, dit Ch. de Foucauld, tantôt 
à travers le recueillement des grands bois, tantôt 
au miheu des riantes cultures et d'innombrables 
villages, on parvient, vers le soir, sur les bords 
de l'oued Sous. » 

On franchit le Sous au gué de Sidi Abdallah, où 
le lit a 100 mètres de large avec un courant d'eau, 
au milieu, de 25 mètres de largeur et une nappe 
d'eau limpide de 0™60 de hauteur. Sur la rive 
droite c'est la même plaine, la même végétation, 
la même continuité de villages que de l'autre côté. 
On passe à Déchera Sidi Abdallah et, après un 
parcours de seize kilomètres, on arrive au port 
d'Agadir Irir, où l'on couche dans le kçar. 

D'Agadir à Mogador, la route est très connue ; 
elle ne quitte pas le bord de la mer et passe par 
Aourir, Nazela, traverse l'oued Aït-Amer, passe à 
Dar El-Had j-Abdelmalek et traverse l'oued Gue- 
loul ainsi que divers oueds à sec où se voient des 
gisements de sel ; elle atteint enfin Mogador. 

Répartition des distances : 
Afikourahen à Aït-Saïd .... 
Aït-Saïd à Taourirt Seliman. . 
Taourirt Seliman à Si M'hamed 
Si M'hamed à l'oued Sous. . 
L'oued Sous à Agadir-Iris. . 

Agadir à Nazela 

Nazela à Zaouïa Sidi-Hassan 
Zaouïa à Mogador 



Distance totale. 



16 kilom. 
9 — 

19 — 

8 — 

17 — 
17 — 
36 — 
80 — 



202 kilom. 



XXX. — De Mog^adop à Tizint 

Une route beaucoup plus directe relie Mogador à 
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Tizint, dans le Drâa. On suit pour cela la route 
précédente jusqu'à l'oued Aît-Amer que Ton 
passe au même point; mais de là on prend la 
direction sud-est pour se rendre au douar Emba- 
rek ou Dehdn, sur la rive droite de Toued Sous, 
au nord-est d'Igli. Cette route serpente à travers 
les oueds du versant sud de l'Atlas et est presque 
parallèle à la première jusqu'à Toued Sous, et à 
16 ou 18 kilomètres plus à Test. 

De là, on passe par le village de Oulad Sereïr, 
centre d'une région où règne une grande activité 
commerciale, représentée par huit marchés envi- 
ronnants, tout le long de la rive droite du Sous. 

On séjourne à Taroudant, capitale du pays de 
Sous, dont les environs sont d'une richesse 
extrême. Après avoir remonté quelque temps le 
cours de l'oued Sous, on traverse le fleuve, dont 
le lit a ici plus d'un kilomètre de large, et où l'eau 
coule par trois bras, au gué de Tafellount, où se 
trouve le hameau de ce nom. Après avoir longé 
la plaine, entre l'oued Tangerfa et l'oued Zagmou- 
zen, on entre en montagne pour aborder les 
premières pentes septentrionales du petit Atlas; 
on remonte la vallée de l'oued Tangarfa, on passe 
à Tagerra, à Amzoug. Le chemin franchit l'Atlas 
au col d'Azrar (Tizi n'Azrar) et entre dans la vallée 
de l'oued Imi n'Tels. On peut aussi aller du col 
d'Azrar à Iligh (ou Ilit) par la vallée de l'oued 
Si Mohammed. 

A Iligh réapparaissent les palmiers, qui sont 
très rares dans tout le Sous. C'est un kçar dépen- 
dant de la province du Drâa, grand et riche, de 
5 à 600 maisons. (Les distances sont difficiles à 
apprécier dans ces parages désertiques; il y a 
environ 300 kilomètres de Mogador à Iligh.) On 
met généralement de dix à douze jours pour 
franchir cette longue distance. 

D'Iligh à Akka-Iren, la distance est de 25 kilo- 
mètres, le long d'un désert nommé Khela-Adnan ; 
il est très dangereux de le traverser sans une forte 
escorte. Akka-Iren est une oasis aussi grande que 
celle de Kasbah-el-Djoua. Elle renferme un seul 
village, Tabia, qui peut mettre en ligne 600 fusils. 
De Tabia à Tizinl, but de la route, la dislance est 
de 21 kilomètres, ce qui donne, de Mogador à 
Tizint, par Taroudant, une longueur» totale de 
346 kilomètres, au lieu de 464 qu'on en compte 
de Tizint à Mogador par Tatta, Akka et Aflkou- 
rahen. 

XXXI. — De Tizint à Tazenalclit 

Pour se rendre de Tizint à Tazenakht, on 
commence par remonter l'oued Tizint sur sa rive 



droite, pendant vingt kilomètres au N.-N.-<) 
jusqu'à la rencontre de la roule de Akka-Ireti 
Takdicht. Cette route, la plus occidentale, jas^- 
par Tizi n'Haroun, tandis que celle beaucoup phh 
orientale, décrite sous le numéro XXIH, jiasH- 
par le Tizi Agni. A la rencontre des deux ^ou!e^. 
on prend à droite la route qui se dirige ve^^ 1? 
nord-est et on atteint Tazenakht. déjà connu 
après être passé à Tizi n'Haroun, Takdicht, k«r-i: 
résidence d'un cheikh, aux hautes murailltv 
défendues par des tirremts aux tourelles de pi- 
découpées et couvertes de moulures. 

On traverse de nouve.au la helJe plaine d*^- 
Zenaga, en passant par les kçars de Azdif »! 
d'Aguelmin, et on arrive au grand kçar de Taze- 
nakht, déjà décrit. 

Répartition des distances : 

Tizint à la route de Takdicht . . 20 kik.: 

Route de Takdicht à Takdicht . . 31- 

Takdicht à Azdif 10 - 

Azdifà Aî?uelmin 8 — 

Aguelmin à Tazenakht ^ . ... 27 — 



Distance totale . . 



96 kilom. 



XXXII. — De Tazenakht à Tamnou^alt 

La route classique de Tazenakht au Mezgila 
(oued Drâa) part de ce premier point, remonte 
Toued AU Tigdi Ouchchen jusqu'à El Bordj, ef, de 
là, se jette vers Test pour traverser Tarèle 
rocheuse de la chaîne secondaire du Tif ermifl. La 
descente est difficile sur le versant sud, comme 
l'avait été la montée. Peu après, les pentes 
s'adoucissent et se couvrent d'alfa; le chemin se 
dirige sur le kçar de^Tessaouant, qui se voit dans 
le bas, au milieu d'une large vallée, sur les bords 
de l'oued Taratsift. Tessaouant, comme tous les 
ksours du Dràa, est bâti luxueusement, en pisé, 
avec moulures et ornements couvrant les murs. 
De belles plantations de palmiers dattiers i'en- 
tourent. 

La route passe ensuite par les villages de Ida 

ou Genad et Ourika ; de ce dernier, on aperçait 

le Mezgita, ligne noire de dattiers s'allongeant au 

pied d'une haute chaîne de montagnes qui barre 

au loin la vallée d'Ourika. On traverse ensuite 

l'oued Drâa à un gué de 120 mètres de large, où la 

nappe d'eau a 70 centimètres de hauteur sur 

fond de sable ; les eaux sont jaunes, limpides, 

fraîches et bonnes, avec un courant rapide. Sur 

la rive droite du gué est assis le kçar de Ta/»- 

l nougaU, capi^î^l^ du Mezgita. 
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Répartition des distances : 
Tazenakhtà Éi Bordj. . . . 

El Bordj à Tasia 

Tasla à Tessaouant 

Tessaouant à Tamnougalt . . 

Distance totale. 



13 kiloni. 

35 - 

30 — 

30 — 

94 kilom. 



!^XXIII. — De Tamnoug^alt à Tame^pout 

« 

Les rives de l*oued Drâa ayant été décrites au 
chapitre V, traitant de THydrographie, nous nous 
l3ornerons à indiquer les itinéraires de la rive 
gauche, qui est la plus peuplée. 

De Tamnougalt à Zaouia Sidi Emzellis, le 
chemin, suivant le cours du Drâa par sa rive 
gauche, passe à Tamsakht, puis, arrivé à la zaouïa, 
tourne brusquement avec le fleuve et va droit au 
sud. II passe à Bou Zouti, Bou Zergan, Zaouïa 
Sidi En Nas et Amzrou, chef-lieu du district de ce 
nom, et se dirige ensuite, par les kasbahs de El 
Oued et de Ech-Charfa, sur la ville deTamegrout, 
qui est la capitale de la province de Toued Drâa. 

Répartition des distances : 

Tamnougalt à Zaouïa Si Emzellis. 30 kilom. 

Si Emzellis à Bou-Zergan . ... 19 — 

Bou Zergan à Amzrou ..... 15 — 

Amzrou à Tamegrout 26 — 



Distance totale ... 90 kilom. 



XXXIV. — Tamegrout à Miniclna 

Route faisant suite à la précédente, dans la 
direction S.-S.-E. et suivant toujours la rive 
gauche du Drâa. On traverse les deux derniers 
districts du Drâa, le Qtaoua et le Mehamid; le 
chemin passe à Zaouïet Sidi MouS^a, Zaouïa Si El 
Abd, Béni Semguin, Adjan, Oulad Mehaïr, et 
arriA'eà Mimcina, la ville la plus méridionale de 
Toued Drâa, où s'embranche, vers Test, la route 
du Touat. 

Tamegrout à Béni Semguin. . . 23 kilom. 

Béni Semguin à Mimcina. ... 39 — 

♦Total ... 62 kilom. 



Mimcina est à environ treize kilomètres du 
grand coude de Toued Drâa, connu sous le nom 
de El Mehamid. 

XXXV. — De Tamnoug^alt au Dadès 

Au sortir de la vallée du Drâa pour passer, 
plus au nord, dans celle de Foued Dadès, on doit 



traverser le Sarro, extrémité orientale du petit 
Atlas, qui sépare ces deux vallées. La direction est 
plein nord. On ne cesse de marcher, pendant tout 
un jour, dans ce massif composé d'un haut plateau 
de 2,000 mètres de hauteur, auquel on est par- 
venu par une longue succession de montées. 
L'eau abonde dans le Sarro ; on traverse plusieurs 
ruisseaux de 5 à 6 mètres de large, ne tarissant 
jamais. 

Le second jour, on descend le versant nord du 
Sarro, et on se trouve sur les bords de Toued 
Dadès, où la chaîne expire à 300 mètres de la 
rivière. Là, les cultures sont bordées de chaque 
côté par un cordon de kspurs. 

Après. trois jours de marche, on arrive à 
Xiniicflcha, kçar appartenant aux Aït-Seddrât. On 
traverse l'oued Dadès en face de Taourirt et on 
parvient au kçar d'Aït lidir, à Textrémité de la 
plaine d'Aubed sur le haut Dadès. Ce kçar est sur 
la roule du Todra; il est situé à la limite de la 
province du Tafilelt, dans laquelle nous venons 
d'entrer. 

Distance de Tamnougalt à Aït lirir, 96 kilomè- 
tres environ. 

XXXVI. - D'Ait lirir à K^-ar es Souk 
(le Todra et le Ferkia) 

A quelques kilomètres à Test d'Aït lirir, on 
traverse une dernière fois le haut Dadès, qui 
continue à remonter vers le nord jusqu'au pied 
du grand Atlas, pour s'engager vers l'est sur les 
premières pentes de Torigin» de Toued Imiter. 
Dans la première partie est une plaine de 15 
kilomètres de largeur sans une ondulation ; de 
rares ruisseaux la sillonnent; leurs lits sont 
bordés de grands genêts blancs. 

Imiter, la première oasis que l'on rencontre, est 
un groupe de quatre kçars appartenant aux 
Beraber, qui se trouve à la bouche d'une vallée 
étroite, dont les flancs sont des talus de roche de 
100 mètres de haut, raides, sans végétation. Les 
kçars d'Imiter sont construits avec élégance, 
comme ceux du Drâa. (De Foucauld.) 
• D'Imiter au Todra, le sol«st uni ; il se compose 
de sable rose semé de pierres ; un seul accident 
de terrain coupe la monotonie de la plaine ; c'est 
une ligne de collines de 50 à 60 mètres de hauteur 
qui barre la route vers Timatreouin. Le col où on 
les passe est le Fou m el Qous n'Tazoult. Dès 
qu'on Ta franchi, les palmiers de l'oasis de Todra 
ne tardent pas à apparaître ; après une dizaine de 
kilomètres de parcours, on arrive au kçar de 
Taourirt, le plus important du Todra. Cette oasis 
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ne se répand que sur les rives du Todra, pendant 
15 à 20 kilomètres; sa largeur varie de 800 à 
2,000 mètres ; elle est couverte de plantations de 
dattiers, au milieu desquelles serpente la rivière. 

La distance d'Imiter à Aït Yaya est 
de 36 kilom. 

D'AU Yaya à Taourirt {Todra) . . 34 — 



Total . 



70 kilom. 



Du Todra à l'oued Ziz, on est en plein pays des 
Beraber. Après Tadafals, dernier kcar oriental du 
Todra, palmiers et kçars disparaissent sur les 
rives de l'oued ; le lit s'en dessèche et on tombe 
dans le désert. Après une journée de marche 
dans le lit desséché du Todra, on atteint les 
premiers palmiers du Ferkia, oasis en tous points 
semblable au Todra, et, comme elle, composée 
d'une longue bande de palmiers de 1,000 à 2,000 
mètres de largeur, sur les bords du Todra, à 
nouveau rempli d'une eau abondante et limpide, 
amenée par des sources. Distance du Todra au 
Ferkia, 38 à 40 kilomètres. 

La 3" oasis de cette région est celle du Reris, 
sur la rivière de ce nom, laquelle se joint à l'oued 
Todra, à 45 kilomètres en aval ; elle est au nord et 
à 15 kilomètres de celle du Todra. Un massif de 
collines occupe le centre du triangle formé par 
les trois célèbres oasis. 

Les kçars ombragés par les dattiers sont aussi 
nombreux et aussi élégants que les précédents; 
ils possèdent, en plus, des enceintes élevées et, 
auprès des portes, tJes tours de grande hauteur, 
telles qu'il n'en existe nulle autre part. (De Fou- 
cauld.) 

L'oued Reris, de la force du Todra, a 30 mètres 
de large, dont la moitié remplie d'une nappe 
d'eau claire et limpide de 0'"60 de hauteur. Gel- 
mina est la localité la plus importante du groupe. 

Distance du Ferkia au Reris, 37 kilomètres. 

De Gelmina, le chemin prend la direction N.-E. 
A mi-chemin on aperçoit l'oued Ziz, qui apparaît 
en une ligne noire sortant du flanc de l'Atlas et 
s'allongeant à perte (Je vue dans la plaine où- 
aucun mouvement de terrain ne la cache aux 
yeux. Le Kçar es Souk, gîte d'étape, est situé sur 
la rive gauche de l'oued Ziz, sous une bande de pal- 
miers de 500 à 1,500 mètres de largeur, au milieu 
de laquelle coule le fleuve et s'élèvent des quan- 
tités de kçars. Nombreuses tirrerats et maisons 
construites en pisé. 

De Gelmina à Kçar es Souk, distance: 59 kilo- 
mètres. 



Récapitulation des distances : 

Art-Iirir à Imiler 28 kilom 

ImiterauTodra 70 — 

Todra au Ferkia 40 — 

Ferkia au Reris {à Gelmina) . . 37 — 

De Gelmina à Kçar es Souk». . 59 — 

Total du Dadës à l'oued Ziz . 234 kilom. 



XXXVIl. — De TanieproDe ao Xafileit 

Pour se rendre de Tamegrout (oued Draà) au^ 
oasis du Tafilell, il y a deux routes : la premier 
part de Tamegrout et se dirige par le nord-esl mi: 
EIHassaïet, ensuivantlamêmedirection, travers 
un désert de sable dépourvu de végétation et de 
lieux habités, et arrive à Abouam (Tafilell) en ?i\ 
jours de route. C'est la plus fréquentée par It^ 
caravanes-qui vont du Drita au Talilelt. 

La seconde peut se faire également en six jours: 
c'est celle qu'a prise Gerhard Rohifs en i8G2. Pour 
cela, on redescend vers le sud, de Tamegroul 
jusqu'à Beni-Semguin et, de ce dernier kçar, en •■^ 
dirigeant tout droit vers le N.-E., on arrive dii-ef- 
lementà Abouam, capitale duTafilelt. 

Il en est une troisième, que nous ne mentionne- 
rons que pour mémoire, attendu qu'elle est de 
beaucoup plus longue que les deux première?-* 
c'est celle prise par René Caillé en 1828. Ellepass* 
par la ligne des sources et puits de Beni-Senigum. 
Itou-Haïara, Zenatya, Bou Gbanerou et Abouam : 
elle est beaucoup plus au sud que les précédenles- 
Il faut une nmyenne de dix iours pour la par- 
courir. 

XXXVIII. - De Kvar es Souk à Abooaiu 

La route la plus fréquentée par les caravanes 
venant du norcTdu Maroc et aboutissant à Kçar 
es Souk, soit qu'elles viennent par le TadIa. soit 
par la Molouya, part de cette localité et descende 
Er-RIssani et à Abouam par la rive gauche de 
l'oued Ziz. Elle passe d'abord par les kçars dit 
district de Kçar es Souk, dont les principaux sont 
Tiriourin et Béni Ouaraïn. Elle traverse ensuite k 
district de Métrera dont le chef-lieu est Kasbah 
Kedima, sur la rive droite, et passe par Kçar 
Beranin, Sidi Bou Abdallah, Ali Bou Zadian ; elle 
longe les trois districts les plus bas du Ziz. qui 
comprennent chacun, comme les précédents, une 
double ligne de kçars échelonnés sur les deux 
rives du fleuve : le Reteb ou Er Reteb, qui com- 
prend 30 à 40 kçars dont les principaux de la rive 
gauche §onl Timmirit et Ouled el Hadj, le Tizi- 
ï"' ^^is^irtii). ^"^^' populeux et coniposé de 35 
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kçars, et enfin le Tafiielt, qui comprend 360 kçars 
ayant poU» chefs-lieux Abouam et Er-Rissani. 

Il faut une mdyenne de quatre jours pour se 
rendre de Kçar es Souk à Abouam. 



• — De Kçar-es-Souk a Kasbah-el- 
Makhzen 



Le dernier des itinéraires de la région sud-est 
est celui suivi, en 1884, par Ch. deFoucauld, pour 
traverser une dernière fois l'Atlas par le col de 
Telremt, et se rendre du bassin de l'oued Ziz à 
celui de la Molouya, entre Kçar es Souk et 
Kasbah-el-Makhzen. 

A la sortie de Kçar es Souk, direction N.-N.-E., 
le chemin suit le cours de l'oued Ziz, au fond 
d'une gorge profonde, aux parois escarpées, qui 
se changent parfois en murailles verticales. Le 
fond a, par endroits, SOCT à 400 mètres de large ; 
il est sablonneux, couvert de cultures et jalonné 
de kçars. La partie supérieure, qui touche au 
district dcTiallahn, est rocheuse, nue et déserte. 
On traverse une dizaine de fois l'oued Ziz, le 
long de ce grand défilé qui porte le nom de 
El-Kheneg ; les gués ont 25 à 30 mètres de large 
et Teau 0^80 de profonfleur. Après une marche 
de sept heures et un parcours de 36 kilomètres, 
on arrive au village de Kciba-el-ïoud, chef-lieu 
du Tiallalin et situé au bout de la plaine, au 
coude de Toued Ziz. 

Dès ce point, on quitte lioued Ziz, qui remonte 
vers l'ouest par un kheneg étroit d'où il sort 
entre deux montagnes. Le chemin suit une petite 
vallée, direction fiord, occupée par les cultures 
et les villages du Tiallalin et du Gers ; ces deux 
districts s'v succèdent sans intervalle. Cette route 
est la voie habituelle entre Fàs et le Tafilelt ; elle 
suit maintenant, en le remontant, le cours d'une 
petite rivière, FouedNezela, affluent du Ziz, quia 
80 mètres de large et 0™60 de hauteur d'eau. Elle 
coule le long d'une gorge redoutée, connue sous 
le nom de Kheneg-el-Abbarat et célèbre par les 
brigandages qu'y exercent les Aït-Hedidou, qui, 
maintes fois, ont guetté les caravanes, embusqués 
dans un col dissinmlé à gauche, et les ont pillées. 
Nezela est un petit kçar délabré, élevé par un 
sultan qui voulut en faire un poste d'observation 
et un gîte pour les voyageurs. Il ne sert plus qu'à 
ce dernier usage. C'est une enceinte carrée, 
flanquée de tours basses en pisé grisâtre. L'inté- 
rieur abrite cinq à six maisons, résid^ence de 
quelques familles d'indigènes et un grand nombre 
de cours, d'écuries, de hangars, où s'installent 
les voyageurs. (De Foucauld.) 



On arrive bientôt au col de Telremt, que Ton 
franchit avec beaucoup d'aisance, ce qui contraste 
beaucoup avec les autres cols, notamment celui 
de Telouet, très difficile et entouré de hauts 
sommets. Ici, au contraire, le sommet aplati du 
col est en partie boisé ; on y arrive par un chemin 
doux et facile. Le Tizi n'Telremt se trouve au 
point du grand Atlas où la chaîne commence à 
décroître ; un peu à l'ouest s'élèvent les crêtes 
toujours blanches de TAiachin. Du col de Telremt 
on gagne un ravin profond par lequel commence 
la descente du versant nord ; puis, par gradins 
successifs, on descend jusqu'à la plaine de la 
haute iMolouya et on arrive au chef-lieu du dis- 
trict, Kasbah-el-Makhzen, également connu sous 
le nom de Kçabi-ech-Cheurfa. 

Répartition des distances : 

Kçar-es-Souk à Kciba-el-Ioud 
(Tiallalin) 36 kilom. 

Kciba-el-l^ud à Nezela 39 — 

Nezela au col de Telremt .... 9 — 

Col de Telremt à Kasbah-el-Makh- 
zen 40 — 



Distance totale. . . 124 kilom. 
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— De Kasbah-el-Makhzen à Outat 
Oulad-el HadJ 

Cette route fait suite à la précédente pour les 
caravanes qui, du Tafilelt, se rendent à Debdou, 
Oudjda et en Algérie ; celles qui se rendent à Fàs 
prennent, au contraire, la direction N.-O. et 
passent par Ensil et Tarzout. Pour aller de Kasbah- 
el-Makhzen à Debdou, le chemin prend la direc- 
tion N.-E. et suit le cours de la Molouya, tel qu'il 
a été* décrit dans le chapitre V (Hydrographie). 
11 dessert Aït-Belal, passe sur la rive gauche au 
gué de El-Bridja, traverse l'oasis de Misour, celle 
de Touggour et arrive à Outat Oulad-el-Hadj, 
toujours sur la rive gauche. 

Répartition des distances : 

Kasbah el Makzen à Aït Belal . . 10 kilom. 

AU Belal à El Bridja 23 — 

El BridjaàMisour H — 

Misour à Touggour 22 — 

Touggour à Outat Oulad el Hadj . 20 — 

Distance totale . . . 86 kilom. 
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XLiI. — De Kasbah el Makhzen à Fàs^ 

À partir de Kasbah el Makhzen, direction N.-O. 
On passe à Khimet el Arbi, Ensil, gros bourg de 
500 habitants, et El Ha mer, qui appartient au 
même groupe de kçars. On se dirige ensuite droit 
au nord, pour franchir la chaîne orientale du 
moyen •Atlas au col de Mougeniba, près d'Aït 
Moussa. Le chemin incline ensuite au nord- 
ouest, passe à Tarzout, aux Aouïnettes (petites 
sources) de Tarzout, à Ait Moussa, Ait Youssef, 
Sefrou, et arrive ensuite à Fàs. 

Répartition des distances : 

Kasbah el Makhzen à Ensil ... 45 kilom. 

Ensil: au col de Mougeniba • . . . 19 — 

Col de Mougeniba à Tarzout. . . 24 — 

Tarzout à Ait Moussa 26 — 

Ait Moussa à Sefrou 26 — 

Sefrou à Fàs 25 — 

Distance totale . . . • 165 kilom. 



XL.1I. ~ D'<>utat Oulad el Hadj a Debdou 

Chemin faisant suite à i'itinéraire n° XLI, 
ci-dessus, et décrit en détail dans THydrographie. 
La grande tribu des Oulad el Hadj est non seule- 
ment indépendante, mais en hostilité ouverte 
avec le gouvernement. 

Le chemin prend la direction N.-N.-E., en s'écar- 
tant un peu de la Molouya, laissée à une dizaine 
de kilomètres à Touest et perdue de vue. On se 
dirige sur le Ras Rekkan, sur un sol doux où on 
ne sent plus le gravier ; on y voit de grands vols 
de gangas. Le Rekkan est une butte isolée qui se 
voit de très loin malgré son peu d'élévation : 
c'est le seul accident de terrain de la plaine ; sa 
hauteur est de quarante mètres environ et sa 
constitution moitié sable, moitié roche. La vallée 
de la Molouya se rétrécit de plus en plus. 
De Raz Rekkan, on aperçoit un rideau de mon- 
tagnes sombres bornant Thorizon au nord ; ce sont 
les monts de Debdou ; on s'y engage en gravis- 
sant une longue rampe accidentée, coupée de 
vallées et semée de collines tapissées d'alfa, avec 
des petits arbres qui grossissent et se multiplient 
à mesure que Ton monte. Le vaste plateau qui les 
couronne porte le nom de Gada Debdou ; il y a 
beaucoup d'arbres et beaucoup d'eau. 

Le village de Oulad Den El Houl estau pied d'un 
torrent, l'oued Den Riis, qui coule au fond d'un 
profond ravin, sur le versant occidental de la 
Gada ; il est construit en long des deux côtés du 
ravin, dont les eaux bondissent en cascades sur 



un lit de roches et de grosses pierres. Les flancs 
sont couverts de maisons. ^ 

Un chemin pierreux, raideet^énible, compose 
de fortes descentes, dévalle dans le fond de la 
plaine, et Debdou apparaît dans un océan de 
verdure. 



Répartition des distances : 
Outat Oulad el Had] atlas Rekkan 
Ras Rekkan au plateau de Gada 
Gada à Oulad Ben El Houl . . 
Oulad Ben El Houl à Debdou . 

Distance totale. . 



34 kilom. 
32 - 
22 — 
19 - 

107 kilom. 



XL.III. - De Debdou a MapniA (Algérie) 

Route faisant suite à la précédente ; directiwo 
nord. On traverse la vaste plaine de Tafrata, élen- 
due déserte, unie comnfe une glace. Hw peu avant 
Toued Za on se trouve sur les crêtes d'un tato 
dont les pentes douces descendent vers la rivière 
qu'on aperçoit à deux ou trois kilomètres en 
contre-bas, devant soi ; on chemine au milieu de? 
champs et des arbres fruitiers coupés de canaux 
d'eau claire, et, sur la rive gauche de l'oued Za, on 
parvient à la Kasbah de NJpulay Ismaêl, qui porte 
aussi le nom de Taoïtrirt. 

De là, le chemin prend la direction N.-E. el 
passe à Dar Ech Chaoui, sur la rive droite, plateau 
sur lequel se tient l'important marché de Teninel 
Kerarma. Entre ce Jieu et Kasbah-el-AJoun. 
village que l'on nomme aussi Aïoun Sidi Mellouk^ 
qui s'élève, isolé sur une butte, au milieu du 
désert d'Angad. Les puits quf l'alimentent sont 
creusés dans l'intérieur de l'enceinte de la kas- 
bah ; des voies larges sont bordées de maisons 
basses occupées par des marchands, comme 
dans certains quartiers de Géryville. Le com- 
merce de Kasbah-el-Aïoun est très important, et 
ses magasins très bien approvisionnés. • 

Entre ce dernier village et Oudjda, chef-lieu de 
la province d'Angad, If chemin est borrfê, à 
droite et à gauche, par deux chaînons ou lignes 
de montagnes sombres, dépourvues de végéta- 
tion. 

Oudjda est situé en terrain plat, au pied du 
Koudiat el Khodra ; c'est une petite ville de 5,000 
habitants, faisant un commerce très actif avec 
Lalla-Marnia, ou plus simplement Marnia, ville 
française la plus voisine, située à 27 kilomètres 
au nord-est. 

Entre Oudjda et Marnia, on traverse toujours 
la plaine d'Angad, unie, broussailleuse, couper 
seulement de deux ou trois ravins à sec que l'on 
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traverse par des rampes douces, où les petites 
voitures légères peuvent circuler. 

Il est prudent de ne pas voyager dans ces 
parages, infestés de coupeurs de roule, sans avoir 
sollicité des kaïds des zetals ou des cavaliers 
iiikliaznis. (De Foucauld.) 

Répartition des dislances : 

Debdou à Founj el Oued. . . . 

Foum el Oued à Kasbah Moulay 
Isinaël . . . :* 

Kasbah Moulay Ismael à Tenin 
Kerarma 

Tenin Kerarma à Kasbah -el- 
Aïoun 

Kasbah-el-Aïoun à Oudjda . . . 



6 kilom. 

39 — 

9 - 

34 — 
52 — 



Oudjda à Lalla-Marnia 27 — 



Distance totale . 



167 kilom. 



XI.IV. - De^^haza «i Oudjda 

Pour se rendre de Thaza à Oudjda, il y a deux 
routes: celle du nord, par Toued Missoum, 
aniuent de la Molouya ; l'autre, celle du sud, par 
Kasbah Adda et Sidi Ali. On prend la première, 
plus au nord, afin d'éviter les tribus pillardes 
dos Riata, qui se tiennent généralement au sud- 
esl de Thaza. 

Eu quittant cette ville, on prend la direction 
X.-E. ; on gravit une colline élevée, dont la montée 
est pénible, pour franchir un col de 700 mètres 
d'altitude qui Répare le bassin du Sebou de celui 
de la Molouya; ce col*ost à^roriginc de Toued 
Innaouen, qui coule à l'ouest, vers le Sebou, et de 
l'oued Missoun, qui coule à Test, vers la Molouya. 
Les terres sont incultes-; jusqu'au haut du col, on 
aperçoit Thaza et ses jardins, qu'on laisse au 
S.-O. A 18 kilomètres, on trouve un grand douar 
(le 100 tentes. De l'autre côté du col, la plaine 
s'étend assez accidentée; fi droite, on passe au 
pied d'un piton de fofme assez remarquable. On 
se rapproche de l'oued iMissoum, que Ton suit 
jusqu'à son confièrent. 

A 41 kilomètres de Thaza, un s'arrête, pour y 
coucher, à la kasbah du kaïd Ahmor, qui fournit 
des zetats aux voyageurs. 

Le second jour, on longe une plaine unie ; on 
laisse le Missoum un peu à gauche, et on traverse 
► la Molouya, à un gué situé à 5 kilomètres en 
amont deleur confluent. On traverse le désert de 
El Jell, pour se diriger tout droit sur l'oued Za, à 
Kasbah Moulay Ismaël. De là à Oudjda, on suit le 
chemin déjà décrit précédemment. 



Répartition des distances : 
Thaza au douar Missoum .... 
Douar Missoum à Dar Kaïd Ahmor 
Dar Kaïd Ahmor à la Molouva. . 
La Molouya à Kasbah Moulay 

Ismael 

Kasbah Moulay Ismael à Oudjda. 

Distance totale. . . 



18 kilom 
22 — 
22 — 



38 — 
95 — 

195 kilom. 



XI.V. - D'Oudjda à Bord] & Saîda 

C'est le chemin d'Oudjda à la mer. Sa direction 
au départ d'Oudjda est N.-N.-O. On traverse 
d'abord la plaine d'Angad pendant 25 kilomètres, 
avec queUpies passages pierreux ; c'est toujours 
le même pays sec, sans population et sans eau. 
A Agbal, où s'embranche un chemin qui va à 
Sidi Bou Djenan et Nemours (Algérie), le terrain 
se relève ; on rencontre quelques sources et bou- 
quets d'arbres en longeant le flanc oriental de la 
chaîne de montagnes xles Beni-Snassen. Puis, au 
nord de ces montagnes, on traverse de. nouveau 
une plaine aride, celle de trifa, qui aboutit à la 
plage de Tazagraret ; au bout oriental de cette 
plage, à 500 pas de la frontière d'Algérie, s'élève, 
sur les premières pentes de la montagne, la 
Kasbah es Saïda (rHeureuse), construite en 1884 
en face du poste français d'El Aïmeur, qui sont 
tous deux à cheval sur les deux rives de l'oued 
Kiss, petit cours d'eau qui nous sert de limite. 

Cette route longe les berges occidentales de 
l'oued Kiss, comme la route française, construite 
entre MarHia, Bou Djenan, Menasseb-Kiss et 
Adjeroud, longe le côté oriental du même cours 
d'eau. 

Répartition des distances : 

Oudjda à Agbal 25 kilom. 

Agbal à Menasseb-Kiss 15 — 

Menasseb-Kiss à Kasbah es Saïda. 12 — 



Distance totale . 



52 kilom. 



La Kasbah es Saïda domine la plage d'Adjeroud 
où se tient, chaque jeudi, un marché des plus 
importants. 

XIA I. - De Fas à TOranie 

Une des plus récentes explorations réaUsées 
entre Fàs et l'Oranie, par Thaza, Oudjda et Lalla- 
Marnia, jusqu'à Tlemcen, a été faite par l'explo- 
rateur G. Delbrel, du 23 janvier au 4 février 1899. 

Cet itinéraire avait pour but d'explorer la vallée 
de l'Innaouen, qui reste en blanc sur nos cartes, 
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et de passer bien plu;; au siid que MM. Colville 
et de La Martiniére. Le point de départ, sur 
l'oued Sobou. à quelques kiioniètiTs à l'csl de Fàs, 
est le gué de Mzdoura, situé pif's de la déchera 
des Oulad ben Abdul Ali, où le Sebou a :i"i nièlros 
de largeur et 0^70 de profondeur. La roule nionte 
auN.-E.,sur les flancs d'une colline, très accessi- 
bles e_t moins rapides que iWnfî-el-Djeinel (le 
cou du chameau) du chemin du Makhzen. Au 
loin, devant soi, se dessinent les monts du Tsoul 
et de l'Haïanïa. On passeà Dédiera Abdel-Kerini. 
sur le col qui sépare la vallée du Sebou de celle 
de l'Innaouen, et à Souk-Tléta, marché impor- 
tant « l'origine de la vallée de roiie<l Innaouen 
que l'on traverse au gué de Sidi Mohamed ben 
Ali pour suivre la rive droite et arriver ft Kbeiiiis- 
el-Gour, dernier village des Haïanïa,siirla limite 
des Riata ; au sud du chemin, le djebel Riala 
tonge l'oued jusqu'à Thaza. I! est dominé par le 
gigantesque djebel Boni Ouarain, dont on aper- 
çoit les cimes neigeuses. Oe nombreuses décheras 
. ^villages) soni juchées iiur les iiianiclons avoisi- 
nant l'oued ; la plupart sont fortifiées et inaccessi- 
bles à la cavalerie. On passe à Aïn-Touta et on 
voit, sur la rive gauche, Dardara et Souk-Ojain- 
màa. La vallée présente, là, sa plus grande 
largeur, Aïn-Touta doit son nom à une source 
assez importante qui va se perdre dans l'Innaouen. 

La route se continue sur la rive droite, en 
passant par El Taliar et Sidi Bon lieker, gîte 
d'étape. C'est le cœur du pays des Biata. Ue Sidi 
BoulîekeràThaza, la route, assez droite, forme la 
corde d'un arc que fait le haut Innaouen, qu'on 
est obligé de traverser deux fois sur des gués 
assez faciles, en passant notamment par El 
Fouïdja, Si Hamed ben Euïdan, El Ouazzana et le 
mausolée abandonné du Seïd Mérèse. Entre ces 
deux poiids se trouve le lieu dit Dardara (frêne) 
Béni Oujen. A partir d'une montée noinriiée Akba 
Béni Méguara, l'oued Innaouen prend le nom de 
oued El Arbàa. La contrée, très bien cultivée, 
possède de nombreuses décheras (villages) et de 
verdoyants bosquets. 

A Tliaza, des pistes assez tré(|uentées assurent 
les communications avec Fàs, .les deux Miknassa 
(foukania el tahtania) et Messoum. poiir de là 
continuer sur Oudjda parlaMolouya. Le pays est 
accidenté à la sortie de Thaza, mais il s'améliore 
aux abords de Miknassa foukania, gros bourg 
situé à 18 on 1!) kilomètres au N.-X.-E. de Thaza, 
en un point culminant d'où l'on domine toute la 
vallée. De là, la route tourne vers lest, droit sur 
Missoum, cl le centre du triangle formé parThaza, 
Miknassa foukania et Messoum, est occupé par 



le massif monlagnetix très accidenté desHaoïiara 
et (les Oulad Bim-Kliima. La route de Thaza à 
iMessoum suit la base ouest-est de ce h-Wâ 
triangidaire, par Blad Faliama. La véritable rmik 
slralégique qui relie le H'arb à l'est marwcain 
et qui pourrait servir de base i\ un projd ilt 
voi;; ferrée entre l'Algérie, le Centre marocain et 
r.\llanti(iiie, par Fàs, M'.-knas cl R'hat, est, liicii 
certainement, celle île Fez-Innaoïien , Thaza- 
Messoum et Zmizat-Angad-Oiidjda , dont il vn 
être parlé, 

Miknassa fuukania est partagé cTi deux [Kir 
l'oued Ghebar, appelé aussi ouedMîUnassa : r'c-l 
une agglomération de 200 maisons couvertes eu 
chaume, habitées par les Beni-Aïlen et les Ouiail- 
Moussa. La dislnnceipii sépai'eMiknassa-foukatiia 
de Messoum est d'environ 3;1 kilomètres ; la roiTtf 
suit une série de fortes collines. La kasbali tii: 
Messoum est établie sur les bords de Itire'l 
Messoum, jiui prend, à partir de là, et jusqu'à lu 
Mulouya, le nom de oued Meliali (rivière saléei; 
elle fut construite par le sultan Miiulay lsn.:ièl. 
Elle es^ entourée d'un mur d'enceinte liiiul il- 
huit mètres, crénelé et pourvu d'un chemin de 
ronde ; elle occupe une superficie de 1 2,000 mèlri'? 
carrés (120"" X 100'"), remplie, à l'intérieur, do 
demeures en pisé, peu élevées et mal construite>. 
Cette kasi>ah ne possède aucun représentant du 
Sultan et dépend de Miknassa foukania ; ïii 
position, bien qu'elle occupe l'ouesl de la plaine 
de Djel, sur !a roule de Fàs à Oudjda, ne présente 
|)as les caractères stratégiques de Tliaza et 
Miknassa. Sous ses murs se tient, chaque ^ 
dinianclié, un important marché, alimenté iii 
cotonnades, sucre, ihé, etc., qu'apportent les 
caravanes des Beni-Metalça, trafii|uanl entre 
Melilla, Missoum, Miknassa et Thaza. 

De Missourn, la route reprend la direction N.-K.' 
et atteint Toiimiat, petit massif formé de mame- 
lons roclieux et coniques, délachàs du djcliel 
Miilaiça cl situés à (iuel(|ues kilomètres du gué 
de la Molouya, connu sous le nom de Zoiizat- 
Angad, où campent de nombreux douars. Non 
loin de là, la montagne qui forme la pai't''' 
orientale du djebel Metalça renferme des gise- 
ments de sel gi'mmc qui alimentent les souks des 
lûcalilés ci-dessus; de là provient ramerlunie 
salée des eaux de l'oued Mellah, qui traverse I;t 
plaine de Djél de l'ouest à l'est. 

Le gué de Zouzat est situé à un endroit oïi lu 
Molouya a ti-ente mèti-es de largeur et O'°(î0 de 
profondeur d'eau, d'avril à novembre; en hiver, 
celte largeur atteint cent mètres avec un mélre 
de profondeur d'eau ; le courant y est très rapide. 
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(2* est à quelques cents mètres plus bas que l'oued 
Mellali vient apporter son tribut à la Molouya. 

De Zouzat. la route se dirige sur l'est, passe 
îl Gadk-Guetlara, gtle d'étape, traverse l'oued Za 
à la kasbah de Moulay Ismaël, et, sur la rive 
gîinche, traverse l'important marché de Tcnin- 
ol-Kerarma. La plaine entre Zouzat et l'oued Za 
est formée d'une sorte d'ondulations nues, 
(l4^sertes, sans eau, oij ne pousse que le thym ; 
vers le Za, le pays est plus accidenté et plus 
fertile. 

A partir de Souk-el-Tenin El-Kerarma, le 
clicniin s'infléchit un peu vers le nord et aboutit 
H la kasbah d'EI-Aïoun Sidi-Mellouk, où se tient 
un grand marché, le vendredi. On traverse une 
(ilaine pierreuse et très accidentée ; le sol est en 
piirtie cultivé; l'alta y pousse en quantité. Ce 
pays est occupé par les Beni-Bou-Zeggou, tribu 
de la province d'Angad, qui peut mettre sur pied 
l ..'ÎOO fantassins et 500 cavaliers. 

A'ioun Sidi Meilouk, où se tient deux fois par 
semaine, le mardi et le vendredi, un marché 
important, est un des principaux centres commer- 
ciaux de l'Angad. Située à la jonction des routes 
conduisant d'Oudjda à Fàs par le Za, aux Béni 
Snasseo, Béni Bou Zeggou et Béni Zekkara, cette 
localité est aussi le point centra! des caravanes 
qui trafiquent entre Melilla, le Rif et l'Angad 
occidental. (G. Delbrel.) 



Entre Aïoun Sidi Meilouk, Oudjda, Lalla- 
Marnia, l'itinéraire se confond avec celui qui 
précède, portant le n" XUV, de Thaza à Oudjda, 
sur lequel il est inutile de reveoir. 

Répartition des distances : 

Fàs à Soûk Tléla 

Souk Tléla à Sidi Bou Beker. 

Sidi Bou Beker à Thaza. . . 

Thaza à Miknassa foukania . 

Miknassa foukania à Missoum . 

Missoum au gué de Zouzat , 

Zouzat à Kasbah Moulay Ismaël . 

Kasbah Moulay Ismaël à Aïoun 
Sidi Meilouk 

Aïouu Sidi Meilouk à Oudjda . 

Oudjda à Lalla-Marnia .... 

Lalla-Marnia à Tlenicen (ligne de 
rOuest-Algérien) 



Distance totale . 



32 kilom. 

68 — 

27 — 

19 — 

35 — 

38 — 

27 — 

43 — 

52 — 

27 — 

55 — 



423 kilom. 



Nota. — En raison de l'importance commerciale 
et stratégique de l'itinéraire de Fàs à l'Oranie, 
nous en avons dressé le plan, ci-joint, à l'échelle 
de " i ôoD ' Ow " 1"' ^^^ "^^"^ ^^^ caries partielles de 
chaque province. 
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Uniquement occupés à méditer et à creuser le rêve 
déprimant des félicités sensuelles que leur réservent les 
houris du Paradis ; enivrés d'un idéal céleste qui nous fait 
sourire, nos voisins de l'Occident (Mag'rib) semblent voués 
aux décadences irrémédiables des peuples qui tournent le 
dos à l'Avenir. » 

(AuG. MouLiÉRAS. — Le Maroc Inconnu.) 



RACES 

La race Berbère ou Amazirgue forme le fond 
(le la population du Maroc. A une époque dont 
nul n'a gardé le souvenir, ce peuple, venu de la 
Lj bie ou de la Phénicie, avait conquis le Mag'rib 
sur les populations noires qui l'occupaient primi- 
tivement, et les avaient refoulées au sud, vers le 
Soudan. 

« De son origine, dit 0. Mac-Carthy, il savait 
fort peu de choses positives, bien qu'il n'en eût 
pas oublié le fait saillant, celui qui le rattachait à 
la grande famille humaine. 

» 11 se rappelait, en eflet, d'avoir eu pour père 
commun Berber, fils de Mazigh, petit-fils de 
H'am, fils de Noé. Et, ainsi que l'avaient fait tant 
de populations de l'ancien Orient, ce peuple avait 
pris le nom de son père, les fils de Berber étaient 
devenus des Berbères. 

» Lorsque les conquêtes mirent les Berbères, 
appelés plus tard K'baïls ou Kabyles, en rapport 
î^vec les Carthaginois, les Romains et les Arabes, 
ceux-ci trouvèrent en eux de redoutables et 
infatigables adversaires. » (0. Mac-Carthy.) 



« Depuis l'époque des Phéniciens, la prépon- 
dérance resta toujours à cet élément ethnique ; 
les conquérants de diverses races, et môme les 
Arabes, qui pourtant occupèrent en maîtres les 
plaines et les grandes villes de la contrée, n'ont 
pu que refouler les Indigènes autochtones dans les 
vallées des monts, sans se substituer à eux par 
l'importance du nombre. 

» On évalue aux deux tiers au moins la propor- 
tion des Berbères au Maroc, et, loin des villes et 
du littoral, surtout dans les pays montagneux, ils 
peuplent presque exclusivement le territoire. 

» Ce nom général n'implique pas une commu- 
nauté d'origine; il est probable, au contraire, que 
bien des races diverses ont contribué à la forma- 
tion de celle qui représente aujourd'hui les abori- 
gènes en face des immigrants arabes. 

» Les Berbères se divisent en quatre groupes 
distincts, suivant leur domaine géographique et 
leur genre de vie. Ceux du nord, qui peuplent les 
montagnes du Rif, la péninsule de Tanger et la 
région accidentée des Djebala, sont désignés par 
le terme générique de Kebaïls (Kabyles). Au sud, 
tous se disent Chleuh ou Chellaha, appellation qui 
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s'applique aux sédentaires de race blanche qui 
peuplent les vallées de l'Atlas. Mais, dans le Maroc 
méridional, les Berbères de couleur noire sont 
aussi classés parmi les autochtones : ce sont les 
Haratin. Sur le versant méridional de l'Atlas, 
chaque village, chaque kçar oflre un mélange de 
Cbellaha et de Haratin, dans lequel la proportion 
de ces derniers augmente à mesure qu'on s'en- 
fonce dans le sud. 

M Les Chellaha se considèrent, en vertu de la 
nuance de leur peau, comme les supérieurs des 
Haratin, et, dans les mariages, on tient compte de 
cette diflérence, le prix d'achat d'une blanche 
étant plus élevé que celui d'une noire. 

u Les Arabes des campagnes marocaines et les 
Maures des villes, chez lesquels se mélangent 
diversement le sang berbère, le sang arabe et 
celui des renégats méditerranéens, mais qui par- 
lent la langue arabe, descendent des conquérants 
venus d'Arabie et des Maures refoulés d'Espagne. 
Ceux qui vivent au milieu des Chleuh et des 
Haratin, dans les plaines du Sous, du Drâa et du 
Noun, sont désignés sous le nom général Arabes. 
comme s'ils étaient, par excellence, les représen- 
tants de la race. C'est parmi ces nomades, qui 
rôdent autour des oasis bordiéres du Sahara, que 
l'on voit les plus belles femmes du Maroc. 

» Après les Berbères, de diverses races, et les 
Arabes, l'élément ethnique le plus fort est celui 
des Juifs, descendant en grande partie de ceux 
qui furent chassés d'Espagne par les rois catholi- 
ques ; ils se disent eux-mêmes : « Guerouch Cas- 
tilla » , exilés de Castille, et, lors de certains maria- 
ges avec cérémonie, les rabbins emploient des 
formules qui se terminent par ces mots : i le tout 
selon l'usage de Castille » . Tous ceux qui vivent 
dans les ports du littoral, au nord de l'oued Ten- 
sift, se servent encore de l'espagnol comme 
langue usuelle. Lesjuifs de Fàs et de Meknas par- 
lent l'arabe. Les plus belles femmes du Maroc 
seraient, dit-on, les juives de Meknas. 

» L'élément nègre est aussi représenté dans 
toutes les régions du Mag'rib-el-Aksa ; d'après 
Rohifs, les noirs d'origine soudanienne seraient au 
nombre d'environ 50,000 de race pure, entre Tan- 
ger et Taroudant. Par les croisements, ils sont 
entrés surtout dans les familles puissantes des 
villes ; ainsi la famille régnante est en partie de 
provenance nigritienne ; dans les campagnes les 
mélanges de races sont moins fréquents. 

n Quelques milliers d'étrangers libres, vivant 
dans les ports de la côte; quelques centaines de 
renégats, espagnols et français, à Fàs, Meknas, 



Marrakech, ou autres villes de rinlérieur. repré- 
sentent l'élément européen. » (Elisée Reclus.)' ■ 



POPULATION 

Le gouvernement n'ayant jamais fait établir 
de recensement par suite de son insouciance fl 
du défaut d'organisation de ses services adminiv 
tratifs, qui sont nuls, le chifire exact de la popu- 
lation de l'empire du Maroc est inconnu; uu 
manque à cet égard de tout renseignenieni 
sérieux. 

C'est ce qui explique la diiïérence des iniiii-d- 
tions et les contradictions que nous lournissenl 
à cet égard les voyageurs et les géographes. C"e>l 
entre cinq et huit millions d'habitants que parail 
se trouver le nombre véritable. 

Ainsi, Jackson porte le total de la population 
du Maroc, y compris le Tafileit, à li,88C,CiXV 
évaluation qui paraît exagérée, quoique adoptée 
par Mordtmann ; Chénier, Hœst et Lemprière ne 
la portaient qu'à 6,000,000. Graober et Hemsoi 
comptaient, en 1883, 8,500,000 individus, nombre 
qui nous parait représenter encore assez e.xadi?- 
ment la population aetueHe, bien que peuf-èlre 
un peu au-dessus de la réalité. D'après Rohifs. 'a 
population ne serait que de 6,140,000 âmes. 

Deville évalue la population du Maroc â 

7.829,000 habitants; enfm, comme Graober el 

Hemso, Charles Didier en fixe le nombre à liait 

millions cinq cent mille, qu'il répartit ainsi : 

Berbères ou Amazirgues(nord). . 2.300.IHW 

Berbères ChleuhouChellaha(sud). 1.459.(»<'" 

Maures des villes, issus d'Espagne. 3.5-iO.W 

Arabes (venus de rOrient). . . . 740.001) 

Juifs 34Û.01H) 

Nègres de l'intérieur de l'Afrique. 120. OOO 
Chrétiens, commerçantsou autres. 81H* 

Kenégats de tous pays -'") 



Total général . 



8. 500.000 



Le tableau ci-après donne la liste des princi- 
pales localités par provinces telles que nous If* 
avons adoptées, avec le chiffre de la population 
de chaque ville, kçar ou tribu, indiqué par les 
explorateurs les plus récents : 



RACES, POPULATION, LANGUES, INSTRUCTION PUBLIQUE, CULTES 



101 



REGION 



PROVINCES 



L 



VILLES, TRIBUS, KÇARS 



RiF 



Djebala 



ITord. 



) 



R'aRB EL ISAR 



RiATA 



Midhert-Tïifcrsit . 

Mestaça 

Adouz 

Ajdîr 

\ Arkoub 



/ 



/ Tanger . . . 
Tétouan . . . 
Chéchaouen . 
El Araïch . . 
Kçar-el-Kebir 
Ouazza« . . . 



Fàs 

) Souk-el-Tlala. 
\ Sefrou. . . . 
« Tarzoul . . . 



'' Thaza 

\ Miknassa tatania. . . 

Debdou 

\ Miknassa foukania . . 



POPULATION 



EXPLORATEURS, VOYAGEURS 



Habitants 
500 

5.000 
700 

4.000 
500 

20.000 

22.090 

3.500 

9.000 

5.500 

'3.000 

100.000 
1.600 
3.000 
• 550 

3.500 

700 

2.000 

1.000 



Mouliéras. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Décugis. — De Kerdrec-Cheny. 
De Foiu^auld. 

Id. 
De Kerdrec-Cheny. 
De Foucauld. 

Id. 

De Kerdrec-Cheny. 

Id. 
De Foucauld. 
Id. 

• Id. 

Id. 

Id. 
G. Delbrel. 



R'bat 



Ouest ./ 



I 



R^bat 



S'ia . . 

Méhedia 

Tadders 



^ Tomara 




Casablanca. . . . 
Kasbah Mediouna 
Oulad Sald. . . . 

Seltat 

Beni-Meskine . . 
Souînia 



Azemour. 

Mazagan . 

'v Asfi . . . 



' Mogador. . . . 
Meskala . . . . 

Arin 

Ida ou Guelloul 



20.000 

35.000 

15.000 

900 

400 

500 

20.000 
1.000 
oOO 
700 
800 
460 

10.000 
2.500 
9.00(r 

19.500 
900 
700 
450 



Lenz, 1827. 

De Kerdrec-Cheny, 1890. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Weisgerber. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

De Kerdrec-Cheny. 

Léared. 

De Kerdrec-Cheny. 

T)e Kerdrec-Cheny. — Alvarez-Pérez. 

Id. 

Id. 
De Foucauld. 
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ItÉGlON 


PROVINCES 


VILLES, TRIBUS, KÇARS 


POPBUTIOH 


EXPLORATEURS, VOYAGEURS 






; Taroudant 


HibJUnU 
8.300 


Gatlel. 






Agadir-lrir 


2.300 


id. 




Sous 


] Fonti (pécheurs) .... 
1 Massa .... 


330 

2.000 
500 


Id. 
Id. 
Id. 


1 


Tenitz-lda 


OnMt .) 


Ankouralien 


600 


De Foucauld. 


(.uile) 1 


IleRh .,. 


2.300 


Id. 


Sahel ou Taze 


, Timit. . : 

Aglou 


1.200 


Id. 




Ez-Zaouïa 


HOO 


Id. 




^ Agadir-Si-Hospîn. . . . 


750 


Id. 




' Qçabi-Pch-Chcurfa . . . 

iKsslïh EIMakhitn) 


900 


De Foucauld. 




1 Oui/.erl 


m 


Id. 


: Dahra 


, Outat Oulad el Hadj . . 


1.800 


Id. 




' Misour(oosis) 


1.200 


Id. 


1 


, Outat Moulouya .... 


300 


Id. 






[ Mcknas 


20.000 


De Kerdrec-Cbenj.— Erckmann.— De Ganniers. 




MEK.VAS .... 


\ Zcrhoun 


3.000 

800 


Id. 
Id. 






1, EI-ArbB . 


4110 


Id. 






' Kasbah Tadla 


1.400 


De Foucauld. 


1 


Ouacuiiiort 


1,000 


Id. 


"•■■'"• IA„.A 


] Rou-d-Hadj 

KasbaiiBcniMcllal, . . 


1.700 

a.ooo 


Id. 
Id. 




Aîn-7,LTfra 


3;ïi 


Id. 




Tasïiirt 


(iOO 


Id. 




Deiiinat ......... 


3.000 


Id. 


Dem.nata . . . 




1.200 
000 


Id. 
Id. 


i Bc'7ou 




, An-Mas!!cn 


S40 


Id. 




' Marrakech 


33.000 


Erckmann. 


1 


i CliicUaoua 


1.G30 


Id. 


Maiiiiakech . . 


' Zaoula Sidi-Rchal . . . 


1.000 


Do Foucauld, 




' Enscl . .■ .... 


f)00 
!H)0 


Id. 
Id. 


.^ ïajinuiut 






Iirii-Oiiffadir 

1 |Fuui»-<:Mlo>MiBl 


2.000 


De Foucauld. 


Sud . . 


OUAD NOUN. . . 


1 Auiigcliiiio 

/ Iclit 


2.300 
1.000 


Id. 
Id. 






., Tamenelt 


800 


Id. 
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REGION 



PROVINCES 



VILLES, TRIBUS, KÇARS 



/ Oued Dr a a . 



Sad . 

(suite) 



Tafilelt 



/ Tamegrout 

Tizint (oasis). . . . . . 

Tazenaght 

Tikirt. ...•...-.. 

M'rimima 

Akka (10 ksours). . . . 
\ Talla (18 ksours). . . . 

Abouam 

Er-Rissani 

Kçar-Djedid 

Kçar-Kedima 

Kçar-es-Souk 

Kçiba-el-Iouji 

Oudjda 

Aïoun-Sidi-Mellouk . . 

Zigzel 

Cefrou. , 

Tagma. ..*!.*.... 

Aïn-Chaïr 

Keuadza 

Iche 

Figuig 



POPULATIOH 



Habitants 

4.00Q 

6.000 

1.300 

800 

300 

5.000 

6.000 

6.000 

4.000 

1.000 

1.200 

1.500 

400 



EXPLORATEURS, VOYAGEURS 



De Foucauld. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
De Kerdrec-Cheny. 
Id. 
Id. 
De Foucauld. 

Id. 

Id. 



Angad. 



Est 



Zegdou 



5.000 


Guénard. 


1.500 


Id. 


1.500 


Ben RehaL 


1.500 


Id. 


300 


Id. 


2.000 


De Colomb 


2.000 


Rohlfs. 


500 


De Colomb 


15.000 


Id. 



LANGUES 

« La langue tamazirt, chleuh, ou chellaha, 
est parlée par la grande majorité^es Berbères du 
Maroc ; le vieil idiome, grâce au refuge*qu'ofIrent 
aux tribus les montagnes de TAtlas, s'est beau- 
coup mieux conservé dans le Magrib-el-Akça que 
dans le reste de la Berbérie. Dans les montagnes 
rtu Rif il existerait encore, a-t-on dit à MM. Tissot 
et Duveyrier, d'anciens manuscrits du Coran, 
copiés en caractères berbères. Mais au Maroc, 
comme en Algérie, Tarabe est le langage civilisé, 
le seul qui s'écrive et dans lequel on récite les 
versets du Coran. 

» Le Berbère, apprenant à prier, commence par 
répéter mot à mot les paroles de la fatlia, le 
premier chapitre du livre. Chez presque toutes 
les tribus du nord, les femmes et même les 
enfants comprennent et parlent Tarabe; mais,- 
^^ns les montagnes et dans les oasis du versant 
s'ïharien de l'Atlantique, certaines peuplades, qui 



vivent à l'écart des chemins de commerce, ne 
connaissent que le tamazirt et se servent d'inter- 
prètes, généralement de Juifs, pour s'entretenir 
avec les Arabes. 

)) D'autre part, il est des tribus d'origine ber- 
bère qui ont complètement oublié la langue de 
leurs aïeux et ne savent plus que l'arabe ; tels 
sont les Béni Hassen qui peuplent les montagnes 
de Tétouan. (Elisée Reclus.) 

Nous avons vu, d'autre part, que les Juifs du 
littoral méditerranéen ou atlantique se servent 
de la langue espagnole pour converser entre eux, 
tandis que ceux du sud, du Sous, du Dràa et du 
Tafilelt, parlent couramment l'arabe. 

En conséquence, on peut dire que l'arabe est 
la langue officielle du Maroc ; le tamazirt ou 
berbère est la langue des montagnards, de ceux 
qui vivent loin du chemin des caravanes, et 
qu'enfin les Juifs parlent l'arabe, le tamazirt ou 
l'espagnol, suivant les milieux autour desquels 
ils gravitent. 
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Dans la langue arabe, on distingue l'arabe 
. littéraire et l'arabe vulgaire. 

Voici comment M. Aug. Mouliéras définit ces 
deux particularités de l'arabe : 

a Savoir l'arabe seulement, c'est savoir plus 
de vingt langues. L'étude de la littérature a'rabe 
seu/e est tellement difficile que les vieux Arabes 
instruits avouent franchement qu'ils sontarrêlés, 
à chaque page, par des quantités de mots nou- 
veaux pour eux. L'absence complète des voyel- 
les et de la ponctuation, le manque de majuscu- 
les, s'ajoutent encoreà la richesse lexicograpblque 
de cette langue, richesse qui dépasse tout ce que 
l'imagination la plus féconde peut rêver. On est 
pris de vertige en présence de ces 12,305.412 
mots que contient le dictionnaire arabe. Les sy- 
nonymes sont presque innombrables. Le labo- 
rieux de Hamnier a catalogué 5,744 mots relatifs 
au chameau. Le lexicographe Firouzabadi a 
trouvé 80 synonymes du mot miel et 1 ,000 pour 
épée. etc. . 

I) L'arabe vulgaire (le plus répandu parmi ceux 
qui pratiquent cette langueau Maroc)estloind'a- 
voir la richesse encombrante de la llllérature; 
il offre encore, cependant, une abondance de 
synonymes qui n'existe peut-être pas au môme 
degré dans aucun autre idiome. » (Aug. Moulié- 
ras. — /,e Maroc Inconnu.) 



INSTRUCTION PUBLIQUE 

ft L'Instruction publique au Maroc, dit Ludo- 
vic de Campon, est surtout o/)%a(oirf^ car c'est 
à coups de bAton que l'on fait pénétrer dans les 
jeunes cervelles arabes la science infuse, je veux 
dire le Coran. 

n Le Coran est un abrégé des connaissances 
humaines à l'usage des Marocains, qui se conten- 
tentde cette lecture dans leur bas âge et arri- 
vent, à force de prodiges, à l'apprendre par 
cœur en entier. 

» A côté de cette instruction enfantine, qui a 
pour ellet, à coup sûr, de développer la mé- 
moire, mais non l'intelligence, existe-t-il au 
Maghrib des écoles spéciales où l'on apprenne les 
sciences, l'histoire, la philosophie, la théologie? 
Absolument aucune ; et je me souviens de mon 
étonnement quand, à mon arrivée à Fàs, on me 
dit qu'il y avait dans tout le Maroc deux savants 
seulement, le premier, le caïd BenSoueïri, grand 
maître de l'artillerie, lequel savait autrefois pren- 



dfff un coup de niveau et possède une partie Jk 
connaissances du dernier arpenteur de Fraiici-: 
le second. Le caïd Ben-Abdallah, qui a encw 
paratt-il, plus de mérite et réside à MarrakHi. 
Je le vis dans cette ville et, lui ayant mon- 
tré mon baromèlre, mon Iherniomètre et tm 
boussole, il jeta un regard distrait surles<ifu\ 
premiers instruments, mais, d'un air de finenn- 
naiî^seurt il prit ma boussole, l'approcha lle^llll 
oreille, l'agita un moment, et me la rendit en m^ 
disant qu'elle ne valait rien puisqu'elle ne son- 
nait pas-. Il confondait le magnétisme avec Ihor- 
logerie. 

1) Leurs connoi^ances historiques sont (-^dW 
ment des plus fantaisistes. Pas un ne sait la 
généalogie des Sultans, ni les principaux évène- 
menls du Maroc. Ils savent qu'il y a un paysijiii 
s'appelle la France. Beaucoup ignorent si Pari> 
est une ville ojj un roi ; ils connaissent pourl^ 
plupart la'France et l'Algérie, croyant que lf> 
dçmc pays sont réunis ; mais un nom françaiv 
qui est resté légendaire au Maroc, est le nom ilf 
Napoléon I", car il était, lui, l'expression de la 
force. Un caïd me demanda unjour, dans leTadls. 
si nous avions toujours comme sultan cehii 
qui avait é4é à Moscou et en Espagne. Il ignoraii 
Ips changements de dynastie depuis 1815. 

M Ce sont pourtant les fils des Ibn-Khaldoim. 
des Edrisi, des Léon l'Africain. Ce sont to^tjol^^^ 
ces mêmes villes de Fàs et de Maroc (Marrakecli' 
qui, au moyen ftge, avaient des Universités célt'- 
bres où*accouraient de toutes parts les étrangers 
de toutes nationalités et de toutes religions. 

» Les Sultans de celte époque, Youssef-Il)0- 
Tacliefin, Yacoub-el-Mansour, etc., se laisaifnl 
une gloire de protéger les sciences, les lettres el 
les arts ; eU enti» deux victoires sur les Infidèles, 
ou sur les Nègres, ils venaient discourir eux- 
mêmes avec les théologiens. Léon l'Africain 
parie de trente boutiques de libraires, alors qu'ac- 
tuellement, il n'y a pas trois atlas dans loul 
l'Empire. Ce peuple, livré au fatalisme de sa reli- 
gion et à la domination unique et stupide des 
chérifs, s'est replié sur lui-même, s'est isolé dt'-' 
autres Puissances, et s'est laissé aller à une 
inertie intellectuelle absolue. 

Mais si les Marocains sortent parfois de leur 
paresse intellectuelle, c'est pour s'occuper Jts 
progrès de r(,slam ; les khouans de toutes con- 
fréries apportent du Caire et d'ailleurs l« 
nouvelles dts progrès du Mahdi, et, naguère. 
•l'affaire de Kharloum, embellie par le soleil 
d'Orient, grossie par le fanatisme, est sur toulfs 
les bouches de ceux qui savent lire les gazettes. 
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Le Mahdi est devenu Tespoir, en même temps 
que la consolation, des vieux croyants, qui rêvent 
encore le triomphe universel de l'Islam. » (Ludovic 
de Carnpon. — Un empire qui croule.) 

On pourrait en dire autant de la dernière 
guerre turco-grecque. On ne saurait croire com- 
bien les succès militaires des Turcs (musulmans) 
sur les Grecs (chrétiens), en Macédoine, ont 
exalté le fanatisme et excité les passions con- 
(juêrantes et dominatrices des sectateurs du 
Prophète. 

A côté de l'opinion pessimiste de Ludovic de 
Campon, que nous venons de citer, parce qu'il 
parle de ce,quHl a vu, nous citerons également les 
éludes de M. G. Delphin sur Fàs, son Université, 
et renseignement supérieur musulman, tout en 
faisant des réserves sur Tancienneté des textes 
auxquels ces études ont été empruntées. 

M. Delphin nous apprend que le nombre d'étu- 
diants étrangers à la ville, originaires de TEst 
(Algérie, Tunisie, etc.), ou ceuxdeTintérieur du 
Maroc, que nous appellerons les internes, arrive 
<ui chiffre d'environ sept cents. 

« En se rendant à Fàs, ils n'ont pas tous le 
même but; tel ne veut y apprendre que les 
sciences rhétoriques, la dialectique, la logique et 
Téloquence, d'autres se consacrent à la gram- 
maire ou au droit, et même, parfois, ils se res- 
treignent à un seul ouvrage, ÏAlfiya, de Benou 
Malik, ou la Touahfa, de Benou Acem. Il en est 
de même des professeurs ; ils se cantonnent dans 
leur partie, et il est rare qu'ils professent deux 
sciences simultanément. 

» Les professeurs, qui sont répartis en diffé- 
rents ordres, sont environ quarante. Les tkolba 
(étudiants) originaires de Fàs logent chez leurs 
parents (ce sont les externes), ou dans des meder- 
ças qui leur sont réservées ; quant à ceux de 
Texlérieur, qui ne connaissent personne dans la 
ville, ils adoptent la mederça qu'ils préfèrent, et 
ils y achètent la jouissance d'une chambre. Les 
tholba, en sus de leurs leçons, ont des obligations 
religieuses à remplir; le matin, il3 font la pre- 
mière prière dans la mosquée de leur mederça, 
ou dans leur chambre. Ils sont libres d'aller dans 
vine mosquée quelconque de la ville, et, ce devoir 
accompli, ils se rendent tous à l'Université de 
Qaraouïn, car, à cette heure matinale, les cours 
n'ont lieu que dans cet établissement. 

» En définitive, le matin, les seules matières 

professées sont l'exégèse coranique, le droit et 

• les dogmes. Le soir, les professeurs n'enseignent 

Que la grammaire et la rhétorique, dans une 

première série, ej, dans une deuxième série, il 



est fait une large part aux autres sciences. » 
(G. Delphin.) 

Lorsque les étudiants sortent des écoles 
(méderças), ils prennent le titre de taleby dont le 
pluriel est tolba: on les promène cérémonieuse- 
ment dans les rues pour donner aux autres 
jeunes gens le goût de l'étude. Les tolba écrivent 
sur leurs genoux et se servent d'un papier non 
glacé, qu'ils mouillent quelquefois avec la langue 
pour que l'écriture y adhère mieux. Les plumes 

sont faites d'un roseau finement taillé ; l'écriture 

> 

est très serrée, sans aucun intervalle entre les 
mots, ni ponctuation, ce qui en rend l'écriture 
très pénible. 

)) La science de l'écriture, la calligraphie arabe, 
est considérée comme un don sacré ; la formule 
Louange à Dieul (El hamdou lillah !) forme le 
commencement, l'en-tête obligé de toutes les 
lettres. Quand les tolba déchirent un écrit quel- 
conque, ils ramassent avec soin les morceaux 
pour que le nom de Dieu, qui s'y trouve inscrit à 
profusion, ne puisse pas être foulé aux pieds. 
Pour le même motif, on ne doit pas faire figurer 
le nom de Dieu sur les monnaies. 

» Quand un taleb continue ses éludes et arrive 
à connaître très sérieusement les livres de la loi, 
à rédiger des actes, lettres d'affaires, etc., on lui 
décerne le titre de feky. 11 peut alors être secré- 
taire d'un haut personnage, être adel (notaire), 
cadi (juge), professeur (moudarisse) dans une 
mederça, ou occuper des emplois dans le gouver- 
nement. Les feky du Maroc passent pour fort 
instruits ; ils ont à Fàs des écoles importantes. 
Le mot de feky peut être traduit par clerCy dans 
l'ancienne acception du mot. Ajoutons que cette 
science dont ils se parent est purement relative : 
en dehors du Coran, des commentaires de Sidi- 
Bokhari, de quelques notions élémentaires de 
géométrie, étudiées sur une traduction de 
Legendre, d'éléments d'astronomie nécessaires 
au calcul des heures, les feky sont d'une igno- 
rance profonde sur les autres matières enseignées 
dans les établissements européensd'enseignement 
secondaire. » (Erckmann.) 



■^'WUWiAAA^^- 



CULTES 

Le seul culte reconnu, enseigné et pratiqué au 
Maroc, est celui de la rehgion musulmane. On 
n'en tolère point d'autre . 

Le Coran est l'évangile des musulmans, comme 
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il est le code islamique. Le Coran est un assem- 
blage informe, incohérent, de préceptes moraux, 
religieux, civils et politiques, mêlés d'exhorta- 
tions, de promesses et de menaces relatives à la 
vie future, et de récits empruntés avec plus ou 
moins de fidélité à l'antiquité biblique, aux tradi- 
tions arabes et même à l'histoire des premiers 
siècles du christianisme. 

Mahomet, le grand fondateur de la foi isla- 
mique, le grand prophète de l'Islam, naquit 
à la Mecque dans le mois d'avril 569 de l'ère 
chrétienne. Il était issu de la vaillante et illustre 
tribu de Koreisch, laquelle se composait de deux 
branches descendues des frères Haschem et Abd- 
Schems. Sa naissance, selon la tradition, fut 
accompagnée de signes et de prodiges, annonçant 
un enfant du miracle. Au moment où il vint au 
monde, une lumière céleste éclaira le pays envi- 
ronnant, et le nouveau-né, levant les yeux vers 
le ciel, s'écria : « Dieu est grand ! Il n'y a pas 
d'autre Dieu que Dieu, et moi, Mohamet, je suis 
son prophète. » (Washington Irving). Le Coran 
fut donc l'œuvre géniale de Mohamet. « Ce qui 
domine et déborde dans cette œuvre, dit L. Rinn, 
c'est l'idée théocratique, et ce qui frappe chez ses 
adeptes, c'est l'ardeur des convictions religieuses. 
Tous les musulmans, sans exception, ont cette 
foi robuste qui n'admet ni compromis, ni raison- 
nement, et qui, naïvement, se complaît dans son 
« credo quia absurdum ». 

« Dans ses origines, comme dans son essence, 
la société musulmane a toujours été et est restée 
foncièrement théocratique. Ses premiers souve- 
rains n'étalent ni princes, ni rois, ni chefs, ni 
juges ; ils étaient prêtres et, eux-mêmes, se uom- 
mmenipoiUifestl ricaircs du Prophète. » (L.Rinn. 
— Marabouts et Khouans.) 

« Le propre de tout mahométan est de vouloir 
prouver l'excellence de l'islamisme et, consé- 
quemment, l'infériorité des autres doctrines. 
Tandis que le juif se refuse absolument à faire du 
prosélytisme et que le chrétien se refroidit de 
plus en plus pour ce genre de propagande, le 
mahométan est resté l'ardent missionnaire des 
premiers siècles de l'hégire. » (Aug. Mouliéras.) 

« Le Coran est donc, en réaUté, la seule loi légi- 
time aux yeux des musulmans ; il renferme la loi 
politique, la loi civile et la loi criminelle ; il est 
l'enseignement par excellence, il suflit à tout et 
dirige tout. » (L. Rinn.) 

Les gens réellement instruits, même en matière 
religieuse, sont aussi rares au Maroc qu'en 
Algérie et en Tunisie ; la masse des Arabes 
musulmans ne connaît guère que les pratiques 



d'une dévotion étroite, limitée aux prières quoti- 
diennes et à l'observance d'usages Iraditionnek. 
Quant aux Berbères, qui forment la masse de la 
population montagnarde, ils ne sont pas aus>i 
insensibles que les Arabes à la satisfaction de 
leurs intérêts matériels, et ils ont déjà répudia 
une partie de la loi islamique, pour la remplacer 
par des kanouns, ou coutumes, qui se rapproclient 
plus ou moins des nôtres. Les Berbères sontgênt^ 
ralement peu pratiquants et pas du tout dévols: 
ils sont extrêmement ignorants des dogmes et 
des pratiques de la foi, qu'ils ne professent qu<r 
par respect pour le culte de leurs aïeux. 

« Au Maroc, on appelle sonnites les musulmans 
qui admettent que le calife peut être pris f-n 
dehors des descendants d'Ali et prennent conim^- 
règle de conduite la sonna, ou tradition de Molia 
met. Cette tradition a été conservée par plusiem- 
docteurs musulmans, notamment par Sidi B> 
khari, auteur du livre liecueil de vérités, livre qu. 
est révéré, au Maroc, à l'égal du Coran. Toasky 
ans, le Sultan, entouré des plus savants docteurs 
de la cour, en fait la lecture avec un cérémonial 
spécial. » (Erckmann.) 

Les musulmans doivent, autant que possible. 
aller faire le pèlerinage de la Mecque une fois 
dans leur vie. En revenant de cette pieuse visite. 
ils prennent le titre de El Hadj (le pèlerin). 

DES ABLUTIONS 

« Le Coran prescrit aux musulmans de prier 
plusieurs fois par jour, et chaque prière doit être 
précédée d'une ablution. Il y a deux sortes d'ablu- 
tions, la grande et la petite. La grande se fait au 
bain maure (hammam), dans des circonstances 
qui ont souillé l'homme et la femme. La petite 
consiste à se laver sommairement le visage, les 
mains et les pieds. 

» Lorsqu'on est dans l'impossibilité de faire 
ses ablutions, on simule l'opération en étendant 
ses mains sur une pierre polie. Une ablution peut 
servir à plusieurs prières, à condition que dans 
l'intervalle on n'ait satisfait à aucun besoin 
naturel. 

PRIÈRES 

» Au Maroc, on ne fait usage que des heures 
solaires, de sorte que les Maures qui possèdent 
des montres sont obligés de les régler quotidien- 
nement sur ie soleil. 

» On doit prier cinq fois par jour : 

» 1^ Entre le moment appelé /adera (une heure , 
et demie avant l'aurore) et le fedjer (l'aurore) ; 

» 2« Au milieu du jour (ddr^, depuis midi un 
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quart (louly), jusqu'à deux heures moins un 
({tiart ; , 

» 3" A roscur (après-midi); 
» 4" Au couclier du soleil (■mog/irehj; 
• 3° A la fin du crépuscule (àcha). 
" On peut prier dans un endroit quelconque, à 
condition de se tourner du côté du kébla (direction 
de la Mecque). Les musulmans font l^r prière 
pieds nus, sur un tapis destiné à cet usage, après 
s'ùtre débarrassés au besoin des objets précieux 
qu'ils peuvent avoir sur eux. Ils appuient fréquem- 
ment leur front contre le soi et disent certaines 
prières, qu'ils entremêlent de l'exclamation A llah 
kebar (Dieu est grand). 

a Le cas où on ne verrait pas le soleil et ou on 
serait dahs l'impossibilité de connaître les heures, 
est prévu. On doit prier lorsqu'on juge que le 
inornen t est arrivé. Lorsqu'on prie, en expédition, 
il est recommandé de prendre des précautions 
pour ne pas être surpris ; dans les villes, on ferme 
\es portes pendant la prière du vendredi (qui est 
le dimanche des musulmans), afln que l'ennemi 
ne puisse pas s'y introduire pendant que la popu- 
lation mâle est occupée dans les mosquées. 

MOSQUÉES 

1) Chaque mosquée est dirigée par un feky- 
imam, assisté de un ou plusieurs muedâen ; un 
hazzaba fait la lecture du Coran, qui est partagé 
en soixante parties, dont on lit deux par jour, de 
façon à ce que chaque mois le livre soit lu en 
entier. 

» Le vendredi on fait un sermon appelé khot- 
bah, sorte de Domine salcum, en l'honneur du 
Sultan, et on lit cérémonieusement les lettres 
qu'il envoie, à l'occasion, pour signifier ses volon- 
tés ou ses victoires. Dans ce dernier cas, on tire 
le canon pendant la lecture de la lettre. Il en ré- 
sulte que l'audition de la khot^ah du vendredi 
remplace la lecture de notre journal ofiiciel. 

n il n'y a pas, à proprement parler, de clergé 
musulman ; tout individu assez instruit pour le 
faire peut remplir le rôle de prêtre. Les habi- 
tants des grandes villes et les grands personna- 
ges tiennent naturellement à avoir des imam 
aussi instruits que possible. A cet ellet, ils choi- 
sissent de préférence ceux qui ont reçu le di- 
plôme d'une école en renom et, spécialement, 
celle qui est annexée à la mosquée Qaraouîn de 
Fàs. 

MÉDERÇAS 

» Le culte étant intimement lié à l'instruction 
publique, Il s'ensuit que les méderças, ou éco- 
les, sont annexées aux mosquées, et parfois la 



méderça renferme une bibliothèque, 
écoles les enfants apprennent à réciter 
versets du Coran, à écrire et à calcu 
ques-uns poussent l'instruction élénier 
loin ; ils apprennent le Coran en entier, 
et étudient les commentaires et autres 
religion. 

LES ZAOUÏAS 

)) Lorsqu'un" fervent musulman, cor 
sainteté, ou, comme disent les Arabes 
Dieu (merboul), vient à mourir, ses di 
construisent un tombeau, mausolée ei 
dôme (kouba), qui devient un lieu de p 
Dans le voisinage de ces koubas s'élèvi 
des établissements religieux appelés za 
tes de monastères renfermant un lieu 
la prière, un collège ou méderça et un 
cial (iliaf-er-Hebi) appelé la maison d 
Dieu. 

n Parfois les zaouîas s'accroissent ( 
blement et arrivent à former des vil 
zaouîas importantes deviennent un 11 
fuge inviolable pour les individus poui 
courent s'y cacher en s'y déclarant m;, 
pliant). On peut être déclaré mznoug 
sant les pieds du cheval de guerre d'u 
nage puissant, ou en se cramponnant 
d'un canon ; mais ces refuges ne sont 
mentanés, tandis que celui qui est mz 
une zaouïa y est hébergé pendant troi 
peut y rester autant qu'il le désire en ' 
guise. 

n A Fàs, le nombre des gens qui s 
mzaovg à la zaouïa de Moulay-Edris es 
sidérable; aussi, quand on s'apprête 
quelqu'un, s'empresse-t-on de lui 
route de ce refuge sacré. 

CONGRÉGATIONS RELIGIEUSES 

» Les congrégations religieuses sont 
breuses au Maroc ; la moitié au moini 
pulation des villes appartient à un oi 
conque. Chaque congrégation (laïfa) s 
à des zaouïa qui existent, soitau Maroc 
les autres pays musulmans. La maisoi 
le lieu spécialement affecté aux excrcii 
direction de ces congrégations, prend 
R'batouRibat, qui veut dire lien. El 
chef une personne qui descend généra 
la famille du Saint, et qui porte le nom > 
ou lieutenant, lequel a sous ses ordres 
(vénérables) et des mokkadem (vicai 
subalternes).)) (Erckmann. —IcMaroc 
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ns le cadre de cette géographie 
ion de toutes ces congrégations 
^'y rattachent, qu'on trouvera 
mmandant Rinn, Marabouts et 

irons à donner pour le Maroc, 
nqui nous occupe, l'indicatiou, 
icauld, des principales zaou'ias 
iont la prépondérance s'étend 
e rayonnement. Elles sont au 
■nstituantdes centres religieux 
Ze sont : 

uazzan, de l'ordre de Moulay 
[ée par un descendant de ce 

l-Djad (Tadta), dont le chef est 

ara (Oued Drâa), soumise au 
temporel du vénérable cheikh 
el Derkaoui ; 

egrout {Oued Dràa), sous les 
nnied ou Bou Beker ; 
zeroualt, située à Agadir Sidi- 
ndéc militairement par le 
:e nom. 

uières jouissent actuellement 
ince religieuse ; l'influence de 
rtout politique. 

is terminer ce chapilre sans 
;trale avec laquelle M. Augusie 
1" tome de son .Varoc Inronim, 
me des Marocains contempo- 
sons la parole : 
l-il, sous une couche épaisse 
rance et de pessimisme, se 
)ar les promesses des sainles 
seignent à mépriser la terre et 
igent pas ses Croyances reli- 
plus immobile que jamais, 
iller aux pieds de la grande 
^enne, à deux pas des labora- 
lesoù fermente l'Avenir, 
emenl aux dangers d'un tel 



voisinage? Nullement! — Sa religion, sesmœur-, 
ses traditions, son organisation sociale, tout cc 
qu'ii voit, tout ce qu'il entend, lui parle du pow, 
lui fait croire à la possibilité de vivre par lui- 
même et de poursuivre en paix l'éternelle léthar- 
gie, le rêve de l'au-delà sans cesse recommemv, 

jamais achevé ! 

. H ... L'pvenir terrestre ? Quelle horreur! 

Ne lui en parlez jamais, il ne vous comprendrajl 
pas ! Depuis 1300 ans, par une action incessante, 
la doctrine de SUxhomei, s'inliltrant goutte à goullc 
dans l'àme marocaine, a hypnotisé cette ftiiiean 
point que le réveil semble difficile actuelleaient 
chez les consciences les moins engourdie* <l- 
l'Empiredes Chérits. Hetournez-ies ces con^tito- 
ces ! Sondez-les ; vous n'en tirerez qu'une répon^f : 
« Ems kkeirmin el youm. » — Hier valait mii-ii 
qu'aujourd'hui !. . . 

)} Faisant face à la nuit du passé, méprisanlr^ 
progrès, qui ne sont pour lui que le trioiiiv'j- 
d'appétits grossiers et matériels, le Marocainf' 
bien le pessimiste religieux dans toute son acci'ff 
lion. Sa façon de concevoir le monde el 'ii 
comprendre la vie moderne surprend tellenifBl 
les esprits logiques et larges des observateurs (!■■ 
notre Europe, qu'ils éloignent de leurs lèvres]'' 
calice d'une étude psychologique impossible a 
tenler sur des cadavres et des statues ! 

» Et, cependant, ces statues et ces cadavres on 
a pu les animer, lesgalvaniser autrefois au nioy™ 
d'un appât séduisant et toujours convoité, lu 
promesse des récompetises futures, — appdt exri- 
tant d'abord, stupéfiant ensuite, qui, au lieinl'' 
leur faire aimer la vie intellectuelle, les a plonfi'v 
au contraire, dans une torpeur cérébrale voisine 
de la mort. 

B Uniquement occupés à méditer et à creu>e" 
le rêve déprimant des félicités sensuelles que leur 
réservent les hotiris du paradis ; enivrés d'un 
idéal céleste qui nous fait sourire, nos voisins lie 
l'Occident semblent voués aux décadences irré- 
médiables des peuples qui tournent .le dos a 

l'Avenir ! » (Auguste Mouliéras. — Le .tfi"'"'' 

hiconnu.) 
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DIVISIONS TERRITORIALES, ADMINISTRATIVES 

ET POLITIQUES 



C'est ainsi que personne n'est d'accord sur les divisions 
territoriales de l'empire chérifien et que chacun présente, 
sous ce rapport, un système différent, également arbitraire. 
La raison en est, il est vrai, que la classification des provinces 
varie suivant les caprices du Sultan et qu'à chaque avènement 
nouveau elle subit une transformation. 

(Arthur de Ganniers. — Etudes sur le Maroc) 

Aucun travail de géodésie, de topographie, ni de cadastre, 
n'a jamais été entrepris au Maroc; aucune division oflîcielle, 
par provinces ou par districts, n'existe pour limiter les 
territoires. Ce sont les grands accidents ohysiques qui 
servent de limites naturelles aux populations. On n'admi- 
nistre pas les contribuables ; on se contente de les pressurer ; 
on ne les divise que pour régner. 

(L'Auteur.) 



AUTORITÉ DU SULTAN 

Dans un pays comme le Maroc, où une pro- 
vince est soumise à la juridiction du Suilaïi, 
tandis que sa voisine ne l'est pas, ou est à demf- 
indépendante, il est difTicile d'assigner des divi- 
sions administratives aux provinces, comme 
nous les entendons en Europe où tout est limité, 
borné, cadastré. 

Si, géographiquement, le Sultan comprend les 
trois royaumes de Fàs, de Marrakech et du Tafl- 
lelt sous sa juridiction, ces possessions ne sont 
que nominales et purement religieuses, le Sultan 
^lant le chef spirituel de son empire. Quant au 
pouvoir temporel, rien n'est plus éphémère; 
chacun sait que, tous les ans, le Sultan est obligé 
(le lever une armée et de porter la guerre dans 



telle ou telle province, pour l'obliger à payer 
l'impôt. 

LeTafilelt et le Sous sont cotnplètement indé- 
pendants et n'acceptent du Sultan que l'autorité 
religieuse, d'où il suit que, ^politiquement, le 
Maroc est réduit aux anciens gouvernements de 
Fàs et de Marrakech, dont, toutefois, il convient 
dp retrancher, au nord, le vaste territoire du 
Rif, jamais soumis, jamais vaincu, mais toujours 
jaloux de son indépendance ; au centre, les 
territoires du massif central de l'Atlas, apparte- 
nant aux tribus berbères et indépendantes des Ait 
Youssi, AïtTchegrouschen, Béni Guild, Zaïr, etc., 
qui n'ont jamais accepté l'autorité du pouvoir 
central, ne paient pas d'impôt et s'administrent 
comme elles l'entendent. 

Toujoursinsoumises, ces tribusde montagnards 
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coupent littéralement en deux Fempiredu Maroc, 
interceptant les conamunica lions entre le nord et 
le sud, et forçant les troupes du Sultan à se rap- 
procher de la côte ouest toutes les (ois qu'il veut 
aller de Marrakech à Fez ou inversement. 

En ce qui concerne le Sous, le père du Sullan 
actuel, Moulay-Hassan, y fit une expédition mili- 
taire pendant Tété de 1882, et tenta de soumettre 
les habitants à l'obéissance. C'était dans un 
moment de famine ; les populations pauvres et 
affaiblies, hors d'état de combattre, ne voulurent 
pas entrer en lutte. Elles se soumirent, souhai- 
tant un gouvernement régulier. On donna le titre 
officiel de kaïd à leurs cheikhs héréditaires, 
lesquels furent chargés du recouvrement de 
l'impôt et de la levée des soldats pour le Sultan ; 
au reste, dit Ch. de Foucauld, point de garnison 
du Makhzen, pas un seul fonctionnaire étranger. 
Tel fut, de 1882 à 1883, Tétat du pays de Sous ; il 
ne dura pas longtemps. 

Dèslapremièreannéed'abondance, la révolte fut 
générale. Dans l'automne de 1884, toutes les tribus 
du Sous refusèrent Timpôt et les soldats. En 
certains lieux, où les kaïds avaient abusé de leur 
autorité, ou voulu maintenir Tordre étabU, elles les 
ont chassés en détruisant leurs demeures. Depuis 
lors, toutes les tribus de la vallée du Sous vivent, 
de nouveau, dans la plus complète indépendance, 
sans aucun rapport avec le pouvoir central. 

Au sud et au sud-est du Sous, s'étendent les 
régions du Drâa et du Sahara marocain, où le 
gouvernement n'est représenté par aucun kaïd. 
Il en est de même dans la vaste tribu indépen- 
dante des Berabers, qui occupe l'est du Tafllelt 
jusqu'à l'oued Guir et les territoires situés entre 
l'oued Guir et la Molouya, appelés Zegdou, confé- 
dérations composées de tribus nomades et 
absolument indépendantes, qui forment une sorte 
d'état tampon eptre le Maroc et l'Algérie. Ces 
tribus, qui n'ont jamais reconnu, de part ni 
d'autre, aucun pouvoir politique, et qu'un seul 
semblant de soumission religieuse rattache au 
Maroc, sont : 

l"^ Les Beni-Guily dont le territoire fait face à 
celui de nos Hamyans ; ils ont pour limite le chott 
Tigri, le kçar d'Aïn-Chaïr où ils déposent leurs 
grains, les ksours d'EI-Mekam et de Debdou au 
nord, le djebel Ghadaïa au sud. 

2° Les Oulad Djerir, à l'ouestde Figuig, tribu peu 
nombreuse habitant les montagnes et pouvant à 
peine fournir 60 cavaliers. 

3^ Les Doul Méiiia, évalués à 25,000 individus, 
qui habitent la rive droite de l'oued Guir, tantôt 



dans sa partie supérieure à Kenadza, tantôt daii> 
sa partie inférieure à Beni-Abbès. Ilscommerceni 
avec leurs caravanes, entre Figuig et le Tafileit : 
ils possèdent, comme ksours principaux, Beni- 
Ghouni, Tourefana, Kenadza, Beni-Abbès et 
Sigueli, sur l'oued Guir. Les Douï Ménia peuvent 
mettre sur pied 1 ,000 cavaliers et 2,500 fantassin^, 
ce sont des agriculteurs et des pasteurs nomades, 
mais surtout des pillards. En 1899 et 1900, il^ 
n'ont cessé, par leurs rapides rezzotis^ d'inquiéter 
la colonne du colonel Bertrand à Igli, ainsi que 
les postes détachés de Djenien-bou-Resg, Duvey- 
rier, Djenan-ed-Dar. 

4° Les Ahmour, petite tribu, la plus turbulent*: 
de toutes, qui habite les montagn^ escarpées a 
l'ouest de Moghrar et viennent camper jusqua 
Figuig. Elle ne possède que le kçar d'iche. « Hardi? 
pillards, ils forment des djich de 10 à 20 ca valieh 
auxquels on doit attribuer la plupart des méfai> 
qui se commettent dans le Sud-Oranais. » (Xiox- 
liéog. phys, de VAlg.) 

5° Enfin, les Deraber, dont le nom est si célèbre, 
et qui forment cette grande tribu nomade la plus 
puissante du Maroc. Elle couvre de ses lentes k 
vaste quadrilatère compris entre Toued Ziz, l'oued 
Dadès et l'oued Drâa, possède une foule de ksoiir? 
sur ces trois cours d'eau, et, dépassant ces limi- 
tes, elle s'étend, au nord, sur les parties du 
versant septentrional de l'Atlas, vers le Tadla. Au 
sud, aucune tribu ne la borne ; ses campements 
s'avancent jusqu'au seuil du grand désert; ses 
rezzou, terreur du Sahara, le parcourent jus- 
qu'au Soudan. « Comme les Ida ou BelaJ, le> 
Beraber font métier d'escorter' et de piller le? 
caravanes, sur la route de Timbouktou. U> 
débordent, en quelques points, au-delà des fleuves 
qui leur servent de limites naturelles et s'étendent 
au nord-est, sur le cours supérieur del'oued Guir. » 
(Ch. de Foucauld.) 

A VesU tous les ksojuriens de ia race berbère 
qui habitent la contrée située entre le Tafileit, 
Igli et Figuig, sont des Beraber. Ils sont actue/te- 
ment (1900) en contact avec nos colonnes du 
Sud-Oranais. 

D'après Aug. Mouliéras, « les Beraber pour- 
raient mettre sur pied une armée aguerrie de 
100,000 combattants, ce-qui, à raison de un soldat 
par famille de cinq habitants, suppose une popu- 
lation de 500,000 personnes, qui seraient te 
arbitres des destinées du Maroc, s'il y avait de la 
cohésion et de Tentente dans cette masse com- 
pacte de Sahariens. » (Aug. Mouhéras.) 

« C'est l'ensemble de ces cinq tribus nomades 
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lit le général Niox, qui forme le Zegdou, mot 
>erbère qui signifie confédération. C'est contre 
îlles (lu'eut lieu, en 1870, Texpédilion du général 
le Wlmpfen. Depuis la leçon qui leur fut donnée 
l Aïn-Chaïr, elles sont restées fidèles à leur pro- 
messe de ne plus porter les armes contre les 
Français. 

Aux tribus nomades il faut ajouter les établisse- 
ments fixes du Figuig, qui font également partie de 
la confédération et dont il sera parlé en détail plus 
loin. Bornons-nous à dire, pour le moment, que 
« l'oasis la plus populeuse de tout le bassin de 
l'uued Guir est celle de Figuig, située à une 
quarantaine de kilomètres seulement de la ligne 
idéale acceptée fictivement comme frontière 
méridionale entre l'Algérie et le Maroc. 

» Environ quinze mille individus, presque 
tous de la tribu des Ahmour, vivent dans les 
ksours de Figuig, qui sont au nombre de neuf, sur 
une terrasse située à Taltitude de 700 mètres, en- 
tourée, comme un vaste entonnoir, de montagnes 
(|ui les dominent de 200 à 400 mètres de hauteur. 
Ces villages fortifiés sont entourés par une enceinte 
commune ayant environ 16 kilomètres de pour- 
tour, constituée par un mur en pisé de 2 mètres 
de hauteur. Le plus gros des villages, situé à 
l'angle sud-occidental, chef-lieu de cette agglomé- 
ration, porte le nom de Zenaga. » (Elisée Reclus.) 

Le Zegdou comprend donc les Béni Guil, les 
Uulad Djerir, les Douï-Ménia, les Ahmour, parmi 
lesquels il faut compter les Figuiguiens, et les 
Beraber. 

Il résulte de cet état d'anarchie latente qui 
règne au Maroc que le Sultan et son makhzen ne 
savent pas au juste sur qui et sur quoi ils régnent 
et gouvernent. La géographie administrative 
n'existant pas dans une administration aussi pré- 
caire, la division du pays en provinces, bien 
définies et quelque peu limitées, est très élastique, 
chaque province étant tantôt augmentée d'un 
territoire soumis à Timpôt les armes à la main, 
tantôt morcelée ou divisée selon les besoins de la 
politique intérieure du moment et Tétat de sou- 
mission ou de révolte de ses habitants. 

Quoi qu'il en soit, en étudiant attentivement 
les documents les plus récents publiés sur le 
Maroc, en disséquant la cartographie du pays, 
en compulsant les actes de son gouvernement, 
on peut arriver à constituer la division territoriale 
et administrative du Maroc, sur laquelle aucun 
auteur R'est d'accord, à peu près comme suit. 

Le 'territoire défini plus haut sous le nom 



général de Maroc, soumis ou non au sultan, se 
diviserait physiquement en vingt provinces. 

(Voir le tableau à la page suivante.) 

Celles soumises à la juridiction du Sultan, et 
qui sont énumérées ci-dessous, sont administrées 
par un représentant de l'Etat nommé amel, et, 
dans ce cas, le territoire administré porte le nom 
d'Amalat. L'Amalat, ou province, se subdivise en 
départements ou kaïdats, commandés par des 
kaïds qui résident le plus souvent dans des kasbahs 
ou chàteaux-forts, et les kaïdats sont eux-mêmes 
subdivisés en fractions ou tribus commandées par 
des cheikhs. 

Quant aux territoires insoumis, ils se gou- 
vernent à leur guise et de différentes façons : les 
uns par Télection annuelle de leurs kaïds ou de 
leurs cheikhs, qui président les djammâs; les 
autres n'ont que des chefs religieux, des imams, 
des chérifs, héréditaires, qui sont tout-puissants 
et dont Tautorité temporelle est très respectée 
par tous. 

Parmi ces vingt provinces ou Amalats, treize 
sont soumises à la juridiction du Sultan, ce sont : 
Djebala. R'arb-el-Isar, Riata (soumise seule- 
ment t^ns les villes de Thaza, Debdou et 
Meknassa, insoumise|dans les montagnes) ; R'bat, 
Azemour, Abda, Haha, Dahra, Meknas, Tadla, 
Demnata, Marrakech et Angad (cette dernière 
n'est soumise que sur le territoire d'Oudjda); les 
grandes tribus des Beni-Snassen et des Mehaïa, 
dépendant de FAmalat d'Oudjda, sont constam- 
ment en révolte. 

Sur les sef)t autres provinces non soumises, 
dont le territoire est deux fois plus vaste que les 
treize premières, quatre sont vassales au point 
de vue religieux ; ce sont le Tazeroualt, le Dràa, 
le Sous et le Tafilelt, où, politiquement, le Sultan 
n*a jamais pu maintenir aucun gouverneur. 

Les trois autres sont le Rif, TOued Noun et le 
Zegdou, absolument indépendantes religieuse- 
ment et politiquement; ces provinces n'ont 
aucun rapport avec le gouvernement central, 
bien que l'orgueil du Sultan les comprenne dans 
sa juridiction. 

Il nous semble que cette division, aussi exacte 
qu'il se peut faire, jettera un peu de clarté sur le 
chaos qui, jusqu'ici, nous a plongés dans les plus 
grandes ténèbres, en ce qui concerne la géogra- 
phie politique du Maroc. 
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ABLEàU DES DIVISIONS ADMINISTRATIVES DU MAROC 



PROVINCES 






ou 


CHEFS-LIEUX 


VILLES PRINCIPALES 


AMALAT 






Kif 


Midher-Tafersit 


Moslat-a, Adouz, Ajdir. Arkoub. 


Djebala 


Tanger 


Tétouan, Chéchaouen, Ouazzan, EI-Araleh. 


1 R-arb-cl-Isar 


Fôs 


Souk-el-Tlala, Sefrou, Tarzout. 


Itiata 


Thaza 


Debdou, MiknasES. 


R'bat 


Il-bat 


S'Ia (Sale), Taddcrs. Tomara, Mchédia. 


Chaouya 


Casablanca 


Kasbah Mcdiouna, Scttat, Bcoi-Mcskine. 


Abda (ou Uoukkala) 


Asii 


Azemour, Mazagan, El TIata, El Khamis. 


Ha ha 


Mofrador 


Mûskale, Ario, Ida, Tehassot. 


Soua 


Taroudanl 


Agadir-FontI, Massa, Tonilz-Jda, Aflkouraen. 


Tazcroualt (ou Sahcl) 


lloKh 


Tiznit, Agiou, Es-Zaoula. Agadir, Sidi-lloscin. 


Dahara 


Qçabi-cch-Cheurla 


Ouizerl, Misour, Kasbah-cl-.Makhzen. 


Mcknas 


Mcknas 


Zerhoum, Asro, El-Arba. 


' Tadia 


Kai!)>ah TadIa 


Zidanta. Kasbah-Bcni-.MeUal, Aln-Zcrga, Tag?.irl. 


Dcmnata 


Dcnmat 


Enlila, Bezou. AIll-Masscn. 


Marrakech 


Marrakech (Maroi-) 


Chii-liaoua. Kalàa. Bnscl. 


Oi^d-Noun 


TissKKouni-cl-Hassan) 


Aougeirnin, Icht, Tamcnclt. 


Oiicd-Drâa 


Tanie^rout 


Tizint, ïazcnackht, Tikirt. M'rimima, Takdicht. 


Taliklt 


Abnuain 


F.z-Zcrigat, Ër-Hissflni, Tiallln, Marka. 


^ ADftad 


Oudjda 


AIoun-Sidi-Mellouk, Zigzcl, Ccirou, Tagma. 


/ Zcgdou 


Aln-Chalr 


Kcnadza. Oum-Dribina, Ouakda, Iche, FiguU'. 
Roni-Abbès. 



remarquer, en ce qui concerne la division 
t'iiigt provinces, leur nom, leurs limites, 
, que nous sommes d'accord : 1° avec 

pour te nom et les limites des provinces 
>jF.H*LA, du SoL's et du Draa ; 2° avec 

les a explorées en 1899, pour les provinces 
^.NGAD ; .T avec M. le docteur Weisgerber, 
e en 18'jy, [lour la province de Ciiaouya ; 
I Reclus et Ch. de Foucauld, pour les 

R'aiibul-Isaii, IVbat, Meknas, Tadla, 
RAKECH, Haha, Auda, Ta/ehoualt, Ouad- 
:, Daiiiia; la plupart d'entre elles ont éXé 
Ch. de Foucauld, en 1883-1884 ;' 5° avec le 
)0ur le Zeouou. « • 

ens»igiiements lîpars, puisés â 



sûres, bons et utiles en dt^tail, qui nous ont permis rif 
coordonner le tableau d'assemblage de ces provinces e\ 
de proposer la division du Maroc en vingt provinces. 

Cette division jieut i^tre imparfaite; elle jettera ni'-an 
moins, nous en avons l'espoir, un peu de clarté sur \f 
chaos téni^breux qui caractérise si bien cette branclir ilc 
la géographie politique du Maroc, que, jusqu'ici, aucun 
voyageur, aucun géographe, n'a osé présenter au Puhiif 
et aux Sociétés savantes, le tableau précis de ces divisions 
territoriales. 

Si nous avons commis des erreurs, elles sont de bonnr 
foi ; elles faciliteront la discussion et contribucronl. '!""' 
qu'il en soit, à laire la lumiért;. 

(L'AiTEunl. 
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PROVINCES DU NORD 

1** Le Rif. — La province du Rif a pour 
liiiiiles, au nord, la Méditerranée, à Test, l'Aiiia- 
lal d*Oudjda, à Touest, la province de Djebala, et, 
au sud, la partie supérieure du moyen Sebou, 
confinant égalementaux Djebala, et l'oued Ouerra, 
son principalaffluent de droite. 

Le Rîf n'a jamais été soumis au Sultan ; il fait 
partie de cet immense blad-es-siba, pays abandon- 
né, hostile au gouvernement, qui occupejesquatre 
cinquiènaes du Maroc. Le Rif, protégé par ses mon- 
tagnes méridionales et par la mer, n'a rien à 
redouter d'un souverain sans marine et presque 
sans armée. Il envoie néanmoins des cadeaux à 
Vempereur ; ces présents reçoivent le nom d'im- 
pôts, et la vanité de l'administration marocaine 
est satisfaite. 

« Cette province compte trente tribus, dont 
onze baignées par la Méditerranée ; presque toutes 
sont occupées par des Berbères, auxquels la 
langue arabe est étrangère. Leur idiome, appelé 
tamaziri, offre une assez grande variété de 
dialectes assez rapprochés les uns des autres, 
sauf en ce qui concerne Kebdana et Béni Snassen, 
dont la langue, appelée zenatia, bien qu'étant 
d'origine berbère, diffère sensiblement du tama- 
zirt. Trifa et Oulad Settout sont parcourus par des 
Arabes nomades. Ces quatre tribus sont considé- 
rées par les Berbères du Rif comme non rifaines; 
leur langue et leurs mœurs s'opposent à ce qu'elles 
soient traitées en sœurs par les populations de 
langue tamazirt. » (Aug. Mouliéras.) 

On considère Midher, dans la tribu de Tafersit 
(500 habitants), comme étant le chef-lieu deja 
province du Rif, bien que ce ne soit pas la ville la 
plus peuplée ; mais c'est la plus centrale. 

On distingue ensuite, comme villes principales : 
Mestaça, dans les Béni Gmil (5,000 habitants) ; 
Adouz, dans les Bekkouya (700 habitants) ; Ajdir; 
chez les Béni Ouriael (1,000 habitants) ; Arkoub, 
dans les Béni Amreth (500 habitants). 

2^ JDjebala. — La province des Djebala 
(montagnards) est limitée au nord par le détroit, 
à Test par le Rif, à l'ouest par l'Océan, et au sud 
par les provinces de R'bat et de Fàs. 

Son chef-lieu est Tanger (25,000 habitants) ; 
les villes principales sont : Ceuta, appartenant à 
TEspagne ; Tétouan (22,000 habitants) ; Ché- 
chaouen (3,500 habitants) ; Ouazzan (3,000 habi- 
tants) ; El Araïch (6,000 habitants) ; Kçar el Kebir 
(3,500 habitants). 

Les Djebala comptent 52 tribus guerrières et sa 
superflcie serait de 36,000 kilomètres carrés, soit 



deux fois celle du Rif. M. Aug. MouHéras, qili en 
a fait une description magistrale dans le tome II 
de son Maroc Inconnu, évalue la population à 
deux millions d'âmes, pouvant mettre en ligne 
une armée de 300,000 hommes. 

« Nos montagnards, dit-il, à peu d'exceptions 
près, descendent de ces peuples de race blanche, 
qui habitaient jadis la Maurétanie et que les 
vieux textes grecs désignaient sous le nom com- 
mun de Lybiens. Plus lard, Strabon et Pline les 
appelèrent Maurusiens ou Maures, En qualité dô 
Berbères, les Lybiens de la péninsule de Tanger, 
ainsi d'ailleurs que leurs frères des autres contrées 
de la Maurétanie Tingitane, ne manquèrent pas 
d'élever des monuments mégalithiques, qui sub- 
sistent encore, et qui attestent la haute antiquité 
de ce peuple. » (Aug. Mouliéras.) 

La province des Djebala, se trouvant située 
entre la Méditerranée à l'est, le détroit au nord et 
rOcéan à l'ouest, ayant comme chef-lieu Tanger, 
la ville la plus cosmopolite du Maroc, et, pour 
ports de mer, Tétouan et Azila, est la plus connue 
de tout le Mag'rib et celle qui a été le plus fré- 
quemment visitée par les explorateurs, surtout 
dans la partie occidentale confinant l'Océan. 

3° R'arb-el-Isar. — Celte province a 
pour chef-lieu Fàs, la capitale des capitales, qui 
compte 70,000 habitants. Elle est limitée au nord 
par les Djebala et le Rif, à l'ouest par la province 
de R'bat, au sud par celle de Meknas, autre 
capitale non moins célèbre, et à l'est par la pro- 
vince des Riata ou de Thaza. C'est la province la 
plus centrale du Maroc septentrional. 

a Fàs est celle des capitales qui §ert Je plus 
fréquemment de résidence au sultan et qui 
contient dans ses murs la plus forte population 
(80,000 hab.); elle occupe une position géogra- 
phique des plus heureuses ; située vers le centre 
d'une dépression qui sépare le système rifain du 
système atlantique, elle se trouve aussi sur la 
route naturelle qui longe la base occidentale de 
l'Atlas ; les deux grandes voies historiques du 
Mag'rib-el-Akça se croisent dans le bassin de 
Fàs. En outre, la région a les grands avantages 
que lui donne l'abondance des eaux, la fertilité 
du sol, le parcours facile des campagnes, le 
charme des coteaux boisés. L'oued Fàs, venant 
de peu de distance au sud-ouest d'un cirque 
rocheux, est grossi d'innombrables fontaines ou 
sources. Il va rejoindre, à six kilomètres en aval, 
la rivière le Sebou, que traverse un massif pont 
de pierre, l'un des rares ouvrages de ce genre que 
possède le Maroc. » (Elisée Reclus.) 
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^« La ville et la province* de Fàs sont adminis- 
Irées par trois pachas (on prononce bâchas), qui 
commandent chacun une partie de la ville et un 
secteur des tribus environnantes. Jamais on ne 
donne de grands commandements à une seule 
personne ; on divise pour mieux régner, et la 
suspicion est telle, que jamais plusieurs tribus, 
ou plusieurs villes, ne sont réunies sous l'autorité 
d'un seul et même chef. Chaque tribu de quelque 
importance, chaque cité, chaque province a son 
kaïd ou son amel, nommé directement par le 
Sultan et ne relevant que de lui. 

» Ces hauts fonctionnaires portent le nom de 
bâcha dans les résidences impériales et celui de 
kaïd partout ailleurs. Cette extrême division du 
pouvoir a pour but d'empêcher les révoltes et les 
exactions, les abus d'autorité etles prévarications. 
Le souci constant du Sultan et de son entourage 
est de veiller à ce que personne dans se§ états ne 
devienne trop riche et ne prenne trop d'influence. 
Il suflirait de si peu pour renverser un trône 
aussi chancelant. » (Ch. de Foucauld.) 

Les villes principales de la province de Fàs 
sont : Souk-el-Arba, Sefrou et Souk-el-Tléla. 

i^ Riata. — Celte province est la clef straté- 
gique la plus importante de la grande voie qui 
fait communiquer l'Algérie au Maroc. C'est la 
région du haut Sebou qui a pour position 
centrale la ville (Je Thaza, laquelle compte 
4,000 habitants environ. Elle est limitée au nord 
par le Rif, au sud parle Dahra, à l'ouest parla 
province de Fàs, et à l'est par l'Amalat d'Oudjda. 
Ses principales tribus sont les Oulad Bou-Rima, 
les Riata, les Senata, les Beni-Ouaraïn et le district 
de Debdou. 

(( De toutes les villes du Maroc, Thaza est celle 
qui occupe la position la plus importante; un 
jour, elle deviendra Tune des situations maltresses 
de la grande voie ferrée du Mag'hrib, entre Tunis 
et Fàs. Cette ville, dont la possession est si 
précieuser, appartient officiellement au Sultan, qui 
y entretient une petite garnison de soldais com- 
mandés par un kaïd du Makhzen ; mais ceux-ci, 
enfermés dans la double enceinte de Thaza, sont 
en réalité des prisonniers. 

» La tribu des Riata, qui occupe les montagnes 
situées au nord et au sud de la ville, est la vraie 
maîtresse de toute qette contrée. Nul n'ose sortir 
des murs sans être accompagné d'un Riati ; celui 
qui, non muni d'un sauf-conduit et non accom- 
pagné de zetatSy s'aventurerait à un quart de lieue 
des remparts de la ville, serait dépouillé, mal- 
traité, tué peut-être. Il est même interdit aux 



habitants d'aller remplir leur cruche au ruisseau 
qui coule au pied des murailles; ce sont les 
Riata qui ont le monopole de l'eau et de toulesle> 
denrées de consommation ; les gens de Thaza 
sont à la merci de la Iribu qui les tient assiégés. * 
(Elisée Reclus.) 

« On nomme re/a/s les hommes armés qui escor- 
tent les voyageurs dans le blad-es-siba, moyennant 
paiement d'une rétribution convenue qui s'appelle 
zetaia. Les zetats prennent rengagement de vou^ 
conduire jusqu'à la destination convenue, chez 
des kaids, des chéri fs ou des amis, chez lesquels 
ils laissent le voyageur en mains sûres. G?s 
derniers vous mèneront, dans les mômes conJi- 
tions, à une station suivante, moyennant unt^ 
nouvelle zetata, et ainsi de suite. » (Ch. de 
Foucauld.) 

La province de Thaza, ou Riata, a pour villes 
principales : à Test, Debdou (2,000 habitants), sur 
un escarpement dominant la plaine de Tafrata : aw 
nord, Miknassa, bourgade de 600 à 700 habitants, 
au pied septentrional des montagnes de Ria(a. 

Lés quatre divisions administratives ci-dessus 
forment la région nord du Maroc. 



PROVINCES DE L'OUEST 

5° R'bat. — La région ouest ou atlanli(ji/e 
compte six provinces : R'bat, Azemour, Abda. 
Hoha, Sous et Tazeroualt ou Sahel. 

La province de R'bat est située entre les Djebala 
au nord, où elle est limitée par le Sebou, Fàs et 
Meknas à Test, Tocéan à Touest, et au sud la 
province d'Azeraour et le Tadia* Elle occupe la 
vallée inférieure de l'oued Bou-Regrag. Celle 
province a pour chef-lieu R'bat et pour villes 
principales S'ia (Salé), Méhédia, Tadders et Tou 
mara. Les tribus les plus importantes sont les 
Beni-Hasan, les Zemmour-Chellaha, les Rahama 
et les Straoua. Ses principaux ports sont Kh'à^- 
et S'Ia d'une part, et Méhédia, rancienneManioni. 

6*^ Chaouya. — La province de Chaouya es(. 
au sud-ouest de la précédente, située tout enlière 
sur la rive droite de la vallée inférieure de Toued 
Oum-er-R'bia ; elle a pour limites, au nord 
l'océan, à Test Toued Cherrat, fleuve côtier qui 
la sépare de la province de R'bat, et au sud-esl 
la province de Tadla. 

Son chef-lieu est Casablanca, qui est classé 
comme étant le troisième port du Maroc par son 
imporlance* commerciale ; c'est une ville àe 
20,000 habitants, que les indigènes appellent Dar- 
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îeïda. La ville principale est Fedhala, sur le 
illoral, un peu au nord de .Casablanca, port 
uijourd'hui comblé, appelé autrefois Firdliala, où 
ic voient encore les ruines d'une ville jadis 
lorissanle ; son nom arabe est FirdhWllah, qui 
>ignirie Grâce de Dieu. 

I^a grande tribu des Chaouya se décompose en 
diverses fractions, dont les principales sont les 
Chtouka, les Chiadma, les Médiouna, les Oulad 
Bou-Ziri, les Mz'ab, les Oulad Ben Daoud et les 
lieni-Meskine. 

7^ Abda, ou Doukkala. — Au sud- 
ouest de la précédente, dont elle est séparée par 
Voued Oum-er-R'bia, qui la limite au nord-est. 
Son littoral compte une étendue de 200 kilomètres 
de cotes, où Ton voit Azemour, son chef-lieu, 
ville maritime de 10,000 habitants, et les villes 
principales 'de Mazagan (2,500 à 3,000 habitants), 
il 20 kilomètres à Fouest d'Azemour, puis Safi, 
ou plutôt Asfi, au sud du cap Canton, ville de 
«,U00 habitants. 

(blette province renferme l'importante tribu des 
Doukkala, occupant une immense plaine, dont 
lescampagnes,d'unegrande fertilité, approvision- 
nent de légumes frais et de produits maraîchers 
l«s habitants des Canaries. Les tribus de Abda et 
(le Rahamna entrent également dans sa composi- 
tion. Elle est limitée au sud par Toued Tensift, à 
l'ouest par TOcéan, et à Test par la province de 
Demnata. 

8' Haha. — La province de Haha, dont le 
chef-lieu est Mogador, est située au sud de la 
précédente; elle a pour limites : au nord, Toued 
Tensift, qui la sépare de celle de Abda ; à Touest, 
rOcéan ; au sud, la chaîne du grand Atlas, entre 
le cap Guir et El Kebira ; à Test, la province de 
Marrakech. Son chef-lieu, Mogador, compte 
18,000 habitants ; son port a été bombardé, en 
1844, par Tamiral prince de Joinville, en repré- 
sailles des agressions commises par les iMarocains 
contre l'Algérie, entre Oudjda et Marnia. 

Mogador est, après Tanger, le port le plus 
important du Maroc, où il est classé le deuxième; 
lechillre annue) des transactions atteint 14 mil- 
lions 165 mille francs. « L'importance de son 
commerce est due à ce que la ville est, non seule- 
ment Tescale de Marrakech, mais encore celle.de 
toutes les régions méridionales de TAtlas. Les 
denrées de Toued Sous et de Toued Dràa étaient 
ï^iiguère dirigées, par ordre du Sultan, vers 
Mogador; on ne pouvait les expédier directe- 
ment. Des céréales, des huiles, des fruits, des 



peaux, des gommes, des laines, de Talfa, tels sT>nt 
les principaux produits exportés en Europe. 
Mogador n'est guère visité que par d^s vapeurs ; 
les seuls voiliers qui y font escale sont les bateaux 
caboteurs des Canaries. 

» Les principales tribus de l'intérieur appar- 
tiennent à la puissante confédération des 
Chiadmas. Ses villages et ses zaouïas sont épars 
sur une grande étendue de pays, au sud de l'oued 
Tensift, des massifs des montagnes de fer 
(Djebel-el-Hadid) jusqu'aux avant-monts de 
l'Atlas. Au sud de Mogador, on ne voit plus de 
villes ; il ne se montre même plus de villages ni 
de hameaux épars. Tous les habitants viventf par 
groupes de quatre à cinq familles, dans ces 
chàteaux-forts, bâtis en forte pierre et déjà 
décrits sous le nom de iirremU. M. Alvarez Pérez 
évalue à 280,000 les gens des diverses tribus qui 
constituent la confédération des Haha. » (Elisée 
Reclus. — Géographie universelle.) 

9^ Le Sous. — Le Sous est une des grandes 
provinces sud-occidentales du Maroc. Elle s'étend 
depuis Aguadir-Irir, sur TOcéan à l'ouest, 
jusqu'au djebel Siroua à l'est, lequel est le point 
culminant de partage des eaux entre l(f bassin de 
Toued Sous et celui de l'oued Ideruîi, affluent du 
Drâa. Cette longueur est de 220 kilomètres. . 

Au nord, la province du Sous est limitée parla 
chaîne du grand Atlas, depuis le cap Ghir jusqu'à 
Tizi-n'Tagherout, où passe la route de ^Sous à 
Marrakech. C'est sur cette chaîne, à 80 kilomètres 
à Test du cap Gher, que se trouve ce fameux col 
de Bibaouan, lequel donne passage au chemin de 
Taroudant à Mogador, et que nous avons décrit, 
dans le chapitre des Curiosités naturelles. 

Au sud, la province est limifée paj; celle de 
Tazeroualt et du Dràa inférieur. Sauf du côté de 
rOcéan, elle se trouve bornée par un grand cirque 
de hautes montagnes ayant 220 kilomètres de 
longueur et 90 en moyenne de largeur. C'est une 
des contrées les plus peupléesdu Maroc, ainsi qu'on 
a pu le voir au chapitre V. La. surface est consé- 
quemment d'environ 19,800 kilomètres carrés. 

La capitale du Sous est Taroudant, ville de 
8,300 habitants, et,. les villes principales, Agadir- 
Irir, port abrité par le cap Gher, que les Portugais 
avaient nommé Santa-Cruz (Sainte-Croix) ; Massa, 
l'ancienne 3/esa des Phéniciens, sur l'oued de ce 
nom ; Afikouaren, sur la route d'Agadir à Tisint, 
et Dar-ben-Delcimi. ' . 

Le sultan Moulay Hassen a fait, en 1882, une " 
campagne dans le Sous, avec une armée de 
40,000 hommes, pour soumettre cette contrée, 
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foncièrement indépendante, dans le double but 
d'aflirmer sa suprémalie sur le pays aux yeux des 
chrétiens, et, d^utre part, pour tenter de s'emparer 
de la personne d'un cheîlth vénéré, Sidi-el-Hoseïn, 
contre lequel il nourrissait une vieille rancune et 
dantles trésors lui olTrirnient une ricbe proie. 

Le premier fut atteint en apparence, puisque 
les tribusduSoussesoumirent pendant la présence 
du Sultan, mais reprirent leur indépendance dès 
que l'armée impériale eut tourné les talons ; 
quant au second, celui qui lui tenait le plus au 
cœur, il ne put l'atteindre, car le célèbre mara- 
bout sut se dérober à ses atteintes. 

10" Le Sahel, ou Tazeroualt. — Cette 
province est située au sud de la précédente, entre 
le Sous* et l'oued Noun, et à l'ouest de celle du 
Dràa. C'est un çrand district traversé par l'oued 
Tazeroualt, affluent de l'oued Oulrass, impropre- 
ment appelé oued Noun. lequel se jette à la mer 
entre Massa et Souk-Agadir. C'està l'emboucbure 
de l'oued Oulrass que sont venus, en 1882, des 
Anglais vendre du grain aux indigènes et étudier 
lejtays pour y fonder un comptoir, ce qui a attiré, 
peu après, la venue du SuUan. 

Le Tazeroualt est riche et fait un grand com- 
merce. Là, se lient deux fois par an, en mars et 
en octobre, la fameuse foire de Sidi Hamed ou 
Mousa, célèbre dans le Sahel, dans le Sous et jus- 
qu'au Sahara, où l'on vient en foule de Mogador, 
du pays des flaba et même de Marrakech. Outre 
ces foires, pareilles à celles de Mriiïiima et de 
SouK-el-Mouloud, le Tazeroualt possède un marché 
hebdomadaire qui est le haad ou dimanche 
d'Iligh son chef-lieu. 

High, oullegh, situé sur la rive gauche du cours 

supérieur de l'oued Tazeroualt, est un grand et 

riche kçar, le plus important du pays et l'un des 

plus peuplés de tout le sud. C'est là que vil le 

grand chef religieux Sidi-el-Hoseïn ou Hachem, 

dans une forteresse somptueuse et agréable, avec 

ses femmes, ses négresses et une garde de 200 

cavaliers nègres, ses esclaves. EzZaouïa, village 

religieux, sanctuaire de la famille, et Agadir-Sidi- 

Hofipïn. «nni nnsiii deux autres résidences de ce 

)ulu se soumettre au Sultan 

li, a ses trois capitales. 

r est une forteresse bâtie sur 

'un mont escarpé, où Sidi- 

is ses richesses ; il y a accu- 

Dut genre pour les proléger. 

ntiére orientale du territoire 

telle qu'on ne peut y monter 

lin en escalier, creusé dans 



le roc et faisant mille lacets ; les murs de la torti- 
resse sont d'une épaisseur extrême, les tours er. 
sont garnies de canons ; elle est sans cesse gardtf 
par uneforte garnison d'esclavesdévouésetarniH-. 
C'est là que le marabout s'était enfermé, en 1881 
à l'approche du Sultan. » (Ch. de Foucauld.j 

Tiznit, ou la ville nouvelle, a été bâtie à la 
même époque, par ordre du Sultan, sur rempla- 
cement d'une localité de ce nom, situéeà 16 kilo 
mètres de la mer et à égale distance au nord il'' 
Ilegh. C'est une vaste enceinte carrée, avec dt- 
murs 1res épais flanqués de 36 tours sur chaque 
face. Tiznit est un lieu d'entrepôt où viennent 
commercer les Européens. 



PROVINCES DU CENTRE 

11" Le Dahra. — On a donné le nom de 
Dahra aux plateaux élevés qui constituent !>■ 
bassin de la haute Motouya, enfre sa source, situif 
au désert de Khela-Molouya, et le district Je 
Debdou, qui commence au Kheneg-el-Hamid, 
gorge étroite traversée par la rivière et resserrée 
enirc les montagnes du Riata et les monts il*' 
Debdou. Le Dahra est limité au nord par la 
province des Hiata, à l'est par les Beni-Guil du 
Zegdou, au sud par le Tafllelt et à l'ouest par It* 
provinces de Fàs, Meknas et le Tadia. Le territoire 
des Beni-Guil. confinant aux hauls-plateaux du 
Sud-Oranais, est également considéré comme 
faisant partie du Dahra, mot qui a la même signi- 
fication de pays élevé, de plateaux supérieiin;- 
que celui du Dahra oranais. 

La description de ce pays ayant été faite dan? 
le chapitre V, Orographie, bassin de la Molouya. 
il parait inutile d'y revenir. 

Son chef-lieu est Kasbah-el-Makhzen, bordj 
fortifié et résidence du kaïd. On passe du bassin 
de l'oued Ziz à celui de la Molouya en franchis- 
sant le col de Telremt, gorge du grand Allas, à 
l'est de l'Aïachin, que l'on passe à l'altitude de 
2,182 mètres, relevée par de Foucauld. 

Les caravanes sont obligées d'acquitterundroil 
de péage de 1 franc par bête de somme el par 
juif (les musulmans en sont affranchis). I^^ 
régions du Blad-el-Makbzen, où sont établis ces 
péages, qui portent le nom de nezela, sont soii- 
vent plus onéreuses à traverser que le blad-es- | 
siba ; heureusemenl qu'elles sont rares ; ce sont 
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sants et les commerçants si on ne leur accordait 
pas cette compensation. 

Le kçar de Kasbah-el-Makhzen est une place 
rectangulaire fortifiée, garnie de tours en pisé de 
construction récente, pouvant avoir 400 mètres 
de long et 300 de large, et renfermant 2 à 300 
maisons avec jardins. La garnison, commandée 
par le kaïd, compte une centaine d'askris régu- 
liers et deux canons de campagne. 

Les localités principales sont les oasis de 
Ouizert, El Bridja, Misour, Igli, Touggour et 
Oulad-Mellouk. 

D'après Ch. de Foucauld, ces oasis sont très 
riantes et couvertes de verdure, ressemblant en 
cela à celles du Todra et du Reris; mais, en 
dehors des bords de la rivière, ces vastes plaines 
de la haute Molouya sont plus nues et plus désertes 
qu'aucune partie du Sahara marocain. 

12"^ Mleknas. — La province de Meknas 
(Méquinez) a pour limites, au nord les Djebala, 
à Test le Dahra, au sud le Tadla et à Touest la 
province de R'bat. Comme superficie, c'est une 
des plus petites, ayant à peine 780 kilomètres 
carrés. 

« Son chef-lieu est la ville sainte de Meknas, à 
une journée à Touest de Fsfe, dans la vallée de 
Toued Bou Fekran, affluent de Foued Beht. La 
citadelle de Meknaé, construite en même temps 
que celle de Fàs-djedid, fut agrandie par Moulay- 
Ismaël, qui en fit la forteresse la plus importante 
du Maroc. Les murs sont bâtis en mortier de 
chaux et sable et ont à leur pied jusqu'à neuf 
mètres d'épaisseur. La ville, peu intéressante par 
elle-même, renferme quelques restes d'une archi- 
tecture arabe grandiose, notamment des portes 
monumentales. 

)) On y remarque le palais actuel du Sultan, Tan- 
' ♦ cien palais de Moulay-lsmaël, qui renferme des 
colonnes de marbre, et un grand parc, nommé 
Aguedal, où l'on élève des autruches. La surface 
de la ville est de 2 kilomètres carrés. La popula- 
tion est évaluée à 20,000 habitants, en grande 
partie bokharis (mulâtres). » (Erckmann.) 

Les villes principales sont Zerhoun et Asro. Au 
nord-est de Meknas se trouvent les ruines de 
Volubilis, station romaine connue aussi sous le 
nom de Château de Pharaon. 

« Des bosquets d'oliviers entourent Meknas. 
Cette région est le centre agricole de l'empire, et 
sa prospérité décide de l'importance annuelle du 
mouvement commercial. La ville principale de 
Zerhoun, à 20 kilomètres au nord de Meknas, est 
assise sur une terrasse, à 600 mètres d'altitude. 



entre les vallées du Rdem et du Sebou. C'était 
jadis l'un des foyers de la culture intellectuelle de 
la Berbérie. Les pentes sont couvertes de nom- 
^ breux villages que l'on dit fort riches et dont 
quelques maisons seraient aussi somptueuses que 
les plus belles de la capitale. La population de 
Zerhoun, d'origine arabe, est très fanatique et 
reçoit fréquemment des émissaires senoûsiya. 
Toute cette région de Meknas est, du reste, très 
redoutée et fuie par les étrangers, les renégats et 
les juifs, à cause du zèle religieux et de l'intolé- 
rance des habitants. 

» La kouba de Moulay-Edris, située à 19 kilo- 
mètres au nord de Meknas, est le lieu le plus 
vénéré de l'empire du Maroc ; jusqu'ici, aucun 
voyageur étranger, môme Rohlfs, qui confessait 
cependant la foi musulmane, n'a osé s'aventurer 
dans la bourgade sainte, qui occupe une gorge 
sauvage du Zerhoun, près de la sainte zaouïa. » 
(Elisée Reclus.) 

13^ Le Tadla. — La province de Tadla est 
limitée au nord par les provinces de R'ba et de 
Meknas, à l'est par le Dahra, au sud par le 
Tafilelt, et à l'ouest par les provinces de Abda et 
Demnata. Sa superficie est d'environ 20,000 kilo- 
mètres carrés. Son chef-lieu est la citadelle connue 
sous le nom de Kasbah-Tadla ou des Ait Arba, à 
553 mètres d'altitude, sur la rive droite de l'oued 
Oum-er-R'bia. 

Les villes principales sont Zidania, Kasbah 
des Reni-Mellal, Aïn-Zerga et Ouaouizert. Tout ce 
pays est arrosé par l'Oum-er-R'bia et ses 
affluents, dont les eaux y apportent la richesse et 
la prospérité. 

« Le lieu où se dresse Kasbah-Tadla, sur la 
rive du fleuve qui coule au pied même de ses 
murs, était désert avant le règne de Moulay- 
lsmaël ; aucun village n'y existait. C'est donc ce 
sultan qui fonda cette citadelle, sa kasbah et sa 
mosquée. A lui aussi est dû le pont construit sur 
rOum-er-R'bia, pont de 10 arches (le, plus grand 
du monde, au dire des habitants). Les eaux ont 40 
mètres de large, le courant est rapide, la profon- 
deur considérable ; on ne peut les traverser 
ailleurs qu'en de rares gués. Hors de ces points il 
faut se mettre à la nage. 

» Kasbah-Tadla est de beaucoup ce qu'il y a de 
mieux comme forteresse au Maroc. Elle se 
compose : 1** d'une enceinte extérieure en pisé de 
1"20 d'épaisseur et de 10 à 12 mètres de haut, 
crénelé*e sur tout le pourtour avec une banquette 
le long des créneaux, le tout flanqué de grosses 
tours carrées ; 2^ d'une deuxièqp enceinte inté- 
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était appelé Ger par les indigènes; il porte 
encore aujourd'hui ce même nom vers Toued 
Guer ou Guir. 

» En pénétrant dans le Ziz, origine du Tafilelt, 
on suit les bords de la rivière dans une direction 
S.-E. Ensuite, pendant un jour entier, la route se 
dirige à travers le djebel Ziz, chaîne aride de 
quinze âpres et froides montagnes. Le chemin est 
escarpé et difficile. A Zablâ, château assis sur un 
.haut rocher, au commencement d'un élroit 
-passage, tes caravanes acquittent un tribut. Rien 
lïe peut;passer sans la permission du cheikh de la 
grande famille des Zenaga qui habitent ces mon- 
tagnes. 

)).Au pied du château, demeure une garde, 
laquelle a ordre de prélever un denier par ducal, 
sur toute charge de chameau. Presque toujours 
en guerre avec les populations de race arabe, les 
berbères Zenaga des montagnes du Ziz sont les 
plus grands voleurs elles plus grands meurtriers 
du monde, et tout marchand'qui refuse de payer 
le tribut est immédiatement dépouillé et souvent 
mis à mort. 

» Après un second jour de marche, on se 
retrouve encore sur les bords de Toued Ziz. De 
nombreux châteaux (kçars) se montrent sur la 
route ; on entre ensuite dans une plaine unie, 
désolée, sans arbres et sans eau, sans habitants, 
séjour des antilopes et des autruches, et, après 
avoir passé par plusieurs villages, on arrive enfin 
à Sedjelmessa, oasis du Talilelt. » (Élie de la 
Primaudaie.) 

« Dès que Toued Ziz apparaît dans sa partie 
supérieure, c'est une longue ligne noire sortant 
du flanc sud de l'Atlas et s'allongeant à perte de 
. vue dans la plaine. Aucun mouvement de terrain 
ne borne l'horizon, ni à l'est, ni à l'ouest, ni au 
sud ; on ne voit, en ces trois directions, qu'une 
surface plate et blanche s'étendant à l'infini ; au 
milieu serpente la longue file des palmiers de 
l'oued Ziz sans aucune interruption. Tous les 
districts qui se succèdent sont, comme ceux du 
Drâa, un ruban étroit se déroulant au milieu du 
désert; Kçar-es-Souk, Métrara, Reteb, Tizimi, 
Tafilelt, forment une seule et même Dasis, bande 
de palmiers de plusieurs centaines de kilomètres, 
bordant le fleuve depuis Tiallin^ le kçar le plus 
haut, jusqu'à la localité la plus basse du Tafilelt, 
sur les bords de la daya Daoura. » (Ch. de Fou- 
cauld.) 

« L'oued Ziz conserve son eau courante jus- 
qu'au Tafilelt proprement dit, c'est-à dire jusqu'au 
lac El Daoura, pendant huit mois de Tannée, et la 
garde tonte Tannée jusqu'à hauteur de Erreteb. 



Ses eaux sont aménagées dans de nombreux 
canaux qui arrosent les jardins de dattiers et 
autres arbres fruitiers qui s'étendent sur les deux 
rives ; ces derniers, notamment le grenadier, k 
figuier, l'oranger et le citronnier, y poussent avec 
une égale vigueur qu'en Europe ; les raisins y 
sont très abondants et les dattes exquises. Li 
Daya^el-Daoura, qui recueille les eaux de l'oued 
Ziz, est un beau lac qui garde presque toute 
Tannée sa nappe d'eau. Au printemps, époque de 
la fonte des neiges,^ Rohlfs constata que tous les 
jardins du Tafilelt étaient inondés. » (Camille Saba- 
tier. — La question du Sud-Ouest.) 

« La capitale du Tafilelt est double ; mais les 
deux kçars qui la composent sont à peine sêpans 
par un jet de pierre. Au nord-est, c'est Er-Rissani. 
demeure du gouverneur, toujours un parent du 
Sultan ; au sud-ouest, c'est Abouam, qui a If 
premier rang, dans Toasis, par le nombre et li 
richesse de ses habitants évalués à G,000, alors que 
Er-Rissani n'en contient que 4,000. C'est le mar- 
ché principal de tout le Saliara marocain, en\rok 
Touat et l'oued Drèa. L'autorité du gouverneur. 
qui réside à Er-Rissani, est impuissante contre la 
volonté des assemblées communales qui admi- 
nistrent seules le pays. » (Elisée Reclus.) 






PROVINCES DE LEST 

19<^ Province d'Angad, ou d'Ou- 
djda. — Cette province, limitrophe de TAlgérie. 
doit son nom à la vaste plaine d'Angad, qui 
s'étend entre Toued Za et la fronlière française, 
depuis la kasbah de Moulay-lsmaël jusqu'à Lalla- 
Marnia. Elle est limitée au nord par la mer Médi- 
terranée, où son littoral, très restreint, necom- 
prendquelaplagedeTazagraret,entrelarivedroilo 

delà MolouyaetTouedKiss à Ad jeroud, dont la lon- 
gueur ne dépasse pas 12, kilomètres. A Test elle 
est limitée par la province d'Oran, dont le terri- 
toire militaire s'étend actuellement jusqu'à Igli « 
à Touest ses limites sont formées par les provinces 
du Rif et de Riata, et au sud par la tribu des Beni- 
Guil, qui appartient à la confédération du Zegdoii. 
Le chef-lieu de celte province est Oudjda, à 23 
kilomètres au sud-ouesl de Lalla-Marnia. 

« On sait que, par le versant des eaux, une 
partie du Maroc nord-oriental est une dépendance 
naturelle de TAlgérie (comme elle Ta été polili- 
quement depuis les Romains jusqu'au fameux 
traité de 1845) ; la ville d'Oudjda, qui contient d<^ 
4 à 5,000 habitants, et tout le territoire avoisinanl, 
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appartieDnent au bassin de la Tafna. Située au 
pied de la colline du Koudiat-el-Kliadra,danscette 
l)laine d'Angad qui se prolonge à l'est jusqu'à la 
ville française de Lalla-Marnia, Oudjda est entou- 
rée de vastes jardins d'oliviers, qui en font une des 
plus belles oasis du Maroc, arrosée par des sources 
d'eaucIaîre,trèsabondantes,etparlarivièred'IsIy. 
Son commf^ce a une grande importance à cause 
de son voisinage de l'Algérie, t (Elisée Reclus.) 
Chaque dimanche, des milliers de Marocains se 
rendent au marché de.Marnia, un des plus 
importants de toute l'Algérie, où ils font un com- 
merce des plus actifs, amenant des bestiaux, des 
moutons et quantité de denrées. C'est à dix kilo- 
mètres à l'ouest d'Oudjda que fut livrée, le 14 
août 1844, la bataille d'Isjy, où Bugeaud, avec une 
petite armée de 12,000 hommes, tailla en pièces 
l'armée marocaine composée de 50 à 60,000 
cavaliers et fantassins. 

Il n'existe point d'autre ville importante dans 
l'Angad. 

2(F Le Zegdou.— Cette agglomération de 
Iribus indépendantes situées au sud-est du Maroc, 
siïr la frontière d'Algérie, formant la confédéra- 
tion indépendante du Zegdou, est déjà connue; 
nous l'avons décrite au commencement de ce 
chapitre ; nous ne nous étendrons donc pas sur 
ce pays déjà décrit en détail. 



Bornons-nous à rappeler que le Zegdou est 
limité au nord par la province d'Angad, dont la 
description précède; à l'est par le Sud-Oranais, 
enlrcEl-Aricha et Igli; à l'ouest par les provinces 
du Dahra et du Tafdelt, et au sud par le Sahara 
marocain, ou pays d'El Harib. Cette région 
occupe une étendue de 400 kilomètres nord-sud, 
entre les 29" et 34* degrés de latitude, et de 
150 kilomètres de largeur moyenne, entre les 3« 
et 6* degrés de longitude à l'est de Paris. 

La localité la plus importante de celte immense 
région est l'oasis de Figuig, dont on trouvera la 
description dans le Xlfl" chapitre. Viennent 
ensuite, Aïn Chair, dans les Béni Guil, et Kenadza, 
dans la tribu des Oulad Djerir. Les Douï Méma et 
les Beraber, étant des nomades, n'ont point de 
centres habiles. 

Au moment où nous rédigeons ce travail 
(décembre 1900), il est question de la soumission 
à la France du célèbre agitateur Bou-Amania, 
campé aux abords de Figuig, qui prétend placer 
sous le protectorat de la France les Ahmour de 
Figuig et les Douï Ménia. Si' cette promesse se 
réalisait, l'ère des agitations serait terminée dans 
le Sud-Oranais, et cet heureux événement ramè- 
nerait le calme et la paix dans ces régions si 
troublées, que ruine l'anarchie et que désole 
l'esprit de rapine et de pillage, seules professions 
actuelles de ses habitants. 
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PERSONNAGES NOTABLES 



Il y aura parmi mon peuple un groupe d'hommes qui 
feront briller la vertu dans le monde ; ils formeront la 
constellation la plus brillante et la p^us admirée des Pléiades, 
se léguant de père en fils leur gloire et leur sainteté. D'un 
sol il généreux, il ne peut sortir que des fleurs merv^eilleuses ; 
ce sont ces savants, ces grands saints et ces brillants Emirs. 

(SiDi Abd-Er-Rahman El Fassi.) 



Parmi les personnages qui ont tracé leur passage 
au iVIaroc d'une façon marquante, nous devons 
citer : 

1" Vimam Édris, descendant d'Ali» gendre du 
Prophète, qui s'enfuit de l'Arabie et arriva au 
Maroc, cil il propagea l'islamisme. Édris, après 
avoir séjourné quelque temps à Tanger, alors la 
capitale du Mag'rib-el-Akça, se rendit dans le sud 
(lu pays et arriva à Oualily , chef-lieu des montagnes 
du Zerhoun ; c'est là, qu'après ses prédications, 
il fut investi du commandement et de la direction 
du culte, de la guerre et des biens. 

Il fonda la ville de Fàs, régna sur tout le Maroc 
et, peu après, s'empara de Tlemcen et de toute la 
province de ce nom. Édris fut le fondateur de la 
dynastie Édrisside, la première' qui eut une orga- 
nisation politique. Le royaume de ses successeurs 
eut Fàs pour capitale et embrassa toutes les pro- 
vinces qui forment l'empire actuel. Du règne 
d'Édris (172 H. — 788 de J.-C.) date l'unité poli- 
lique de ce pays. 

2« Vémir Youssef-ben- Tache fin fut le plus 
brillant sultan de la dynastie des Almoravides. Il 
tnl surnommé Abou Yacoub. Lorsqu'il conquit 
l'Andalousie, après la bataille de Zalâca, où Dieu 



abaissa les rois des chrétiens (disent les chroni- 
ques), tous les émirs de l'Andalousie et les princes 
présents à cette guerre le reconnurent pour 
souverain. Youssef-ben-Tachefin est le premier 
sultan du Mag'rib qui prit le titre de Amir-el'- 
Moumenyn (prince des croyants), par lequel, 
depuis lors, tous les souverains commencèrent 
leurs lettres. Cet émir fonda la ville de Marrakech 
(Maroc) en 454 H. (1062 de J.-C), où, dit-on, il 
travailla, par modestie et humilité, comme simple 
ouvriermaçon.Dixansplustard(564H.),Youssef- 
ben-Tachefln organisa ses armées, augmenta le 
nombre de ses généraux et conquit un grand 
nombre de places. Il institua l'usage du tambour 
et des enseignes dans ses troupes. La dynastie 
des Almoravides, dont Tachefln fut le plus 
brillant des princes, conquit les îles Baléares et 
recula jusqu'à Tunis les bornes de son immense 
empire. 

3^ Mohammed-ben-Toumert (le Mehdy), premier 
prince de la dynastie des Almohades, renversa 
celle des Almoravides en l'an 1144 de J.-C, et 
s'empara du pouvoir. 

Mohammed-ben-Toumert, dans sa jeunesse, se 
rendit en Orient pour y étudier la science et la 
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grande inlelligeuce. 
>ar le célèbre Abou- 
en le voyant pour la 
»int de doute que ce 
rain du Mag'rib-el- 
t puissant empire. » 
tait originaire de la 
1 bords de l'oued El- 
Ses partisans s'eni- 
I), de rifrîkïa et de 
irêdications fougucu- 
i donna pour cet être 
la venue était atten- 
ir faire triompher la 
t de l'injustice qui 

pour l'éloquence et 
et des traditions. La 
ruines des Almora- 
e nom de Almohades, 



i fut l'ami, le lieute- 
;édent, qui, se voyant 
er, proclama Abd-el- 
ime devant être son 
1 était 0|;iginaire du 
i flancs de la monta- 
l'est de Nemours. Il 
es leçons aux princi- 
C'est là qu'il s'attacha 
. et devint son plus 
ipagnon. 

-Mounien à la souvd- 
j en 524 (Hég.). Son 
ntsdu Maroc ancien ; 
e les iMasmouda du 
jui lui résistèrent, et 
0,000 Almohades. Il 
I. Il passa ensuite en 
la à Tarifa sans coup 

stait encore en 540, 
Imoravides. Après un 
-el-Moumen fit barrer 
ue les eaux atteignant 
nençaient à déborder 
la digue, et l'eau, se 
orrent, renversa les 
ideux mille maisons; 
périrent, noyés dans 
Almoravides survi- 
aman ; mais Abd-el- 
ce, répondit qu'il ne 



pouvail 
les fît p 
Il détm 

I Je n 
des mi 
justice. 

Cette 
Séville, 

anciens remparts ae nemcen, qui loni encore 
l'admiration des visiteurs. En 543, il conquit le 
Tafîlelt et soumit Sedjelmessa qu'il prit d'assaut. 
En 555, il fit bâtir une ville sur le djebel Tarik. 
laquelle devint ensuite la place de Gibraltar. En 
537 (1162 de J.-C), il fil mettre 400 navires sur 
les chantiers, savoir: 120 à Ja Mamora (Méhedis!; 
,100 à Ceuta, Tanger, Badès et autres ports du 
Rif ; 100 en Tunisie, à Oran et îtu port d'Hon™ 
(près de Nemours), et 80 en Andalousie. 
' Abd-el-Moumen mourut en 558 (1163de J.-C . 
au moment où il venait de réunir à S'ia (Salé) une 
armée de 80.000 cavaliers et 10,000 fantassinï. 
pour aller faire la guerre sainte en Andalousie. 
Son règne avait duré trente-trois ans. Son corps 
fut transporté à Tynmâl, où était la zaouîa de ce 
nom, et fut eqterré à côté du tombeau d'El Melidy. 
Son biographe ajoute qu'il gouverna sagement. 
que sa conduite lut belle et qu'Abd-el-Mounien 
n'eut point d'égal chez les Almohades pour Iw 
vertus, les sciences, la religion et Fart de monkr 
à cheval. 

5" ïacouli ben Youssef, surnommé El Mansour 
(le victorieux), est le petit-flls d'Abd -el-Moumen. 

II naquit à Marrakech, chez ce dernier, en 53.Ï. e\ 
régna après son père, l'émir Youssef ben Abod: 
lors de son avènement, il prit 100,000 dinars en 
or du bit-el-màl (Trésor) et les distribua dans ki 
différentes villes du Mag'rib. Il ordonna que 
toutes les prisons fussent ouvertes et que, partoul. 
les injustices des gouverneurs, commises sous le 
régne de son père, fussent réparées. Il combla lie 
bienfaits les fekys et augmenta leurs pensions; 
il restaura les villes et les ports, y mit des garni- 
sons. C'est lui i|ui fit la célèbre expèdilw» 
d'AIarcos (Andalousie), à la suite de laquelle lui 
fut décerné le surnom de El Mansour. Ce fut u» 
règne de bonheur pour le peuple de l'Islam, qui, 
sous les drapeau.x d'El Mansour, lut toiiiûUi"s 
victorieux et supérieur à ses ennemis. 

El Mansour bàlit la ville de R'hat (en 1195). 
sur les terrains de S'Ia (Salé), où l'on voit, sur la 
grande mosquée, dominer la tour d'Hassan, 
semblable au minaret de la tour de Maroc elà la 
Giralda de Séville. 
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6<* Yovssef Abou Yacoub était le petit-fils de 
Abd-el-flack, fondateur de la dynastie des Méri- 
nides ou Béni Meryn, et le troisième souverain de 
cette famille. 

Abou Yacoub, dès le début de son règne, eut à 

se défendre contre le zvanide Abou Saïd, souve- 

rain de Tlemcen. Il le battit sur plusieurs champs 

de bataille et le dépouilla de tous ses États, ^uf 

Tlemcen, qui soutint un des plus longs et des plus 

mémorables sièges dont THistoire fasse mention. 

Ce siège dura quatorze ans et, ce qui le caractérisa, 

c'est que Youssef Abou Yacoub bâtit vis-à-vis de 

la place assiégée une ville aussi grande qu'elle et 

lui donna le nom deTelémçan-el-djedida (Tlemcen 

la nouvelle), dont on voit encore les ruines 

imposantes, connues sous le nom de Mansourah, 

à 2,800 mètres à l'ouest de Jlemcen. Ce souverain 

mérinide mourut devant la place assiégée sans 

* pouvoir s'en rendre maître. 

7" Moulay-Abd-el-Malek était un dés oncles du 
sultan mériiride Moulay Mohamed, surnommé le 
Nègre, lequel continua la politique féroce et san- 
guinaire de son père, Ut périr deux de ses frères et 
enfermer le troisième pour jouir plus tranquille- 
ment de la souvepainetè. 

Indigné d'une telle conduite, son oncle Moulay 
Abd-el-Malek souleva les populations du Magr'ib 
et détrôna son neveu sans difficulté. Ce dernier 
se rendit à Lisbonne, implore/* le secours de dom 
Sébastien, roi du Portugal, esprii aventureux et, 
avide de gloire, lequel débarqua, peu après, à 
Tanger et à Azila, avec une armée cosmopolite, 
mal pourvue d'artillerie, dont l'effectif ne dépas- 
sait pas 15,000 hommes, aventuriers de tous les 
pays, notamment des Français, des Allemands et 
(les Italiens. Dom Sébastien vint canjper à deux 
lieues au sud d'Azila ; il avait avec lui Tex-sultan 
Moulay Mohammed, qui lui prédit une victoire 
facile. 

De son côté, Moulay Abd-el-Malek, avec qua- 
rante mille hommes de cavalerie et dix mille 
fantassins, était campé sour les murs d'El Kçar 
Kebir ; il se mit en marche vers le nord pour aller 
à la rencontre des chrétiens. Les deux adver- 
saires se trouvèrent face à face, dans la plaine de 
Tamista, entre Azila et El Kçar, le 4 août 1578. 
Lusurpateur Abd-el-Malek, qui se décorait, lui 
aussi, du titre de roi, était si malade qu'il se 
faisait 'porter en litière. Averti de l'extrême 
faiblesse de l'armée portugaise, il n'hésita pas à 
livrer bataille ; de son côté, dom Sébastien brûlait 
de se mesurer avec le nouveau sultan. Ce dernier 
disposa ses troupes de façon à l'envelopper ; son 



infanterie formait un croissant dont les cornes 
dépassaient les ailes de l'armée portugaise ; sa 
cavalerie se tenait en arrière dans la même for- 
mation ; l'artillerie, composée de trente-cinq 
pièces de canon, était placée au centre. L'attaque 
commença par une décharge d'artillerie, les 
lignes se rapprochèrent, un combat acharné 
s'engagea de part et d'autre. Dans la mêlée, les 
Marocains profitèrent de l'avantage du nombre ; 
serrant les Portugais de près, ils les envelop- 
pèrent de toutes parts et ne leur laissèrent aucune 
voie pour la retraite. 

L'intrépidité des chrétiens ne fitqu'enflammer 
la fureur des musulmans. Dom Sébastien fit des 
prodiges de valeur, mais il fut malheureusement 
tué; presque toute la jeune noblesse portugaise, 
qui faisait ses premières armes sous les ordres de 
son jeune roi, resta sur le champ|de bataille. Cette 
valeureuse armée, accablée sous le nombre, fut 
entièrement mise en déroute ; une partie fut 
massacrée, le reste tomba en esclavage. 

Abd-el-Malek, qui voyait de sa litière l'achar- 
nement du combat, voulut en sortir pour monter 
à cheval et mourut à la suite des efforts qu'il fit. 
Ce général était si maître de lui, que, par ses 
ordres, on laissa ignorer sa mort jusqu'à ce qu'on 
fût assuré de la victoire. L'ex-sultan Moulav 
Mohammed, qui était dans l'armée portugaise, y 
perdit également la vie, de sorte que dans cette 
journée, qu'on appela la bataille d'Alcazar (El 
Kçar) ou des Trois Rois, il mourut trois souve- 
rains, dont le plus âgé, Abd-el-Malek, n'avait que 
trente-trois ans. 

8« Moulay IsmaHl fut un des sultans les plus 
remarquables de la dynastie des Mérinides. Il 
réorganisa l'armée et dcrnna tous ses soins au 
perfectionnement de l'artillerie. 

En 1676, un de ses lieutenants, Mohamed-el- 
Hadji, gouverneur de la province de Chaouya, 
soutenu par le sultan de Constantinople, se 
révolta contre son souverain et fit éclater des 
troubles dans cette province. Moulay Ismaël, avec 
son armée parfaitement disciplinée, marcha 
contre le rebelle, défit, grâce à son artillerie, les 
troupes mal disciplinées de Mohamed-el-Hadji et 
coupa dix mille têles qu'il envoya à Pas et à 
Marrakech, pour y être attachées aux murs en 
guise de trophées. 

Moulay Ismaël eut le premier l'idée d'organiser 
un corps de troupes permanent, destiné en même 
temps à lui servir de garde particulière. A cet 
effet il fit venir, principalement du Soudan, un 
grand nombre de nègres des deux sexes ; il les 
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source de revenus, il fut le premier souveraiE 
qui osa traiter avec les puissances d'Europe, il 
construisit la ville et le port de Mbgador pour 
sanctionner ses réformes libérales, en octroyaDi 
tous les privilèges compatibles avec les uiŒurs 
musulmanes. Il encouragea les négociants étran- 
gers à faire construire des entrepôts dans celte 
villp, dont le port lut, dès lors, très fréquenté. 

Il rétablit les forteresses de El Araich et de 
R'bat et embellit ces villes d'édifices et de mar- 
chés publics. Aimant l'architecture, il fit venir 
des ouvriers européens pour agrandir son pa]ai> 
de Maroc (Marrakech) et y ajouta plusieurs 
pavillons. En 1773. il commença la conslruclion 
de la ville de Fedhàla, mais il ne l'acheva pas. Les 
vues politiques de l'empereur firent multiplier 
les établissements d^commerce, qui devinreut 
florissants à Sainte-Croix (Agadir-n'Irir), à Moa 
dor, à Asfi, à R'bat, à El Araich et à Tétouan. Lï- 
établissements de douanes, augmentés, firetl 
croître d'autant les revenus. 

Sidi Mohammed témoignait la plus grande 
bienveillance aux résidents français, et faisait, le 
plus souvent, droit à- leurs réclamations. Il 
afiranchit, en 1784, les naufragés dont Sauguier 
noua-a laissé la relation. Il ciipa une marine et 
forma une vingtaine de bâtiments corsaires de IS 
à 50 canons, parmi lesquels on comptait fl fré- 
gates. Les Maures avaient repris leurs courses de 
mer et s'aventuraient jusqu'à la latitude de Belle- 
Ile. 

Dés 1777, Sidi Mohammed s'était entendu avec 
Louis XVI pour abolir l'esclavage entre chl■étiel)^ 
et musulmans; il introduisit daps ses États un 
grand nombre de réformes et d 'améliora lions, 
dont la plupart étaieni empruntées à la civilisa- 
tion européenne. 

10° Mouluy Solimaii fut aussi un des meilleurs 
sultans du Maroc (1793-1822). L'occupation df 
l'Egypte par l'armée française ne troubla point la 
bonne intelligence qui -n'avait cessé d'exister 
entre la France et la cour du Maroc. Ce résiillîil 
était dû, en grande partie, à la tolérance reli- 
gieuse que Napoléon avait proclamée. Toutes les 
intrigues de l'Angleterre et du Portugal, pi*'"" 
détruire cette bonne harmonie, échouèrent Les 
Anglais et les Portugais essayèrent alors de trou- 
bler le nord de l'empire. Dans ce bul, i's 
répandirent le bruit de la mort de Soliman et du 
débarquement de l'armée française à Ceuta ; niais 
les révoltes qu'ils provoquèrent furent bienlùt 
réprimées, malgré l'or répandu à profusion, paf 
la fermeté et la courageuse attitude de Soliman. 
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Ce prince était doué de toutes les qualités de 
rintelligence et du cœur qui avaient distingué 
Sidi Mohammed ; il mourut le 22 novembre 1822, 
après un règne de 30 ans. 

11'* Moulay Àbderrahman, flis de Moulay 
Hischeni, succéda à Soliman; c'est pendant son 
règne que survint la conquête de l'Algérie par la 
France, qui modifia les relations entre les deux 
pays. En 1831, Moulay Abderrahman chercha à 
s'emparer de Tlemcen, mais il échoua dans son 
entreprise. Son armée, commandée par son fils, 
le prince Sidi Mohammed, fut écrasée par le 
maréchal Bugeaud, à Isly, le 14 août 1844, en 
même temps que le prince de Joinville bombarda 
Tanger et Mogador. Moulay Abderrahman, animé 
de bons sentiments, avait montré, par de longues 
h»;^silations, qu'il n'était pas disposé à faire la 
guerre ; mais il fut poussé à cette extrémité par 
ses principaux officiers, tous fanatisés par l'ascen- 
dant d'Abd-el-Kader. 

Les autres sultans, ses successeurs jusqu'à nos 
jours, ont été des personnages très effacés, dont le 
règne n'a présenté aucun fait saillant. 

j2o Parmi les saints personnages, et les pieux et 
fervents imams, il y a lieu de citer Sidi-Bel-Abbès, 
le patron de la ville dc*Marrakech. 

Les mendiants l'invoquaient souvent en ces 
termes : « croyants, celui qui veut vendre, celui 
qui veut acheter, qu'il me donne une aumône en 
l'honneur de Sidi-Bel-Abbès, le maître de la vente 
et de l'achat, le maître de la terre et de la mer. » 
11 habitait Ceuta. Ayant prévu que la ville allait 
être prise par les chrétiens, il la vendit à un juif 
pour la valeur d'un pain, afin de pouvoir dire 
(pielle n'avait pas été enlevée aux musulmans. 
Sidi-Bel-Abbès était toujours nu, parce qu'il don- 
nait ses habits aux pauvres. 

13^ Moul'Ksour. — Ce saint personnage, égale- 
ment patron d'un quartier de Marrakech, délivrait 
• des brevets de sainteté qu'il signait de son cachet, 
ce qui le fit surnommer Moul Tabàa (le maître du 
cachet). On prétend qu'il se venge cruellement 
de ceux qui font un faux serment en invoquant 
son nom, et leur fait perdre la vue. 

14^ Moulay Yacoub est un saint qui possède 
près de Fàs une grande zaouïa, construite auprès 
d'une source sulfureuse, chaude, d'une réelle 
eflicacité: On y envoie d'oflice les soldats qui sont 
atteints de la grande maladie. Il y a deux 
piscines; l'eau, après être entrée dans celle des 
hommes, va dans celle des femmes. Pour ne pas 
être brûlé en y entrant, il faut prononcer constam- 
nienl les mots : berd ou skhoun (chaud'et froid). 



15<> Sidi Jaber est le saint patron d'une zaouïa, 
dans laquelle il suffit de coucher pendant une 
nuit avec une guitare (gembri) pour savoir jouer 
de l'instrument le lendemain matin. (Erckmann.) 

16^ Àbd-es-Selam ben Mchich est le patron de 
toute la province des Djebala ; c'est le plus vénéré 
de tous les saints djebaliens, celui qui dort son 
dernier sommeil sur cette terre sacrée des 
Béni Arous. Il est impossible de se faire une 
idée du fanatisme, de l'espèce d'adoration, qu'il 
inspire aux Djebaliens et aux Marocains de toutes 
les autres parties de l'empire. Les pèlerinages se 
succèdent toute l'année à son tombeau, migra- 
tions énormes, comparables aux cohues de 
Lourdes et de Saint-Pierre de Rome. (Aug. Mou- 
liéras.) 

Parmi les jurisconsultes, les théologiens et les 
littérateurs, il convient de citer : 

17° Sidi Et'Taoudi ben Souda, qui a commenté 
la Toukahfa de Benou Acem, la Lamia de Zougâq, 
et écrit une glose sur le commentaire de Zergâni 
etdesscholies sur Boukhari. (G. Delphin.) 

18° Sidi Ahmed bou MoubareK qui a. rédigé 
Vlbriz sous l'inspiration de son illustre maître 
Sicii Abd-el-Aziz Ed-Debbàr. 

19° Si Mohamed Bennàni, auteur d'une glose 
sur Zergâni et d'un commentaire sur le Soullem, 
sur la Khilaça et.la Khotba de Benou Malik. 

20° Le cheikh Et-Taïeb ben Kiran, auteur d'une 
glose sur le Tekrih, d'un commentaire sur la 
Khotba de Ben-Khelil, d'une poésie sur les figures 
du stvle et des scholies de Boukhari. 

21° Le cheikh Sidi Ali Qeççara, auteur d'une 
glose sur le Maoudhih, commentaire de YAlfiya, 
et d'une autre sur le commentaire du Soullem, 

de Bennâni. 

• 

22° Le cheikh HamdouJi ben El Hadj, auteur 
d'un recueil de poésies et d'ouvrages sur la 
grammaire et l'histoire. 

23° Le cheikh El Hadj El Mahdi ben Souda, 
auteur d'une glose sur la logique, d'une autre 
sur le commentaire du Thelkhis de Qezouini, par 
Es-Sa'd. 

24° Le cheikh Abd-Er-Uahman El-Eassi, auteur 
d'une glose sur Boukhari, d'une poésie didac- 
tique sur la jurisprudence de Fàs et d'un ouvrage 
de critique des Traditions. 

25° Le cheikh El Mahdi-el-Fassi, auteur d'un 
commentaire sur le Velaïl el kheïrat. 
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Si, par hasard, les Marocains qui m'ont reçu avaient la 
curiosité de me lire, j'espère qu'au moins ils apprécieraient 
la discrète réserve de ces pures descriptions auxquelles j'ai 
voulu me borner, quoique très suspect de partialité pour ce 
pays d'Islam, où je me suis senti l'âme à moitié arabe. 

(Pierre Loti.) 
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On sait que le Maroc possède trois capitales 
qui se partagent Thonneur d'abriter les sultans 
souverains de ce pays. Ces capitales sont Fàs et 
Meknas, dans le Maroc du nord, et Marrakech, 
dans le Maroc du sud. 

Fàs est située au pied des montagnes des Clie- 
rarda, non loin de Toued Sebou. C'est le chef- 
lieu de la province du R'arb-el-Isar. Elle est 
arrosée par un petit cours d'eau qui porte le 
même nom et se jette dans le Sebou, 'à 4 kilomè- 
tres au nord de la ville. Elle se partage en deux 
«parties distinctes, Fàs-djedid (la nouvelle) et 
Fàs-el-bali (l'ancienne). 

A proprement parler, ce sont deux villes diflé- 
rentes, ayant chacune leur gouverneur et leur 
enceinte spéciale. Fàs-el-bali est sur la rive droite 
de l'oued Fàs, avec une très faible partie sur la 
rive gauche ; tandis que Fàs-djedid occupe, sur la 
rive droite et à Test, l'emplacement d'une croupe 
appelée le mont Sathor, 

Une muraille en pisé, crénelée, munie de tours 



carrées, haute de 5 à 6 mètres, large de 2, avec 
des rentrants et des saillants qui permettent un 
certain flanquement, entoure le tout d'une 
enceinte continue. 

« Fàs-djedid renferme la kasbah et le Mellah, 
ou quartier des juifs ; Fàs-el-bali, ou la Médina 
(ville), est un réseau de rues étroites qui s'abais- 
sent vers l'oued Fàs. Ces rues sont mal entrete- 
nues et pénibles à parcourir à cause delà raideur 
des pentes. Entre les deux villes s'étendent des 
terrains vagues, un palais appelé Boujloud, de 
nombreux jardins et la kasbah de Cherarda, qui 
sert de trait d'union entre .les deux villes. L'oued 
Fàs prend sa source à 10 kilomètres à l'ouest, à un 
endroit appelé Ras-el-Mâ ; arrivé à hauteur du 
Méchouar (cour d'honneur), il se partage en deux 
branches. La branche de droite (sud) longe les 
murs du palais en suivant un canal creusé il y a 
quelques années, passe sous un aqueduc, se jette 
en cascades dans la vallée qui enserre la ville au 
sud, rentre dans l'enceinte et en sort pour aller 
se jeter dans l'oued Sebou. 

» La branche de gauche (nord) entre dans le 
Méchouar et^en sort par des ouvertures garnies 
de herses, pénètre dans la ville et se partage en 
divers canaux qui se jettent dans la branche de 
^ droite après avoir fourni de l'eau à toute la 
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figures noires, jaunes ou blanches, et des las d? 
pierres blanchies qui ressemblent beaucoup a 
tout ce qu'on a déjà vu ailleurs. 

» Dans le Bou Djeloud (le père des peauxi, 
espace vide entre les deux enceintes, on voit te 
réservoirs de grains du Sultan, et, tout prêsdeh 
ville, le parc aux bestiaux appartenant égaleni(!Dl 
au Sultan. Il existe près de là, au sud, entre Bab 
Bou Nala et la briqueterie, deux ponts construi!- 
sur l'oued Fàs, à 600 mètres l'un de l'autre, 
gardés par deux réduits bien construits. Surie 
bas, à 200 mètres à l'est, se trouve le palais de^ 
femmes du Sultan (harem), au milieu de vaslb 
jardins remplis de verdure. 

# Quand on a traversé un pont avec porte, 
situé à l'angle nord-ouest, on rencontre udc 
seconde porte avec une machine à eau, dite 
Er-Rhàa. De ce point on va vers deux portestot 
l'une conduit tout droit vers le palais du Sultan 
et la Mahakma (Palais de Justice), situés danbif 
Méchouar ; la seconde conduit dans Fàs-djediil. 
aux maisons basses, tandis que dans Fàs-el-bali 
elles sont généralement très élevées. De la seconde 
porte, une rue assez large se dirige sur le Mellali. 
séparé de Fàs-djedid par une enceinte perw 
d'une Seconde porte, vers le sud-est. 

» De ce même côté, sur une pente et à 4 kilo- 
mètres environ delà ville, se trouve la résideiKe 
d'été de sa majesté chérifienne, palais qu'on peut 
visiter. Près de là se Irouventdes sources donnaDt 
naissance à une petite rivière dont les eaux sont 
captées par un grand aqueduc qui les condiiila 
la Mahakma et au palais intérieur du Sultao. 

» 1-a vieille ville, Fàs-el-bali, est construite » 
peu près en terrain plan. On y trouve le quartier 
sacré du Kessaria, avec la fameuse mosqui^^ 
édifiée par Moulay Édris, vénéré par tous les 
musulmans. Le Kessaria est le quartier des 
bazars, pittoresque; à lui seul il vaut mieux ([iio 
toute la ville. 

» Il est bon de prévenir les voyageurs qu'Us ne 
devront jamais s'y aventurer seuls, ou encoslu'ii'' 
européen ;' les habitants de ce quartier sont 
encore plus fanatiques que ceux des autres el 
sont très hostiles aux étrangers. La inesquéeEl' 
Andalous se trouve également dans ce quartier. 
mais sur l'autre rive de l'oued. Elle est moins 
célèbre que celle de Moulay Édris, quoique gran- 
dement vénérée aussi. 

B Le touriste devra chercher à pénétrer dans 
diverses maisons renommées pour leur beauté 
intérieure ; la plus célèbre est celle de Hadj Hanif^ 
el Marakshi. Faisant la part des exagérations, o" 
admet généralement, comme population de ffc 
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le chijffre de 100,000 habitants, dont 2,000 algé- 
riens et 4,000 israéliles. 

» X}uoîque bien déchue de sa splendeur passée, 
Fàs fait encore un grand commerce et reste la 
ville la plus industrielle de Touest africain. Elle 
fabrique des tissus de laine et de soie renommés, 
des burnous, des haïks, des tarbouchs, des 
draps, dès cuirs, de la vaisselle, des armes blan- 
ches et des armes à feiu des armes et bijoux 
damasquinés. Comme branches d'indèistries spé- 
ciales à Fàs, en dehors du damasquinage des 
armes, il faut citer le tannage spécial des cuirs 
(filalis), Ja préparation artistique de certaines 
poteries, un émail lage et un vernissage parti- 
culiers d'ustensiles en grès. 

» Une industrie récente, qu'on s'étonne de 
trouver dans une ville sainte, est la distillation 
des fruits, figues de Barbarie, dattes, figues 
douces, arbouses, etc., que Ton transforme en 
eau-de-vie. » (Arthur des Ganniers.) 

Elle fait un grand commerce avec le Soudan, 
par Tafllelt, Sous, Tlemcen, Tanger et autres 
villes de la côte, qui lui envoient les produits 
européens qu'elle réexpédie vers les oasis du 
désert. Fàs est la capitale où séjourne le plus 
habituellement le Sultan, surtout au retour de ses 
expéditions. Aussi y trouve-t^on «ne nombreuse 
population de fonctionnaines du makhzen , amims, 
pachas, caïds, cheikhs, qui ont à voir le Sultan, 
ou qui sont appelés à Fàs pour des affaires d'ordre 
intérieur du gouvernement. (De Kerdrec-Cheny.) 

Histoire de Fàs. — Moulay Édris II, fils de 
Moulay Édris P', fondateur de la dynastie et pre- 
niier imam de la tribu d'Ouaraba, résolut de 
fonder une ville qui serait la capitale du royaume 
créé par son père. Il acheta, pour 7,500 onces, à la 
tribu des Zénata, l'emplacement, inculte à cette 
époque, mais plein d'eau et de verdure, où 
s'élève aujourd'hui Fàs. 

Là vivaient alors des païens, des juifs et des 
chrétiens qui ne connaissaient que vaguement 
l'Islam, introduit au Maroc depuis peu de temps. 
Le premier jeudi du mois ^e Raby-el-Aouel, 
l'an 192 de l'hégire (3 février 808 de J.-C), il en 
jetait les premiers fondements, in commençant 
parle tracé des murailles d'enceinte de ÏÂdoua- 
ekhidalous (rive nord). Un an après, il entreprit 
les murs de TAdoua-el-Karaouïn (rive sud-est), 
qui prit son nom de gens de Keirouan venus s'y 
établir. 

Bien des légendes courent sur l'étymologie du 
nom de Fàs; on raconte, notamment, qu'en creu- 
sant les fondations des murs d'enceinte, les 



compagnons d'Édris trouvèrent une hache (fàs 
en arabe) d'or, du poids de 60 livres, qu'on 
porta à Édris, lequel voulut donner à la ville nou- 
velle le nom de rinstrument ainsi découvert. 
(De Kerdrec-Cheny.) 

D'après une autre version, les disciples et 
compagnons de Moulay Édris firent fondre pour 
ce prince une pioche en or, avec laquelle, le 
premier, il entama le sol de l'emplacement où 
allait s'élever sa capitale. Enfin, on prétend q^ue 
son nom a été prononcé par l'ange Gabriel, la 
nuit d'El Issra. (G. Delphin.) 

Cela suffit pour entourer d'un prestige merveil- 
leux la fondation de la ville de Fàs. Édris fit élever 
de suite une mosquée à Djemmâa-el-Chick ; puis 
il s'établit à El-Kermouda, fit élever la mosquée 
El-Cheyâa et sa maison Dar-el-Kitoun, près de 
l'Ait Kessaria et à côté de la mosquée. Ces noms 
se retrouvent encore aujourd'hui et peuvent être 
de quelque utilité pour les voyageurs ; c'est ce 
qui nous engage à ne pas trop restreindre la 
notice historique sur la principale ville du Maroc 
et qui est de beaucoup la plus intéressante. 

Abd-el-Malek Ourak raconte que, tout près de 
l'endroit où travaillaient les gens d'Édris, se 
tenait caché, dans un fourré, un nègre appelé 
GhaloUy qui était la terreur de la contrée par son 
audace, sa force et ses crimes. Ou fit une battue 
contre lui où il fut pris vivant. Édris le fit pendre 
à un arbre, remplacé, depuis, par une fontaine 
appelée Aïn-Ghalou. 

Fàs s'agrandit et s'embellit rapidement sous les 
Édrissides. Il vint là s'établir des gens de l'orient, 
du nord et du midi, attirés par la renommée de 
ce royaume nouveau. Les juifs d'Andalousie 
furent autorisés à s'étabhr, depuis Aghlen jus- 
qu'à Hisn-Saroun, moyennant une djézia de 
30,000 dinars par an. 

L'oued Fàs roulait autrefois des perles, fait qui 
n'est pas facile à vérifier aujourd'hui ; son eau 
était renommée pour sa légèreté, ses qualités 
médicinales et aphrodisiaques. C'était un vrai 
paradis alors, bien dégénéré aujourd'hui, car les 
voyageurs qui négligent, en allant à Fàs, de se 
munir d'un filtre et d'un bon flacon de vieux 
cognac, ou autre tonique, en reviennent avec 
d'affreuses coliques et quelquefois avec la dys- 
senterie. 

D'après les chroniques, les environs de la ville 
étaient couverts de superbes jardins où l'on 
récoltait les meilleurs fruits de la création. Les 
terres, si bien arrosées par les mille canaux de la 
rivière, étaient d'une fertilité extraordinaire. Près 
de Bab-el-Cherky (à l'est), en 1291 de J.-C, les 
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toujours dirigée vers la Mecque) était tellement 
brillant, qu on fyt obligé de le blanchir à la chaux, 
parce que son éclat donnait des distractions aux 
lîdèles. En construisant celte mosquée, on mit à 
Jour une voûte très ancienne, dont on ne put 
fixer l'origine ; elle couvrait une source dans 
laquelle vivait une gigantesque tortue. Tout cela 
est maintenant délabré et tombfe en ruines, tant 
est grande l'incurie marocaine. 

Aujourd'hui, Fàs attend une régénération. 
Sa magnifique situation à Texlréraité dû R'arb, 
près du fleuve Sebou et sur un oued nommé 
autrefois la rivière des perles, sa posilion géogra- 
phique au centre de Tempire et sur les routes de 
TIemcen, du Tafilelt, de TAtlas, de la côte atlanti- 
que, du détroitdeGibraltaretdu Rif, peuvent faire 
espérer un retour de sa décadence et un grand 
avenir à qui saura faire revivre cette ville privi- 
légiée. (De Kerdrec-Cheny.) 

Meknas. — Les immenses plaines qui 
s'allongent depuis TOcéan Atlantique à Touest, 
jusqu'en arrière de Fàs à Test, le long de Foued 
Sebou, portent le nom de R'arb proprement dit. 
Le Saïs est la partie du R'arb dans laquelle s'élè- 
vent les villes de Fàs et de Meknas, qui se trouve 
à rO.-S.-O., et à peu près à 58 kilomètres de 
distance de la première. 

Le Saïs est borné au nord par les monts Outita, 
Zerhoun, Terrais et Zalar, au sud par les monts 
El Rehalil et Béni MTir. L'oued Beht, affluent de 
gauche du Sebou, Tarrose au sud, parallèlement 
au Sebou dont il est peu éloigné. 

Meknas s'appelait autrefois Selda, au temps 
des Amazirgucs (Berbères) qui la fondèrent. Mais 
la ville des Amazirgues passa au pouvoir des 
Edrissides, descendus du Zerhoun, et fut capitale 
du premier royaume jusqu'à ce que le troisième 
Edrisside se fut complètement fixé à Fàs. 

Les Almoravides résistèrent pendant sept 
cinnées dans Meknaî? aux elïorls des Almohades 
qui les y assiégeaient. Enfin, la ville fut prise par 
Abdel Moumen et les Almoravides furent en 
partie chassés à jamais, en partie passés au fil de 
Tépée; mais de la ville il ne restait que des 
décombres dont on voit encore aujourd'hui des 
traces suffisantes pour en attester la grandeur. 
En 545 de rhégire(1150 de J.-C), on construisit 
près des ruines de l'ancienne ville une nouvelle 
Meknas, qui fut successivement embellie. 

La forte et magnifique kasbah qu'on y voit de 
nos jours fut construite par ordre de l'émir Abou 
Youssef ben Abd-el-Hak, le Mérinide, en 674 de 
l'hégire (1276 de J.-C). Mais ce fut Moulay 



Ismaêl qui fit de Meknas la plus belle ville du 
Maroc; il y établit sa garde noire des Abid- 
Bokhari, dont il reste encore aujourd'hui une 
descendance de 9,000 nègres. Le palais de Moulay 
Ismaël est encjore maintenant la seule chose 
remarquable de Meknas, avec les ruines dont il 
a été parlé. Ce palais immense occupe la moitié 
de la ville et renferme de splendides jardins, 
dans lesquels s'élève une sorte de forteresse qui 
passe pour renfermer les trésors des sultans. 

Les rues de Meknas sont plus belles que celles 
de Fàs ; l'architecture des portes et de quelques 
édifices est assez curieuse; les murailles, assez 
fortes, sont garnies de batteries destinées à 
repousser les Guerouan et les Zemmour, qui 
pillent les environs dès que le sultan s'est éloigné 
du R'arb. Les environs de la ville sont couverts 
d'oliviers sur une grande étendue, ce qui donne 
au pays un aspect gai et riant et fait nommer 
Meknas Ez-Zeilouna (les oliviers). Moulay 
îsmaël en fit, dit-on, planter deux cent mille 
dans la plaine. (De Kerdrec-Cheny.) 

On compte à Meknas environ 20,000 habitants, 
dont 9,000 nègres Bokharis, 6,000 Berbères 
chleuhs et 5,000 Juifs. 

De Meknas, en se tournant vers le nord, on 
aperçoit devant soi le fameux massif montagneux 
du Zerhoun, où se trouve, à environ vingt 
kilomètres de distance, la mosquée sacrée et 
unanimement vénérée, élevée au milieu d'une 
riche zaouïa, à la mémoire de Moulav Édris, le 
fondateur de la dvnastie Edrisside. Ce massif est 
rempli de verdure et couvert de villages riches, 
bien construits, possédant de très belles maisons. 
C'est une des plus belles excursions à faire dans 
cette région. A peu de distance, vers l'ouest de la 
mosquée de Moulay Édris, on trouve les ruines 
dites « des Pharaons », qui révèlent l'existence 
d'une ville puissante et de haute antiquité qui 
portait le nom de Volubilis, Ce lieu s'appelait 
OuaHli, lorsque l'imam Moulay Édris vint s'y 
élabhr en 788 de l'ère chrétienne. 

Mêla, Pline et Ptolémée reconnaissent que 
Volubilis était la seule ville de la Tingitane qui 
portât le titre de Colonie ; elle voyait sa prospérité 
s'accroître de plus en plus, grâce à sa position au 
milieu d'un riche et beau pays ; c'était d'ailleurs 
le point le plus reculé, vers le sud, d'où les 
Romains dirigeaient leurs opérations de guerre 
contre les habitants des montagnes de l'Atlas. 
(Mannert.) 

L'importance minime de Meknas ne lui donne- 
rait pas le droit d'occuper la seconde place dans 
cette nomenclature, si son voisinage de Fàs, dont 
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sauviige du Zerhoun, près de la saiote zaouta: 
lors des grandes fêles, les hommes, ies femmes, 
saisis de. délire, s'arment de couteaux etde haches 
et se balafrent le corps et le visage ; il en est qui 
se précipitent sur les animaux qu'ils rencontrenl. 
chiens, chèvres, moutons, et les déchirent a 
bellesdents; ilestarrivé,dit-on, que des hommes 
ont été ainsi dévorés vivants. » (Elisée Reclus.i 

Marrakech (Maroc). — La ville de Mar- 
rakech fut construite en 1070 par l'Almoravide 
Youssef ben Tacliefin, dans une vaste plainp 
limitée au nord p'ar une chaîne de montagiifs 
appelée leDjebilet, au sud par l'Atlas, â l'est j^r 
des contreforts de la grande chaîne, à ym<t 
celle plaine s'étend sans obstacle jusqu'à laiikr 
Vue du Djebilet, la ville a l'aspect d'une magrii 
fique forêt de palmiers du milieu de laquelle 
émerge le minaret de la grande mosquée Ketibk. 

Marrakech est entourée d'une muraille stm- 
blable à celle de Fàs, percée de huit porte- 
principales. Au nord et au nord-est, la ville est 
cachée par des jardins de hauts palmiers; dans 
les autres parties du pourtour la muraille d'en- 
ceinte est visible de loin. La kasbah (forterea-e) 
renferme un immense jardind'oliviers, orangerr. 
appelé Aguedal, et le palais du sultan. La Médina- 
ou ville proprement dite, se partage en deux 
parties, l'une qui renferme de grands jardins 
séparés par des rues très larges, et l'autre oii se 
trouvent des maisons d'habitation moins orin'cs 
que celles do Fàs, des boutiques de marcliands 
et un quartier de lépreux. 

La zaouïa de Sidi Bel-Abbês est fort riche et 
occupe un grand espace. Le seul monument digne 
de remarque est la grande mosquée do la h'elHiîn- 
haute de 70 mètres et dans laquelle se trouve un'' 
rampe en hélice qui sert d'escalier. Cette niosqiiei' 
fut construite en môme temps que la Giraldade 
Sévillc, lorsque les Almoravides régnaient à la 
fois k Marrakech et en Andalousie. Près de la 
porte Bab Doukkala se Irouve un faubourg haliit'' 
par des gens affectés d'une maladie incuraW*' 
le djdem (syphilis intense). 

La ville renferme 24 bornas (quartiers); '" 
partie habiléo a une supcrlidie do ii kilomi'l'''^ 
carrés, mais la population est beaucoup """"* 
dense que celle de Fàs ; on l'évalue à 55,000 halU" 
tants. Le climat est très sain, l'eau excellente-''' 
température en été ne s'élève pas au-dessus àe 
49" centigrades, et en hiver elle ne descend (W* 
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au-dessous de + 5% et encore pendant peu de 
jours. 

Le commerce de Marrakech est semblable à 
celui de Fàs, sauf qu'il est presque tout entier 
enlre les mains des juifs. La confection el la 
vente des armes montées en argent, des objets 
de toute nature en cuivre travaillé, provenant 
des mines du Sous, la confection et la vente des 
tapis, le tannage des cuirs dits marocains, con- 
stituent le fond du commerce et de l'industrie de 
cette capitale. En ce qui concerne la préparation 
des peaux et le tannage des cuirs, les produits de 
Marrakech sont aujourd'hui dépassés par ceux 
provenant du Tafilelt. 

A une petite distance de la ville, au N.-O., on 
trouve un groupe de hauteurs appelé le Gelliz, où 
le saint marabout Sidi Bel-Abbès, patron de la 
ville, allait faire ses dévolions. A 4 kilomètres au 
nord et à 9 à Test, on trouve le fleuve Tensift, 
qu'on passe sur un pont de huit arches. A l'est se 
trouve une petite rivière appelée oued Isil. 
(J. Erckmann.) 

La population berbère est fortement repré- 
sentée, et les jours de marché, le jeudi et le 
vendredi, on entend beaucoup plus parler le 
lamazirt que Tarabe. Les nègres sont aussi fort 
nombreux à Marrakech, beaucoup plus en pro- 
portion que dans la capitale du nord. Les juifs, 
protégés maintenant par rAlliance Israélite, sont, 
comme dans presque toutes les autres villes du 
Maroc, confinés derrière les remparts d'un 
niellah, prison commune, de laquelle ils ne 
peuvent sortir que pieds nus et les yeux baissés. 

Si grandiose à Textérieur, Marrakech présente 
à l'intérieur Taspect d'une cité déchue. Son 
enceinte, d'un développement de 12 kilomètres, 
non compris le mur du parc impérial, au sud de 
la ville, est interrompue de larges brèches ; les 
rues qui aboutissent aux sept portes de Toctroi 
sont, en maints endroits, bordées de décombres 
plus que de maisons. La plupart des maisons 
sont d'aspect sordide et les monuments sont en 
ruines. 

L'industrie de la ville a beaucoup diminué; 
des rues entières, jadis peuplées de corroyeurs, 
ï^ont maintenant désertes ; les maroquins, si 
fameux, que préparaient les Maures 'exilés de 
Cordoue, ne se font plus à Marrakech. Ses tapfs 
^ont encore tissés avec soin, mais beaucoup 
moins appréciés que ceux de R'bat. L'industrie 
capitale des habitants est celle du jardinage ; un 
des vergers compris dans l'enceinte du parc 
iïnpérial rapporte, dit-on, des* fruits pour la 



valeur annuelle d'un demi -million.. (Elisée 
Reclus.) 

Le commerce de Marrakech avec le Sous, le 
Tafilelt, et les ports de Mazagan, Asfi et Mogador, 
est encore assez important, mais moindre que 
celui de Fàs. 

A la porte du nord, Bab Khemis, se tient le 
marché hebdomadaire du jeudi ; à une courte 
distance se trouve le lieu des abattoirs, aussi 
infect, aussi peu européen que possible. Entre 
Bab Khemis et Bab Debâa, on voit une ancienne 
porte qui a été murée ; puis vient, en allant vers 
l'est et le sud, Bab Aïlan et Bab Kh'mat, près de 
laquelle est l'entrée du Mellah par Riad Zeitoun- 
el-Djedid (le nouveau verger d'oliviers). Sur 
Tautre côté du Mellah, on accède par une nou- 
velle porte, Bab Rima, au palais du sullan et à la 
kasbah, puis on atteint Bab-eWIamar (la rouge). 

Le palais, situé au sud de la cité, est immense 
et en aussi mauvais état que toutes les demeures 
impériales du Maroc ; il occupe, avec les jardins 
de la mosquée, un kilomètre carré de superficie. 
Les plantations de palmiers qui s'étendent au 
loin, au sud de Marrakech, sont considérables et 
égayent le paysage. Cette cité serait une ville 
d'avenir entre les mains de l'élément européen, 
s'il pouvait s'y fixer, mais Tinfidèletn y est pas 
admis. (De Kerdrec-Cheny.) 
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PROVINCE DU RIF 

Pour faciliter les recherches, nous donnerons 
les villes principales par provinces, telles quelles 
sont énumérées au chapitre XI. 

Mestaça, de la tribu des Béni Gmil, est la 
ville la plus populeuse, quoique n'étant pas le 
chef-lieu de la province. Elle compte 5,000 habi- 
tants. Voici la description qu'en fait M. Mou- 
liéras : 

« Mestaça mérite bien le nom de médina 
(ville). Elle esi aussi grande que Mostag^em 
(département fl'Oran); mais quelle cité mal- 
propre ! Imaginez des ruelles tortueuses, des tas 
de fumiers et d'ordures alternant avec des 
cloaques où croupit Turine des animaux. Des 
figuiers de Barbarie, des plantes vivaces, pous- 
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sent en plein guano humain , rendant la circulation 
diflicile. Les animaux crevés pourrissent au 
soleil, empestant l'atmosphère. Malgré tout, la 
ville n'est point malsaine (?). La brise de mer 
souffle régulièrement de 10 heures du matin à 
6 heures du soir, emportant au loin l'atroce 
puanteur. 

» Il y a à Mestaça une nombreuse colonie juive 
qui n'est pas, comme d'habitude, parquée dans 
un mellah ; ses habitations ne se distinguent 
nullement de celles des Rifains et sont éparpillées 
un peu partout. Les maisons appartiennent 
néanmoins aux musulmans, attendu que, dans 
tout le Rif, le juif ne peut posséder ni un immeu- 
ble, ni un pouce de terrain. 

» La ville de Mestaça compte cinq mosquées ; 
une seule est pourvue d'un minaret très élevé ; 
c'est plutôt un observatoire, du haut duquel on 
domine la Méditerranée et la crique de Sidi-el- 
Hadj-es-Saïd, située à 2,500 mètres au nord-est, 
laquelle sert de port à Mestaça. La banlieue est 
un(*. plaine couverte d'arbres fruitiers et de 
figuiers de Barbarie. » (Aug. Mouliéras.) 

Midher-Tafersit. — Chef-lieu de la pro- 
vince du Rif, important marché qui s'y tient le 
jeudi. C'est lin grand village de cent maisons, 
pouvant contenir 500 habitants, situé à 41 kilo- 
mètres au sud de Melilla. Le marché de Tafersit 
est un des plus fréquentés du flif ; les bœufs, 
chèvres, ânes, mulets, y sont vendus par cen- 
taines. On y fait un grand commerce d'orge, 
huile d'olives, raisins secs, figues, thé et sucre 
anglais, haïks, djellaba. Toutes les productions 
de la contrée y sont amenées. Les bougies, la 
mercerie, les ustensiles de ménage, viennent de 
Fàs. Les tribus du Rif méridional s'approvision- 
nent dans cette capitale, tandis que les indigènes 
du littoral achètent presque tout aux Espagnols 
de Melilla. Le Rif importe des quantités considé- 
rables d'armes et de munitions de guerre intro- 
duites en contrebande par les Espagnols et les 
Anglais. 

Voici comment M. Mouliéras définit la femme 
rifaine : « La beauté des femmes a été chantée 
par un poète local; elles ont le visage découvert; 
d'une bravoure à foute épreuve, elles suivent les 
hommes au combat, se livrent aux plus rudes 
travaux, moissonnent, font du jardinage, vont au 
bois et à l'eau. Revêtues de longs* haïks de laine 
noire, elles ont les mollets protégés par des jam- 
bières de cuir, collant sur la chair comme des 
bas ; aux pieds, de la chaussure en alfa. 
Très chastes, très fécondes, elles mènent une 



existence laborieuse, se vouant à Féducalion de 
leurs enfants. » (Aug. Mouliéras.) 

Presidios espagnole. — Une étude sur 
le Rif serait incomplète %\ nous ne donnions 
quelques détails sur les presidios que les Espa- 
gnols détiennent sur la côte marocaine de la 
Méditerranée. On sait que nos voisins ont donné 
ce nom aux colonies pénitentiaires qu'ils y ont 
établies aux îles Zaffarines, Melilla, Alhucenias. 
Penon de Vêlez, et Ceuta. 

Les îles Zaffarines. — En commençant par 
l'est, on rencontre les îles Zaflarines, en fac^ 
l'embouchure de la Molouya ; elles étaient inoc- 
cupées avant 1847, époque où l'Espagne noib 
précéda de quelques heures quand roccupatioD 
française en fut décidée, après deux ans d'hésite- 
tion et de tergiversations. 

Voici comment l'amiral Mouchez raconte celle 
mésaventure : « La France, qui avait très malheu- 
reusement négligé d'occuper ces îles après la 
conquête de l'Algérie, comprit seulement alors 
qu'elles pouvaient avoir une grande ulililé 
comme base de la surveillance des population^ 
marocaines si remuantes de notre frontière ; leur 
occupation fut enfin décidée, et une petite expé- 
dition partit d'Oran, à bord du Véloce, sous le 
commandement du colonel de Mac-Mahon. L'Es- 
pagne, prévenue aussitôt de nos intentions et 
mettant à profit un retard dans la marche de 
cette expédition, fit partir de Malaga un navire 
de guerre qui arriva aux Zaffarines quelques 
heures avant nous et en prit possession au nom 
de la Couronne d'Espagne. Quand Texpédition 
française arriva, elle fut étonnée de voir le pavillon 
de Castille flotter sur les îles ; elle dut rentrer à 
Oran! » (Amiral Mouchez.) 

Pour justifier une prise de possession bien peu 
utile pour eux, les Espagnols fondèrent sur ces 
Ilots un petit pénitencier, annexe de celui de 
Melilla. Mais cet établissement est resté dans 
l'état le plus misérable ; on est obligé de tout y 
envoyer d'Espagne, même l'eau douce, et le 
moindre retard dans l'arrivée du bateau-ci terne 
cause la plus grande détresse dans la petite 
colonie, car les indigènes de la côte, très voisine 
du'Maroc, 'reçoivent à coups de fusil les embar- 
calions qui tentent d'aller prendre de l'eau sur le 
continent. 

Ces trois pics rocheux, donf les sommets 
émergent au-dessus des eaux, sont groupés en 
demi-cercle à trois kilomètres de la côte, la 
concavité de l'arc étant tournée du côté de la 
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terre. Les trois îles sont: Tiie del Congresso, Tîle 

d'Isabel secunda et Tlle d'El Rey ; la deuxième, 

celle du milieu, plus arrondie que les autres, 

porte un phare au haut d'une tour et est occupée 

par les casernes et le pénitencier. Ce petit établis- 

sexiient pénitentiaire, où les gardiens sont encore 

plus malheureux que les détenus, constitue un 

boulet pour TEspagne, obligée de le ravitailler 

chaque semaine, alors que pour la France, à 

27 milles au N.-O. de Nemours, il formerait le 

meilleur des corps de garde pour la défense de 

la côte ouest. Nous pensons que la cession, par 

l'Espagne, de ce petit archipel qui est à nos 

portes, ne serait pas difïicile à obtenir, moyennant 

juste compensation. 

Melilla. — Nous avons déjà parlé du presidio 
de Melilla dans le chapitre II de cette géographie. 
Nous ajouterons que les Espagnols sont tenus 
immobilisés sur la petite bande de terrain qui 
forme leur territoire; cette partie de la côte est 
habitée par la tribu des Galiya, la plus farouche 
et la plus sauvage du Rif, et des deux côtés, 
malgré une apparence de rapports pacifiques, on 
vit dans un état aigu d'hostilité permanente. 

Alhucemas et Pefïon de Vêlez sont des îlots de 
lv)0 à 200 mètres de long sur 120 de large que 
Ton rencontre au fond dé deux baies, le premier 
à 90 kilomètres à Touest de Melilla, le second à 
50 kilomètres plus loin, vers Ceuta. Ils touchent 
pour ainsi dire la côte africaine, mais Tétroit 
chenal, qui les sépare du continent, les met à 
l'abri d'un coup de main de leurs turbulents et 
fanatiques voisins. 

Alhucemas contient une trentaine de maisons 
de particuliers, mal bâties, quelques magasins, 
des casernes, une prison, un hôpital et une église. 
200 soldats, autant de prisonniers, quelques 
cantiniers ^et une cinquantaine de marchands 
composent la population de ce presidio, qui, 
pour vivre, est obligé de faire des concessions et 
d'avoir recours aux Rifains hostiles de la côte 
voisine. * 

Pefion de Vêlez de la Gomera s'élève sur un 
rocher à 80 mètres d'altitude et vit, comme 
Alhucemas, des ressources qu'il tire du conti- 
nent. 11 contient une garnison de 400 hommes, 
300 prisonniers et environ 500 habitants mar- 
chands ou artisans, la plupart anciens discipli- 
naires libérés. 

Ceuta (prononcez Céouta) est'le dernier presidio 
espagnol de la côte marocaine en allant de Test à 
Touest, dont il a été parlé au chapitre II. Cette 



presqu'île se divise en trois parties distinctes : 
1*^ le mont Acho, épanouissement rocheux de 
forme presque hexagonale, qui s'élève vis-à-vis de 
Gibraltar. Ses deux diamètres maxima sont 
2,000 mètres de lest à l'ouest, 1,500 nord-sud; 
2^ la partie médiane de la presqu'île, qui n'a que 
1,500 mètres de long sur 500 de large, et dans 
laquelle s'élève la ville dite Almina ; 3^ enfin, la 
portion des terres qui touche au continent avec 
la ville de Ceuta proprement dite ; cette dernière 
zone mesure 400 mètres de long sur 300 de large. 
Ceuta, Almina et le munt Acho constituent trois 
régions parfaitement distinctes, ayant chacune 
son enceinte particulière et son emplacement 
nettement limité. 

Quel que soit l'état d'abandon dans lequel est 
aujourd'hui tenu Ceuta, cette place pourrait ser- 
vir, comme en 1859, de base d'opérations à une 
armée s'avançant d'Europe à la conquête du 
Maroc par le Rif ; son importance, dans cet ordre 
d'idées, est considérable : sa baie est assez pro- 
fonde pour recevoir des bâtiments de guerre 
d'un grand déplacement; sa possession constitue 
donc à l'Espagne un appoint très sérieux pour la 
part d'influence qu'elle peut avoir à exercer un 
jour sur le Maroc. 



PROVINCE DES DJEBALA 

Tanger. — A trois heures de navigation au 
S.-O. de Gibraltar, les eaux du détroit pénètrent 
dans la côte marocaine en formant un hémicvcle 
au fond duquel s'élève Tanger. A l'ouest de cette 
baie, faisant face à la côte espagnole, la citadelle 
de Tanger domine le détroit et la ville, qui étage 
en arrière et au pied de la forteresse ses blan- 
ches terrasses en gradins irréguliers. Cette 
citadelle, appelée kasbah, occupatout le sommet 
du petit mamelon rocheux, de façon à comman- 
der le détroit par sa face nord, la principafe, 
et, par son flanc droit, l'entrée de la baie. 

Ses hautes murailles crénelées, enserrant le 
palais du bâcha, gouverneur de Tanger, appelé 
T)ar-el-Makhzen, renferment aussi le Méchouar, 
la maison de justice, une grande mosquée, des 
batteries de côte, des prisons, des casernes 
casematées et des écuries. La partie basse de la 
kasbah est prolongée par les bâtiments délabrés 
' du Bil-el-Mâal (trésor) dont le vieux style maure 
et les rangées de colonnes forment une façade 
architecturale de couleur toute locale. Le 
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Méchouar est sur le flanc droit du Bit-el-Mâal, 
dont le sépare une courte montée pavée condui- 
sant au grand portail mauresque qui donne accès 
dans rintérieur du Dar-el-Makhzen. La façade 
du Méchouar est un simple portique sur colon- 
nades, en arrière duquel est le prétoire du Cadi, 
(juge suprême), chef de la justice, qui donne ses 
audiences et prononce ses sentences, traduites, 
le plus souvent, en coups de bâton par les bras 
d'un vigoureux asker (soldat). 

Le palais du bâcha est une vaste habitation 
dont la cour intérieure est entourée de seize 
colonnes de marbre onyx, formant portique ; les 
chambres et salons principaux sont surmontés 
de superbes plafonds en bois spécial tiré du Rif, 
sculpté, peint et doré dans le plus pur style 
indigène. Les colonnes du Méchouar et du Dar- 
el-Makhzen proviennent d'un ancien temple 
romain découvert sous ces lieux. Une place 
rectangulaire s^élend entre le mur oriental de la 
kasbah et les prisons et le Méchouar. De cette 
place, deux portés, i3ab-el-Assa vers l'est, et 
Bab-el-Kasbah au sud, donnent accès aux deux 
rues qui descendent à la ville. De Bab-el-Kasbah, 
le panorama sur la mer est superbe ; il est non 
moins pittoresque sur la ville : l'œil embrasse 
tout Tanger, qui s'élève avec ses vieilles murailles 
crénelées jusqu'au sommet du mamelon où se 
trouve le cimetière des juifs. 

En avant, vers la droite (côté sud), le regard 
dépassant l'enceinte fortifiée, découvre le grand 
Soko (marché extérieur), dominé par la Villa de 
France avec ses ombrages touffus ; il trouve, plus 
bas, le jardin plein de verdure du consulat 
d'Allemagne et s'élance sur les flancs de la mon- 
tagne, garnie de maisonnettes et de villas, mi- 
caclîées dans les jardins. En avant, vers la gauche 
(côté nord), au pied delà ville, s'étendent la baie, 
sa plage sablonneuse et les dunes, sur les flancs 
desquelles, le long de la plage, s'élèvent de beaux 
hôtels. 

Les nonïbreux pavillons bariolés des légations, 
flî)ttant aux hampes, mettent sur Tanger une 
note gaie qui complète le coup d'œil. L'artère 
principale est celle que le voyageur gravit aussi- ^ 
tôt débarqué. On entre en ville par la porte, bas- 
tionnée et flanquée de canons, de la Douane ; la 
rue s'élève alors en pente raide depuis les 
bâtiments de la douane, quartier qu'on appelle la 
Marine, jusqu'à la porte du grand Soko, en 
traversant le Soko chiko (petit marché central 
intérieur), situé sur une place autour de laquelle 
des quantités d'échoppes de marchands sont 
adossées aux maisons. (De Kerdrec-Cheny.) 



On n'oublie jamais, quand on l'a contemplé 
une fois, le coup d'œil pittoresque, féerique, 
qu'offre la vue de Tanger quand on Taborde par 
mer; mais l'impression change vile, le désen- 
chantement ne tarde point à naître quand on 
parcourt la ville. C'est un labyrinthe de ruelles 
étroites, tortueuses et sales, un dédale de voies 
pleines d'immondices, dans lequel un étranger 
ne saurait se reconnaître. Cependant, si on aime 
la couleur locale, on est forcé de reconnaître 
qu'elle se rencontre là d'une façon caractéris 
tique. (Arthur des Ganiiiers.) 

Par la beauté de son aspect, Tanger offre 
quelque ressemblance avec Alger. Elle s'élève, 
aussi, en amphithéâtre sur le haut d'une colline 
que couronnent les murs crénelés d'une kasbab; 
des minarets, des palmiers s'élèvent çà et h 
au-dessus des maisons blanches. Un grand moy 
vement se fait dans les rueè montantes entre V 
port et la porte de la ville haute, où les convoyeurs 
amènent leurs chameaux chargés, les troupeaux 
de moutons et de bœufs. Quoique le port soi! 
toujours sans profondeur, à demi-comblé parles 
débris qu'y ont jetés les Anglais, et que les grands 
navires soient obligés de mouiller au large. 
Tanger fait néanmoins un commerce considé- 
rable, principalement avec Gibraltar, dont elle 
alimente la garnison ; les navires de France, 
d'Espagne et d'Angleterre y apportent leurs pro- 
duits. Aux étrangers qu'amènent leurs affaire^ 
commerciales, s'ajoutent les visiteurs de plaisir 
et ceux qu'attire le soin de leur santé. Peu de 
villes sur le littoral de la Méditerranée oûreM 
plus d'avantages que Tanger pour la douceur de 
l'air et l'ensemble des conditions climatériques. 
En outre, Tanger a les souvenirs de l'histoire et la 
magnificence des horizons. (Liisée Reclus.) 

Azila. — Après Tanger, la première ville qu'on 
rencontre sur les côtes marocaines, en se diri- 
geant vers le sud, c'est Azila, qui n'est plus qu'un 
bourg sans importance, l'antique Zilia des 
Amazirgues, la Zilis romaiae, appelée aussi autre- 
fois Julia Comlanlia Zilis. 

Le nom de Zilia, ou de Zilis, avait été défiguré. 
Cette ville, que l'on croit bâtie par les Carthaginois, 
fut réparée par les Romains qui la nommèrent 
Julia traducla, pour honorer le nom da la Légion 
Julia Constantia qui y fut transportée de la 
Bétique et y tint garnison. Le mot de Zilia n'a été 
d'abord qu'une corruption de Julia ; puis 1^^ 
Arabes y ont ajouté l'article al, l'ont appelée 
Al-Zilia et enfin Azila. (De Chénier.) 

Au temps des Portugais, elle eut son heure de 



CAPITALES, VILLES PRINCIPALES 



141 



célébrité ; longtemps disputée, elle subit un 
iiioinbre considérable d'assauts. Peu de villes ont 
été aussi souveiU saccagées, détruites, réédifiées 
et réduites de nouveau. 

Ce fut à Azila que prit terre la flotte de Dom 
Sébastien de Portugal, un mois avant que son 
armée ne fut complètement défaite à la célèbre 
bataille d'El Kçar Kebir, connue dans l'histoire 
sous le nom de bataille d'Alcazar. (A. des 
Oanniers.) 

C'est aujourd'hui une bourgade où règne un 
silence de mort parmi les ruines éparses, restes 
des vicissitudes et des guerres qui ont désolé le 
pays. Du côté de la mer, elle possède un mur de 
défense armé de .quatre batteries avec des canons 
qui s'en vont en rouille. Le port est fermé, 
obstrué, Jnutilisé, par l'incurie et le défaut d'en- 
tretien. Dans la vjlle rien de remarquable, sauf les 
écussons aux armes portugaises qui s'étalent 
encore au-dessus des portes des principales 
maisons. Azila se trouve à 40 kilomètres de 
Tanger. 

La population est d'environ 1,000 âmes, dont 
600 juifs et quelques espagnols. C'est une ville 
morte et bien morte, qui ne laisse au voyageur 
que la triste impression d'un passé dont la trace 
n'est marquée que par des monceaux de décom- 
bres, la ruine et la désolation. (DeKerdrec-Cheny.) 

El Araïch. — C'est à 30 kilomètres plus 
loin dans le sud, sur la côte de l'Océan, qu'appa- 
raît la première ville commerçante du littoral, 
El Araïch, ou Larache, c'est-à-dire la treille, 
située' sur la rive gauche de l'oued Khous, 
autrefois Luxos ou Lucos. 

C^est sur cette rivière qu'était, dans les temps 
fabuleux, le palais d'Antée et le fameux jardin 
des Hespérides, dont un dragon gardait les 
pommes d'or. Ce dragon peut être figuré par la 
rivière qui serpente dans le vallon, laquelle, par 
ses détours ainsi que par les ravages qu'elle 
faisait le long des berges, peut avoir été comparée 
' à un serpent, ou à un loup dévorant, du grec 
lycos (loup) et de celui de iixos (serpent). La 
première ville qu'on a bâtie sur cette rivière a été 
appelée El Araïs, nom qui signifie en arabe lieu 
planté de jardins y pour conserver peut-être l'idée, 
le souvenir, du jardin des Hespérides. La ville 
actuelle qui se trouve sur cet emplacement 
s'appelle Larache, altération du mot arabe El 
Araïch, ou El Araïs. (De Chénier.) 

La cité lybienne, puis phénicienïie et ro- 
maine, à laquelle El Araïch a succédé, n'a pas 
entièrement disparu. A quatre kilomètres à l'est 



de la ville actuelle, sur un promontoire couvert 
de broussailles qui domine deux méandres du 
fleuve, se voient les restes des murs phéniciens 
construits en blocs énormes et continués par des 
murs romains de moindres dimensions. Ce sont 
les remparts de Lixus, ou Lixos, connus des 
Arabes sous le nom de Tchemmich. (Elisée 
Reclus.) 

Actuellement, El Araïch forme encore une 
ville pittoresque jetée sur la rive gauche de 
l'ancien Lixus, aujourd'hui oued Khous ; à ses 
pieds est l'Océan, où l'ouverture du fleuve, en 
s'élargissant, forme un port naturel, rendu très 
dangereux par une barre de sable. La ville gravit 
la pente qui s'élève du port et rejoint un plateau 
soutenu sur l'Océan par une haute falaise de 
rochers à pic. 

Du port, une route s'élève vers les murs de la 
ville qu'on passe sous une porte après laquelle on 
trouve les bâtiments de la douane. La rue, ressem- 
blant un peu à l'artère principale de Tanger, 
s'élève ensuite pour rejoindre la partie de la ville 
s'étalant sur le plateau vers le sud et la mer. Là 
se trouve le Soko (marché) intérieur, réputé le 
plus beau du Maroc. Vaste, allongé, assez propre, 
il est bordé sur ses quatre faces par des cen- 
taines d'arcades appuyées sur des piliers de 
pierre de taille. 

11 y a là une porte en vieux style maure 
sculptée d'arabesques et de décorations anciennes 
méritant la visite des touristes. La porte du sud 
donne accès au marché extérieur qui est en plein 
champ. El Araïch est aujourd'hui une ville 
déchue de son ancienne importance ; son com- 
merce maritime est entravé par la barre qui fait 
considérer son port comme le plus dangereux de 
la côte marocaine ; toutefois, bien qu'amoindrie, 
son importance est encore considérable. 

La population est d'environ 9,000 habitants, 
dont 1,500 Israélites et un petit nombre d'euro- 
péens, y compris les vice-consuls des puissances 
étrangères. Les fortifications enserrent la ville 
d'après un plan bien compris au point de vue de 
la défense ; elles sont flanquées de tours dans le 
genre de celles de Tanger. Des inscriptions espa- 
gnoles sont gravées sur les murailles, notamment 
sur la porte de la Marine, où l'une d'elles porte la 
date de 1618. 

Vers la mer, la ville est défendue par une 
kasbah et deux batteries rasantes, armées de 
vieux canons ; tout cela est antique et ne résis- 
terait pas dix minutes au feu d'un cuirassé 
moderne. (De Kerdrec-Cheny.) 
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GEOGRAPHI 

Nom qui sîgni 
élève sur la dro 
e l'oued Khous, 

^ _.u sud parlée 

Sarsar, qui sépare le bassin du Sebou de cel 
Khous. Ville ouverte, ruinée, aux maisons 
blanchies couvertes en tuiles. 11 y a en 
5,500 habitants, dont un millier de juifs, et et 
maison possède son nid de cigognes qui ton 
ménage avec la population, car les indigèn 
tuent jamais cet oiseau qu'ils respectent. 

La position stratégique d'ËI Kçar Kebi 
d'une importance extrême, au croisemeni 
routes de Tanger, Tétouan, Fàs, Ouazzan, Mt 
et ElAraïch. Plaine vaste et fertile, entour 
montagnes et arrosée par l'oued Makhzen, 1 
Ourarour et l'oued Khous ; de spicndides 
geries entourent la ville d'une riante ceinlu 
verdure. (De Kerdrec-Cheny.) 

Cette pelite ville a pu mériter autrefois le 
qu'elle porte, mais aujourd'hui elle n'est 
ni grande, ni fortifiée. Très mal cunslruite avf 
maisons non blanchies qui lui donnent un i 
saleté et de tristesse, c'est la plus laide vil 
Maroc; elle manque d'eau et pour buire o 
oblige d'aller en chercher dans des outres à 1' 
Khous, à près d'une demi heure dedislance 
juifs étaient autrefois enfermés dans un m< 
et, comme il est devenu trop étroit, on leur pc 
maintenant d'habiler où il leur plati, dans 
la ville. Quant aux anciennes fortifications, a 
fois si célèbres, on en trouve peu de tr 
quelques pans de murs de pisé ruinés, extr 
ment épais, se dressent çà et là aux abords 
ville, voilà tout ce qui en reste. Une des cl 
remarquables de ce heu est la quantité cor 
rable de cigognes, presque aussi nombreuse: 
les habitants. 

El Kçar Kebir est la résidence d'un gouven 
lieutenant (khalifa) du ka!d d'EI Araïch. Le 
kçar est pris ici dans le sens de forteresse, 
délie. {Charles de Foucauld.) 

Tétouan. — Les villes des Djebala que 
venons d'énumérer, Tanger, Azila, El Ar 
sont situées sur le littoral atlantique; il e 
deux qui dépendent du versant niéditerra 
dans cette péninsule de Tanger, de beauco 
contrée la plus connue et la plus peuplé 
Maroc. Ce sont Tétouan et Chéchaouen. 

Tétouan est située sur l'extrême pente méri- 
dionale du Djebel Darsa, qui termine, vers le 
Rif, la chaîne de collines d'Anghera. La campagne 
des Espagnols en I859-18G0 a appelé l'attention 



à la mer et sur les bords de l'embouchure de la 
rivière, défendue par un fort qui retiferme la 
douane, est en assez bon état. Le climat de 
Tétouan est doux et agréable, les environs bien 
cultivés ; les nombreux jardins qui en ioi'l 
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ornement fournissent les meilleurs raisins et 
5 meilleurs melons connus. Les communica- 
)ns par mer, entre Tétouan et Ceuta, Gibraltar, 
Igéciras et Tanger, se font assez régulièrement 
ir des petits vapeurs côtiers. La ville fait un 
unmerce assez considérable avec Tintérieur du 
aroc et approvisionne, notamment, toute la 
irtie occidentale du Rif. (De Kerdrec-Cheny.) 

Chéchiaouen est une ville des Djebala, 
tuée à 60 kilomètres au sud de Tétouan ; elle 
jt visitée en 1883 par Charles de Foucauld, qui 
n fait la description suivante : 
(( La ville, enfoncée dans un pli de la mon- 
agne, ne se découvre qu'au dernier moment ; on 
[ gravi tous les échelons de la chaîne ; on est 
)arvenu à la muraille rocheuse qui la couronne ; 
m longe péniblement le pied au milieu d'un 
lédale d'énormes blocs de granit où se creusent 
le profondes cavernes. Tout à coup, ce labyrinthe 
cesse, la roche fait un angle. A cent mètres delà, 
dune part, adossée à des montagnes à pic, de 
l'autre, bordée de jardins toujours verts, apparaît 
la ville. L'aspect en est féerique ; le soleil dorait à 
peine le sommet de ses minarets. Avec son vieux 
donjon à tournure féodale, ses maisons couvertes 
(le tuiles, ses ruisseaux qui serpentent d^ toutes 
parts, on se serait cru bien plutôt en face de quel- 
que bourg paisible des bords du Rhin, que d'une 
des villes les plus fanatiques du Rif. Chéchaouen, 
dont la population compte un grand nombre de 
cliérifs, est en effet renommée pour son intolé- 
rance. La ville compte 3 à 4,000 habitants ; le 
marché s'y tient le dimanche. C'est une place 
ouverle, sans fortifications ; derrière elle s'élève 
à pic la haute muraille de roche qui couronne le 
djebel Mezedjel ; en avant commencent de jolis 
jardins qui, s'étendant sur le flanc de la monta- 
gne, couvrent un espace immense ; les f rui ts qu'ils 
produisent, surtout les raisins, sont renommés 
dans tout le nord du Maroc. Chéchaouen est aussi 
renommée pour l'excellence de son eau (1). » (Ch. 
de Foucauld.) 

M. Mouliéras raconte {Maroc Inconnu, t. II) 
que ce furent certains chérifs d'EI Alam qui 
i'ièrent les premiers fondements de la ville de 



(1) M. Aug. Mouliéras donne à celte vine, qui appar- 
tient à la tribu des Lekhmas, le nom de Ech-Chuouen, 
qu'il prétend ôtre le seul vrai, suivant la prononciation 
clo tous les Djebaliens. 

11 nous paraît dangereux de changer brusquement, et 
sans preuves matérielles, l'orthographe d'un nom de ville 
<*onsacré par l'usage et adopté par tous les géographes et 
explorateurs. Peut-être ce nom a-t-il été confondu avec 
^elul dos Aït Bou Ouchchaouen, tribu du Dahra, située 
aux origines de l'oued Za, vers le puits de Tisreïn ? 



Chefchaouen (autre orthographe, d'après un histo- 
rien marocain), dans le but d'assurer un refuge 
aux musulmans contre les chrétiens de Ceuta, 
qui opprimaient les habitants de la région. Le 
premier plan fut tracé sur l'emplacement appelé 
El Adoua, sur le bord de l'oued Chefchaouen, 
vers l'an 876 de l'hégire (1471-1472 de J.-C). 

M. Mouliéras ajoute: <( Bâtie au pied d'une 
chaîne de montagnes qui porte le nom de Ech^ 
Chaouen, la ville compte un millier de feux, sept 
minarets et sept bains maures. Presque toutes 
les maisons sont à un ou deux étages; intérieure- 
ment, elles sont parquetées avec de beaux 
carreaux.de faïence, recouverts chez les riches 
par de grands tapis de laine, et chez les pauvres 
par des nattes d'alfa et de jonc. 

» Les fontaines sont nombreuses ," un ruisselet, 
l'oued Tisemlal, à Teau limpide et fraîche, coupe 
la cité en deux, y entrant par Bab-el-Ouçor (porte 
de la source) et en sortant par Bab-el-Souk 
(porte du marchéj. Ce coin du Maroc, si longtemps 
ignoré, est un centre industriel ; on y fabrique 
des armes en quantité ; les tisserands confection- 
nent de beaux haîks, des djellaba solides; les 
cuirs y font l'objet d'un important trafic, on les 
façonne de touteg manières. 
, )) Dans tous les magasins on vend la poire à 
poudre des peuples primitifs, la vulgaire courge 
desséchée. Les charpentiers et les menuisiers 
travaillent, dans leurs ateliers, les bois des 
grandes forêts voisines. Les habitants sont d'un 
fanatisme aveugle ; Taccès de la ville est interdit 
à tous les Européens ; ils simaginent que la vue 
des beaux jardins qui l'entourent, l'aspect impo- 
sant de ses tours et de ses minarets, allumeraient 
dans le cœur des infidèles (koufler) le désir de 
venir vivre et mourir dans l'attrayante capitale 
des Lekhmas, attrayante pour eux seulement, 
car c'est tout simplement un immense village 
aux rues tortueuses, accidentées, d'une malpro- 
preté dégoûtante. » (Aug. Mouliéras.) 

Ouazzan, la ville sainte, qui se trouve sur 
le versant septentrional de la vallée du Sebou, 
n'est pas fermée aux Européens, comme Moulay 
Édris et Chéchaouen ; elle occupe une fort belle 
situation, dans une contrée fertile, au pied d'un 
contrefort du Zarrar, qui arrête les vents étouf- 
fants du midi et sollicite les pluies apportées par 
Tair marin; des oliviers et des chênes-lièges 
occupent les pentes de la montagne. 

(( Fondée vers la fin du ix® siècle par un 
descendant direct du prophète, Moulay Taïeb, 
Ouazzan est peuplée uniquement de Chorfa, qui 
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PROVINCE DE R'ARB-EL-ISAR 

Sefrou. — Au sud de Fàs, les allluents du 
haut Sebou arrosent les jardins de petites villes 
et de villages, qui aliraenlent la capitale de légu- 
mes, de fruits et d'autres denrées. De toutes ces 
- villes, la plus charmante est Sefrou, située à 
25 kilomètres au sud de Fàs. Du haut des collines 
qui l'environnent, les jardins de Sefrou apparais- 
sent comme une forêt sans bornes, et la ville 
disparaît en entier sous les ombrages. Parmi tant 
de villes du Maroc septentrional qu'entourent 
de riches vergers, il n'en est pas une qui égale la 
merveilleuse Sefrou, toute parfumée de la sen- 
teur des fruits. 



exporte à Fàs des quantités énormes de frulK 
olives, citrons, cerises, raisins, et fabrique ih 
lort bons vins à très bas prix ; les montagnes i'- 
Sefrou fournissent à la capitale un excellent bui> 
de construction, les poutres résineuses du 
bellouta, espèce de conifère odorant qui ressem- 
ble au mélèze. * (Elisée Reclus, d'après Ch. <k 
Foucauld.) 

Voir, pourautres détails descriptifs, ritinérai^' 
n° IX, de Fàs à Sefrou, au chapitre IX. 



PROVINCE DES RIATA 

Thaza. — Le plus récent explorateur tl?l: 
ville de Thaza est M. Delbrel, qui l'a visitée Ir 
28 janvier 1899. D'après lui, la population seniil 
de 2,(K)0 habitants ; de Foucauld, qui l'a visiltr 
en 1883, la porte à 3,300. 

« C'est un centre sitné sur les rives de lln- 
naouen, dans une position dominante à 830 mèlre; 
d'altitude, bien choisie, vis-à-vis des montagnes 
des Riata et des Béni Ouaraïn. C'est un bon pnini 
stratégique qui commande la valléede rinnaoueo. 
celle du Ghebar et la route de Thaza Messoun. Sa 
population secomposed'lndlgènes. de marchanda 
maures et de quelques juifs. Thaza, défendue piif 
unefaibleenceinteen pisé, a unegarnison d'envi- 
ron 300 miliciens, armés comme les régulier* 
chérifiens. w (Delbrel.) 

De toutes les villes du Maroc, Thaza ?>' 
celle qui occupe la position stratégique la i^lii! 
importante; un jour elle deviendra une <ief 
stations maîtresses de la grande voie ferrée d" 
Maghreb, entre Tunis et Fàs. Cette ville, don' 'a 
possession est si précieuse, appartient ofiicielle- 
ment et nominalement au Sultan, qui y entrefit^ni 
une petite garnison ; mais ces soldats, enferiiH'* 
dans la double enceinte de la ville et de la cil*' 
délie, sont en réalité des prisonniers ; la tribu de? 
Riata, qui occupe les montagnes au nord et aii 
sud de la ville, est la vraie maîtresse de toute 1" 
contrée. Nul n'ose sortir des murs sans i'if'-' 
accompagné d'un Riali ; les gens de Thaza sont à 
la merci de la tribu qui les tient assiégés. " 
(Elisée Reclus.) 

Thaza, dit à son tour Ch. de Foucauld, e^' 
cette ville si florissante et si heureuse, il î ^ 
80 ans, qu'Ali Bey la trouvait alors la plus belle 
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l la plus agréable du Maroc, et que Tanarchie a 
éduile maintenant à en être, de beaucoup, la 
>lus misérable. La ville est construite sur un 
ocher, à 83 mètres au-dessus du lit de Toued 
riiaza, à 130 mètres au-dessus de celui de Toued 
nnaouen ; adossée au sud à une haute chaîne de 
uontagnes, bordée de précipices au nord et à 
['ouest, et d'un talus très raide au nord-est, elle 
(l'est facilement accessible qu'au sud- ouest. 
Thaza est entourée de murs doubles en plusieurs 
endroits ; autrefois, ces fortifications étaient plus 
considérables encore, ainsi qu'en témoignent 
\es ruines éparses aux abords de la ville. Les 
murailles actuelles, fort minces, basses et vieilles, 
u ont aucune valeur militaire. Thaza peut avoir 
de 4 à 5,000 habitants, dont 200 juifs, fort à Tétroit 
dans un très petit mellah. 

« Il y a quatre mosquées, deux grandes et 
deux petites, deux ou trois fondouks spacieux et 
bien installés, mais vides. La ville est construite 
moitié en briques, moitié en pierres de taille ; les 
maisons sont peintes en couleur rouge-brun, ce 
qui leur donne un aspect des plus tristes. Elles 
sont couvertes en terrasse. La plupart des habita- 
tions possèdent des citernes, dont Teau est 
délicieuse et glacée. Des jardins superbes entou- 
rent la ville de tous côtés ; c'est une épaisse forêt 
d'arbres fruitiers, d'une élévation extraordinaire, 
sans exemple peut-être au Maroc, couvrant la 
plaine tout autour de la ville, jusque sur le raide 
talus de Touest, et atteignant, là, le pied de ses 
murailles, où ils élèvent leur ramure jusqu'au 
laite des maisons. (Ch. de Foucauld.) 

Miknassa foukanla. — Deux localités 
des Riata portent le nom de Miknassa. L'une, 
Miknassa 'tahtania, est située dans le bassin de 
rinnaouen moyen, sur la rive droite, à environ 
35 kilomètres au nord-ouest de Thaza, sur la 
route qui va de cette ville à Fàs, par le nord, en 
passant par Sidi Mojarri. L'autre, celle qui nous 
occupe, est située au N.-N.-E. de Thaza, à 19 kilo- 
mètres environ de cette dernière ville. C'est une 
agglomération de 200 chaumières plantées sur 
un petit plateau culminant qui commande la 
vallée de Ghebar et la route du Tsoul, arête de 
partage des eaux entre les bassins du Sebou et 
de la Molouya. L'oued Ghebar, appelé aussi 
Miknassa, partage en deux celte localité habitée 
par les Béni Aïten et les Oulad Moussa, forts de 
100 fusils et obéissant, comme les Riata à un AU 
Arba\n(l). La route, très accidentée et à grandes 



(1) AU Arbaîn, assemblée de notables au nombre de 
quarante. 



montées en partant de Thaza, s'améliore aux 
abords de Miknassa ; elle suit une série de fortes 
collines, qui ne disparaissent que vers l'oued 
Mellah. 

L'emplacement où s'élève Miknassa foukania 
est un point stratégique de premier ordre sur la 
grande voie qui reliera, un jour, l'Algérie à 
l'Atlantique, par Tlemcen, Marnia, Oudjda et 
Thaza. (Delbrel.) 

Debdou. — Ville de la province de Thaza, 
située, à vol d'oiseau, à 80 kilomètres au S.-E. de 
cette dernière. Un chemin, suivi par les cara- 
vanes, s'embranche au gué de Zouzat, rive 
gauche de la Molouya, pour aller à Debdou, 
visitée par M. de Foucauld en mai 1884. 

« Assise dans une position délicieuse, au pied 
du flanc droit de la vallée qui s'élève en muraille 
perpendiculaire, à 80 mètres au-dessus du fond, 
Debdou est entourée de jardins superbes, qui 
s'étendent en ligne sombre au-delà de l'oued. Le 
reste de la vallée est couvert de champs d'orge 
et de blé. 

» La bourgade se compose de 400 maisons 
environ, construites en pisé, ayant la disposition 
ordinaire qui comporte une cour intérieure 
entourée de chambres, tant au rez-de-chaussée 
qu'à l'étage. Les rues sont étroites, mais moins 
que dans les kçars. Point de mur d'enceinte, 
mais beaucoup de sources dont les eaux sont 
délicieuses et restent fraîches Tété. Une vieille 
kasbah, forteresse en ruines, domine la ville et 
lui sert de citadelle. La population, évaluée à 
2,000 habitants, renferme environ 1,500 israélites 
qui en forment les trois quarts ; elle fait un com- 
merce régulier avec l'Algérie par Oudjda, Marnia 
et Tlemcen. Debdou est à une journée (40 à 50 
kilomètres) de marche du gué de Zouzat, sur la 
Molouya, à la même distance de Kasbah Moulay 
Ismaël sur l'oued Zâ et à quatre journées de 
marche (140 kilomètres) de Lalla-Marnia. Les 
massifs montagneux qui entourent la ville et 
portent son nom, nourrissent de grands trou- 
peaux de chèvres, de bœufs et vaches et 
d'excellents mulets dont la race est renommée. » 
(De Foucauld.) 

Debdou est sur la route des caravanes qui, de 
Fàs, de Thaza et Oudjda, se rendent au Touat, au 
Gourara et au Tidikelt, par Figuig et Igli. 
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de laine fort durables, mais dont les couleurs 
mal fixées déteignent facilement. R'bat exporte 
aussi, dans le reste du Maroc, des nattes de jonc 
très variées de dessin, des haîks, des souliers, etc. 

Sla (Salé). — Sla, la fameuse ville des pirates, 
est située sur la rive droite et à Tembouchure de 
Toued Bou Regrag, sur l'Océan. C'est une ville 
nioyenned'environ 15,000 habitants, dont environ 
300 juifs seulement. Les rues sont étroites, sales 
et tortueuses, n'offrant rien de remarquable en 
fait de monuments, sauf quelques vieilles mai- 
sons arabes ornées de mosaïques et de sculptures 
refouillées. Ce qui reste des fortifications est 
sans intérêt, excepté, sur le fleuve, les restes des 
arsenaux des pirates et leurs magasins. 

Cette ville, qui jouit autrefois d'une certaine 
splendeur, aux jours prospères où elle formait 
une république indépendante, est complètement 
déchue depuis que Moulay Sliman abolit la 
piraterie. Ses habitants sont les plus fanatiques de 
la cftle ; les voyageurs y sont encore, trop souvent, 
accueillis à coups de pierre avec force malédic- 
tions. Les Salentins prétendent que leur ville est 
pour eux et non pour les n'sahra (nazaréens ou 
chrétiens). 

Quand on a passé une heure à Sla, on a hâte 
de quitter cette cité de sauvages et de rentrer à 
R'bat, sur l'autre rive du fleuve, au moyen des 
bacs du gouvernement. (De Kerdrec-Cheny.) 

R'bat et Salé formèrent pendant longtemps une 
république indépendante, qui faisait un impor- 
tant commerce avec Gênes, le Portugal, la 
Hollande, l'Angleterre et la France. Le sultan 
Sidi-Mohamed, en 1770, réduisit complètement 
les deux villes si souvent révoltées, et là se 
termine leur commune histoire. (De Kerdrec- 
Cheny.) • 

La tribu des Béni Hassan, qui entoure R'bat et 
Sla, est la seule soumise de cette région ; c'est ce 
qui explique que le Sultan soit obligé de passer 
par ce littoral pour aller de Fàs ou de Meknas à 
Marrakech ; mais, plus à l'est, les Zemmour et 
les Zayïan sont tout à fait indépendants. Avec 
quelques tribus de moindre importance, elles 
occupent tout l'espace qui s'étend du littoral 
jusqu'à l'Atlas et de Meknas à l'oued Oùm-er- 
Rbia. Cette immense région n'est accessible aux 
gens du Blad-el-Makhzen et aux étrangers que 
moyennant sauf-conduit et paiement du droit de 
passage. (Elisée Reclus.) 

Méhedia (Matnora) est l'ancienne Thy- 



miatère, qui formait autrefois un des ports les 
plus florissants de l'empire, sur la rive gauche, 
à l'embouchure du Sebou, du temps des Al- 
mohades. Elle est depuis près d'un siècle fermée 
au commerce européen ; la barre de sable qui en 
obstrue l'entrée n'est qu'à trois mètres de pro- 
fondeur en été et beaucoup moindre en hiver à 
cause des dépôts de limon. Les bateaux d'un très 
faible tirant d'eau peuvent seuls y entrer. Si cette 
barre était draguée et pouvait disparaître, le Sebou 
serait navigable en toute saison, sur les cinquante 
derniers kilomètres de son cours, jusqu'à Souk- 
el-Had, et, pendant la saison hivernale des hautes 
eaux, il serait navigable jusqu'à Fàs. (L. de 
Campon.) 

C'est sur ce point que les Carthaginois, lors du 
voyage d'Hannon, établirent leur première colonie 
qui porta le nom de Thymiatérias , mot qui veut 
•dire sacrifice ; les nombreuses antiquités qui 
furent trouvées à la position indiquée démon- 
trent que c'est bien sur ce point que fut fondée 
Thymiatérias, fait confirmé d'après Hannon, par 
la distance de deux journées de marche depuis 
les Colonnes d'Hercule. (Mannert.) 

Les premiers travaux entrepris par les Maures, 
pour la création de Méhedia, sur les ruines de 
Thymiatère, sont dus à't'émir Yacoub-el-Mansour, 
qui y fit élever des ouvrages de défense sur la 
colline connue dans la contrée sous le nom de 
. Mamora et appréciée comme ayant une certaine 
valeur stratégique ; ces travaux défensifs furent 
élevés en 1191, et le nom de Mamora leur fut 
donné du nom de la célèbre forêt voisine. 

En 1515, le Portugal étant en guerre avec le 
Maroc à la suite d'actes de piraterie commis sur 
^ les ports et les côtes de cette nation, le roi Dom 
Emmanuel envoya une expédition jusque sous 
les murs de Marrakech et ravagea ses environs. 
Pour avoir un lieu de débarquement sûr et donner 
un point d'appui à ses troupes, il fit construire 
une forteresse contiguë à la petite*ville fluviale et 
maritime de Mamora. (De Chénier.) 

Mamora, devenue plus tard Méhedia, est en ce 
moment une forteresse ruinée, un village sale, 
répugnant, abandonné, quoique se trouvant dans 
une situation topographique spleçdide, à l'embou- 
chure du Sebou. Cette bourgade n'est plus habitée 
que par huit à neuf cents musulmans, aussi 
arriérés que les montagnards des plus inacces- 
sibles contrées df l'Atlas. Le tout est en ruines; 
une faible muraille, sans entretien, enserre la 
ville d'où la colline descend presque à pic sur le 
fleuve ; elle est encore garnie de vieux canons 
rouilles, hors d'usage, abandonnés par les Por- 
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tugais et les Espagnols, qui ont occupé successi- 
vement cette place importante. 

Le voyageur qui passe aujourd'hui, en cet 
endroit presque désert, ne peut s'empêcher de 
trouver étrange l'abandon complet d'une position 
stratégique aussi avantageuse. Le pays voisin est 
fertile et riant ; le fleuve offre â son embouchure, 
profonde et sans écueils, un port naturel où 
peuvent entrer les plus gros vaisseaux. 

Il n'y a pas un seul juif à Méhedia, c'est la 
preuve irréfutable qu'il ne s'y fait aucun com- 
merce. (De Kerdrec-Chèny.) 



PROVINCE DE CHAOUYA 

Casablanca. — Entre les bouches du Sebou 
et de rOum-er-Rbia, quelques groupes de maisons 
se succèdent le long du littoral. Le plus considé- 
rable a pris une grande importance depuis un 
demi-siècle, c'est Dar-el-Beïda ou s La Maison 
blanche », plus connue sous sa forme espagnole 
de Casablanca. Les Portugais la fondèrent au 
XVI' siècle, sur l'emplacement de la ville médié- 
vale d'Anfa. La prospérité de Dar-el-Beïda lui 
vient de sa rade, d'ailleurs liial abritée, mais assez 
profonde pour recevoir de grands navires. 

Les bâtiments qui ne peuvent franchir les 
barres aux bouches des rivières viennent débar- 
quer leurs marchandises à Casablanca; même 
R'bat expédie par cette escale ses laines, ses tapis, 
ses nattes, elles denréesdes campagnes environ- 
nantes ; le mais, la laine, les haricots sont les 
principaux objets d'exportation. Ce port envoie 
aussi, par Gibraltar, des milliers de babouches à 
Alexandrie. La ville du littoral marocain, qui 
possède une petite colonie européenne, surtout 
française, a pris déjà l'aspect d'un bourg mari- 
time d'Europe, mais elle est malsaine et offre un 
aspect désolé. (Elisée Reclus.) 

Située à mi-chemin entre Tanger et Mogador, à 
300 kilomètres environ de chacune des deux 
villes, Casablanca est aujourd'hui le port le plus 
important de la côte atlantique. Elle est entourée 
de hautes, murailles blanches, flanquées de 
grosses toifrs carrées et percées de quatre portes, 
Babel-Kebir, ou Bab-el-Souk. Bab-el-Djedid, 
Bab-el-Marsa, et Bab-Marrakech. 

Quelques-unes des tours e» deux bastions 
faisant face à la mçr sont armés de vieilles pièces 
d'artillerie, bonnes tout au plus à en imposer aux 
tribus rebelles voisines. La ville se compose de 
trois parties, la médina, le mellak, le tnaker. 
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La ville est entourée d'une zone de jardins 
parsemés de maison.s de campagne. 

La population est évaluée à 20,000 habitants, 
dont les trois quarts sont musulmans ; les juifs. 
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au nombre de 4 à 5,000, habitent le mellah et en 
partie la médina ; ils sont artisans, surtout com- 
merçants. Il y a peu de temps, l'Alliance Israélite 
a fondé une école à Casablanca, où l'enseignement 
se fait en français. La colonie européenne est 
forte de 5 à €00 âmes ; le gros de cette colonie est 
formé par des Espagnols commerçants, artisans, 
maraîchers, agriculteurs, etc. ; la France, TAlle- 
niagne, TAngleterre, y figurent pour une trentaine 
d'individus chacune. 

Casablanca est le siège de quatre consulats des 
quatre puissances ci-dessus, et des vice-consu- 
lats ou agences consulaires de Suède et de 
Norvège, d'Italie, de Portugal, de Belgique, de 
Grèce, de Danemarck, des Pays-Bas, des États- 
Unis et du Brésil. Le port est une vaste rade, où 
les vapeurs mouillent à un mille et les voiliers à 
deux milles de terre. (Docteur Weisgerber. — 
Exploration faite en 1898.) 
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PROVINCE D'ALDA, OU DOUKKALA 

Azemour. — A environ un kilomètre de 
rOcéan, sur l'embouchure de l'oued Oum-er- 
Rbia, s'élève, sur la rive gauche, la ville déchue 
d'Azemour, entièrement peuplée d'Arabes et de 
juifs; sans une maison remarquable, sans un 
vestige archéologique, c'est, avec Sla, la ville la 
plus fanatique de la côte atlantique, et rarement 
un Européen y met les pieds. 

Aujourd'hui, ce n'est plus qu'une ville sans 
port ; toutes ses transactions commerciales se font 
à Mazagan. Les Arabes appellent aussi cette ville 
Moulay Boussaï, nom du patron de la ville. La 
population est de 10,000 habitants, dont un tiers 
disraélites. (De Kerdrec-Cheny.) 

Azemour, ou Azamor, est l'ancienne ville des 
Oliviers, qui garde l'embouchure fluviale sur la 
rive gauche ; elle est souvent citée comme une 
ruine, parce que les Européens la visitent rare- 
ment. 

De tout le littoral, c'est la ville qui a le mieux 
conservé l'aspect morocain ; son commerce de 
poissons et son industrie ne lui donnent de 
relations qu'avec les cités de l'intérieur ; nul 
chrétien n'a reçu l'autorisation d'y passer la nuit. 
Aucun navire n'essaye de franchir la redoutable 
barre qui ferme l'entrée du fleuve. (E. Reclus.) 

Mazagan. — Le seul mouillage qui s'offre 
aux bâtiments, dans le voisinage de Tembouchure, 
est à sept kilomètres au sud-ouest, le port de 



Mazagan,. appelé aussi El Djedida (la Nouvelle) 
ou El Bridja (le Fortin), par les indigènes. Cette 
ville, moins grande qu'Azemour, a plus d'impor- 
lance pour les Européens et surtout pour les 
habitants des Canaries, qu'elle approvisionne de 
céréales, de haricots et autres légumes et denrées 
provenant des campagnes du Doukkala, d'une 
extrême fertilité. Presque toutes les nations de 
l'occident ont des consuls et des marchands dans 
ce port. (Elisée Reclus.) 

Mazagan est une des plus jolies villes de la côte 
marocaine; elle ressemble à une ville forte 
portugaise du moyen-âge. En y arrivant, au- 
dessus du portique de l'unique porte qui y donne 
accès, à travers les hautes murailles des fortifica- 
tions, on lit l'inscription suivante, en langue 
portugaise : 

Ceci sont les armes de Luis de Louieïro, qui 
construisit cette forteresse, le /" août 4544 y par 
ordre du roi Don Juan 111 y et la gouverna, avec le 
titre de capitaine major. Il resta dans ce poste sept 
années et, pendant ce temps, prit sur les Maures la 
ville d'Azemour avant de finir les fortifications de 
Mazagan. 

La ville de Mazagan fut construite sur l'ordre 
du roi Don Manuel ; elle consista d'abord emun 
fort flanqué de quatre tours. De 1510 à 1541, elle 
fut commandée par Luis de Azambuja, la dernière 
année étant celle de la date de l'achèvement de la 
nouvelle forteresse. 

L'ancien fort fut transformé en citerne avec un 
radier en mortier supporté par 73 piliers. Des 
quatre tours, on fit quatre magasins de grains, 
encore, en ce moment, destinés à cet usage. 

Mazagan, avec ses hautes tours et ses longues 
murailles, ressemble bien à une ville portugaise 
du moyen-âge. Le château, dit de l'Inquisition, 
donnant sur la mer, les constructions anciennes, 
la citerne, les écussons sur diverses portes, 
rappellent bien la gloire de ses anciens maîtres. 

Mais, comme toutes au Maroc, la ville est sale, 
malpropre ; en dehors de ses murs, se sont élevés 
des magasins, se sont établis des douars, qui la 
prolongent considérablement. Il s'y fait un com- 
merce important d'exportations et d'importations 
qui se chiffre annuellement par 10,600,000 francs 
en nombre -rond. 

Les environs n'ont rien de curieux ; le climat 
n'est pas réputé comme un des meilleurs de la 
côte. (De Kerdrec-Cheny.) 

Asfi. — Au sud de l'ancien promontoire du 
Soleil, le cap Cantin, une autre ville, Asfi, la Safli 
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surtout le fameux Kessaria, orné d'une élégante 
colonnade sur sa face est. 

Dans le quartier de la Kasbah vieille, qui est au 
n ord , se trouvent, avec des habitations européen- 
nes, les maisons consulaires des puissances 
étrangères, le palais du pacha (gouverneur), la 
prison, le prétoire et autres édifices gouverne- 
mentaux. 

Le dernier quartier, la Kasbah nueva (neuve), 
est d'une physionomie plus hétérogène que les 
autres ; il ne date guère que de 1865, époque à 
laquelle le sultan régnant, Sidi Mohammed, 
ordonna^d'agrandir la ville, devenue trop étroite 
pour ses habitants. 

La douane et les bâtiments de la marine sont 

grands et bien construits, ils passent pour les 

meilleurs de l'empire. Les fortifications du port 

sont indépendantes de celles de la ville. La rade 

est divisée en deux parties. Celle du sud, abritée 

par nie de Mogador, masse rocheuse de 900 

mètres de long sur 350 de large et 35 mètres 

d'élévation au-dessus du niveau de la mer, 

contient des batteries sans canons depuis 1844, 

époque de sa prise d'assaut par Tescadre de 

l'amiral de Joinville. Elle sert de prison et de 

lazaret. La seconde, celle du nord, est peu 

fréquentée à cause de son peu de fond et de la 

mauvaise teneur des ancrages. 

On sait que celle ville a été bombardée en 1844 ; 
on voit encore aujourd'hui, au pied des murailles, 
les bombes et les boulets envoyés par les canons 
des navires de l'escadre française; les canons 
encloués par nos marins n'ont pas été réparés et 
sont dans le même état. 

Les environs immédiats de la ville sont 
sablonneux ; il faut aller à 2 kilomètres de dis- 
tance pour trouver des jardins et les premiers 
arganiers qu'on aperçoive au Maroc et qui sont si 
abondants sur les flancs de l'Atlas. (De Kerdrec- 
Cheny.) 
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PROVINCE DU SOUS 

Taroudant. — La ville de Taroudant, 
capitale du Sous, est située à deux journées de 
marche (80 à 90 kilomètres) d'Agadir n'Irir et à 
une demi-journée au sud de l'Atlas. Les murailles, 
d'un développement très étendu, ont 5 à 6 mètres 
de hauteur; elles sont en partie lézardées et en 
mauvais état. 

Cette ville, qui est une des plus anciennes du 
Maroc, fut la première capitale des Chéri fs et le 



centre de la propagande religieuse dans les tribus 
berbères du sud de l'Atlas. Actuellement, elle est 
presque sans commerce et sans industrie, par 
suite de la décadence du port d'Agadir. 

Taroudant renferme un grand nombre de 
jardins d'oliviers, orangers, citronniers, palmiers- 
dattiers, etc. ; quelques rues sont bordées de 
boutiques, un fondouk où l'on vend des mar- 
chandises de Maroc, un mellah de juifs dont 
presque toutes les maisons sont défoncées, et une 
kasbah contenant un palais en ruines. 

Des Chleuh, armés jusqu'aux dents, y circulent 
à grands pas, en regardant les étrangers d'un air 
farouche. 

Les voyageurs qui voudraient y aller seraient 
obligés de se contenler de mets grossiers, notam- 
ment de pain noir d'orge fabriqué dans des 
plats en bois ; il faut ajouter qu'ils n'y seraient 
pas en sûreté avec des habillements européens. 

Le Sultan est représenté à Taroudant par un 
kaïd du Makhzen ; mais la police est si mal faite 
et ce kaïd a si peu d'autorité, qu'on y assassine 
les gens en pleine rue. Bref, le séjour de Tarou- 
dant est encore plus pénible, et moins sûr, que 
celui des autres villes du Maroc. 

Le terrain des environs est sensiblement plat, 
raviné et occupé par des jardins d'oliviers. Au 
nord se trouve un torrent appelé oued Ouârr, au 
sud un vieux palais en ruines, Dar-Beïda. La 
tribu la plus importante des environs est celle 
des Oulad-el-Hallouf (enfants du sanglier), ainsi 
nommés à cause de leur sauvagerie. 

Taroudant est située à une altitude de 210 
mètres environ ; la surface de la partie habitée 
est de un kilomètre carré et demi et la population 
évaluée (d'après Gatell) à 8,500 habitants. (Capi- 
taine Erckmann.) 

Taroudant a été bâtie à 5 kilomètres au nord de 
l'oued Sous, dans une vaste plaine qui se relève 
insensiblement vers les avant-monts occupés 
par les Aouara et vers les escarpements méri- 
• dionaux de l'Atlas. Par Ja surface qu'elle occupe, 
c'est une vaste cité ; Rohlfs la dit plus grande que 
Fàs, aussi étendue que Marrakech, mais l'enceinte 
irrégulière, flanquée de tours en pisé, enferme 
beaucoup plus de jardins et d'olivetles que de 
groupes d'habitations ; seulement, vers la partie 
centrale, la verdure fait place à une véritable 
ville, aux rues étroites, serpentant entre des mai- 
sons basses. Une kasbah, de solide construction, 
élève ses hautes murailles à l'est de ce quartier. 

La ville possède des ateliers pour la prépara- 
tion des cuirs, des fabriques d'étoffes et des 
teintureries, mais son industrie spéciale est la 
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chaudronnerie. Avanl-posle du Mag'rib sur la 
frontière du désert, Taroudant fournit de batteries 
de cuisine les marchés de Kouka, de Kano, et 
de Timbouktou, dans le Soudan. Les mines de 
cuivre que l'on exploite au nord de Taroudant 
ont été l'originede cette in4,ustrie. (Elisée Reclus.) 

Agadir n'Irir. — Le port naturel de l'oued 
Sous est Agadir, forteresse située à 11 kilomètres 
au nord de l'embouchure du fleuve. C'est là 
qu'est le meilleur havre de tout le littoral maro- 
rain. Au nord-ouest, le cap Gliir, promontoire 
extrême de la chaîne atlantique, abrite le golfe 
contre les vents d'est et du nord ; un autre cap, 
niusoir avancé d'un chaînon latéral, limite une 
crique dans la partie la plus creuse du golfe et la 
protège contre la houle du large, c'est le port 
d'Agadir. Une source abondante, qui reçut des 
Portugais le nom de Fonte (fontaine) et que les 
indigènes appellent encore Fonti, jaillit à la base 
du rocher, alimentant un groupe de cabanes de 
pêcheurs. 

Une forteresse couronne les escarpements à 
488 mètres de hauteur et commande l'entrée du 
port ; c'est la citadelle qui a valu à cet endroit le 
nom d'Agadir, c'est-à-dire de « rempart », qui 
jadis appartint aussi à TIemcen. Les Arabes le 
nomment Agadir n'Irir, c'est-à-dire le rempart 
du cap. 

Utifisé par les Portugais au commencement du 
XVI'' siècle, Agadir, baptisé par eux du nom de 
« Saiila Cruz », eut un grand commerce. 

Reconquis par le Maroc, il eut une période de 
prospérité constante, comme port d'embarque- 
ment des denrées que les caravanes apportaient 
de la région du Niger. C'était alors la « porte du 
Soudan », porte trop éloignée de la capitale, où 
les commerçants prétendaient à l'indépendance. 
Aussi, le sultan Mohamed détruisit-il ce port 
pour le remplacer par Mogador, plus à la portée 
de son fisc. 

Agadir indiquait naguère, sur le littoral du 
sud, la vraie limite de l'empire, au point de vue 
administratif; mais la fondation d'une colonie 
espagnole dans le voisinage (1) détermina le 
Sultan à établir plus solidement son pouvoir dans 
cette partie de la fronlière méridionale. La cam- 



(1) C'est dans la région comprise entre l'oued ilcgh et 
l'oued Assaka que l'Lspagne paraît vouloir prendre le 
point d'appui territorial accorda par le traité de 1860, 
avec le droit do riîoccuper, plus bas, le port de Santa- 
Crii7. do Mar Pe(|uona. Un riîcent accord (1900) avec la 
France délennine pour l'Espagne les limites et la zone 
d'inDuencc do cette dernière colonie, par rapport au 
Maroc et au Soudan Irançais. 



pagne de 18S2 dans le Sous et la construclioD de 
la forteresse de Tizint, dans le Tazerouall, en 
furent la conséquence. » (ËlisCe Reclus.) 

Fondée par un gentilhomme portugais, gui y 
avait établi une pêcherie, Agadir fut reprise par 
les musulmans en 1773, époque oii le sultan 
Mohamed construisit Mogador pour détournera 
son profit le commerce d'Agadir. Les murs de la 
forteresse sont bien conservés ; les chemios en 
pente qui y aboutissent sont tortueux et difficiles. 
Celui qui passe à l'est longe le m,ur d'enceialeà 
un endroit où il n'a que deux mètres de hauteur, 
ce qui permet aux malfaiteurs de l'escalader ; du 
côté de la mer, il y a une sorte de lunette ou petite 
kasbah, qui est armée de quelques mauvais 
canons. 

Au pied d'Agadir, près de la plage et de la 
fontaine dont il a été parlé, se voit un misérable 
village de pêcheurs appelé Fonti. 

Le port d'Agadir étant le meilleur mouillage 
de l'Océan, depuis le cap Spartel jusqu'au cap 
Juby, la ville aurait dû prendre de l'extension: 
mais il n'en fut rien, la fondation de Mogador fui 
son arrêt de mort; fermée, depuis lors, au 
commerce européen, par l'interdiction d'y laisser 
mouiller les navires, ses relations avec l'Europe 
cessèrent à peu près complètement. (ErckmaDn.i 

Massa. ^ C'est la réunion de neuf villages, 
situés près de l'embouchure et sur la rive droite 
de l'oued Oulrass, que quelques géographes onl 
appelé aussi oued Massa. Le plus important de 
ces villages est Aghbalou ; ils appartenaient 
aulrefoisaux Portugais. 

De très belles cultures couvrent Massa et sont 
arrosées par l'Oulrass ; malheureusemenl, elles 
sont souvent envahies par les sables que le vent 
de la mer ne cesse d'y accumuler. Pour atténuer 
cet inconvénient, les habitants protègent leurs 
champs, leurs jardins et leurs vergers au moyeo 
de haies épaisses et de murs en pierres sèches. 
On peut débarquer à l'embouchure de l'oued 
Oulrass, près du marabout de Sidi-Ouassai. 
{J. Erckmann.) 

Afikourahen. — Gros village de 600 habi- 
tants, à 60 kilomètres est de Massa, au pied du 
versant nord du petit Atlas. Le pays est couvert 
d'amandiers et de grands argans, arbres sécu- 
laires plantés symétriquement dans les champs. 
qu'ils couvrent à perte de vue. AfikouraJien 
domine toute la vallée de Sous, qui est au nord; 
des terrasses de ses maisons on voit, à l'ouest. 
une grande ligne bleue, c'est la mer Atlantiq""^' 
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Les constructions sont sôignfies; tout est en 
pierres et cimenté. Les habitations sont grandes 
et élégantes; elles ont un ou deux étages, des 
escaliers commodes, des portes larges et solides. 
Afikourahen se trouve sur la route de Sous à 
Tatla, Agga et Tizint, les principales oasis de la 
vallée de Drâa. (DeFoucauld.) 
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PRQVINCE DU SAHEL OU TAZEROUALT 

Ilegh. — Chef-lieu de la province de Taze- 
roualt, dans le Sahel, c'est-à-dire dans le voisinage 
de la mer. 

La ville est située sur la rive gauche du cours 
supérieur de l'oued Tazeroualt, à 50 kilomètres 
au sud de Massa et à 45 kilomètres au sud-est de 
l'Océan , vers la kasbah de Agbula, à l'embouchure 
de Toued Asif Adoudou. 

C'est un grand et riche kçar, te plus important 
du pays et l'un des plus peuplés de tout le sud ; là 
est la demeure fortifiée du fameux cheikh Sidi-el- 
Hoseïn ou Hachem, auquel obéit tout le Sahel et 
que le sultan n'a jamais pu vaincre. On évalue lé 
chiffre de la population à 2,500 âmes. (De Fou- 
cauld.) 

Tiznit est une ville d'environ 1,000 habi- 
tants, autrefois fortifiée, mais qui avait fini par 
tomber en ruines ; elle se trouve à 42 kilomètres 
au S.-S.-O. de Massa et à 16 de la mer, sur un 
mamelon qui couronne la rive droite de Touq^ 
Adoudou. En 1882, à l'issue de sa campagne dans 
le Sous, le sultan Moulay Hassan y fit bâtir une 
nouvelle forteresse pour affirmer son pouvoir 
dans le pays, jusque-là indépendant, et donner le 
change aux puissances européennes sur les 
limites de son empire ; c'est ce qui fait souvent, 
depuis, donner à Tiznit le nom de Kasbah djedida 
(la forteresse nouvelle). 

L'enceinte, de forme carrée, est construite en 
pisé très épais; les faces des courtines sont 
flanquées de tours au nombre de 36 sur chtt[ue 
face. Certains Européens qui débarquent à Agiou 
viennent y commercer et y possèdent des 
entrepôts. 

Le pays qui se trouve au sud de Tiznit et 
d'Ilegh peut être comparé aux Hauts-Plateaux de 
l'Algérie. L'eau et les céréales y sont rares, et on 
commence à voir apparaître les nomades qui 
vivent du produit de leurs troupeaux et trafiquent 
avec le Soudan. 



A peu de distance de Tiznit se trouvent la 
kouba de Sidi Hamed ou Moussa et une petite 
localité appelée Ilîr, parfois confondue avec Ilegh, 
habitée par le marabout Sidi-Hachem, autrefois 
puissant, mais dont l'autorité a disparu, en 
grande partie, sous le prestige et l'absorption de 
Sidi-el-Hoseïn, le maître réel de lout le Taze- 
roualt. Sidi Hamed ou Moussa est le centre d'un 
marché important, où Ton vend des produits 
importés du Soudan, qui viennent par Assaka, 
Tatla, Tizint et Tindouf. (Erckmann.) 

Aglou. — Petite ville située sur le bord de 
l'Océan, à 3 kilomètres de l'embouchure, rive 
droite, de l'oued Adoudou. C'est en (juelque 
sorte le port de Tiznit-, qui n'est distant que de 15 
kilomètres ; mais le mouillage d'Aglou, en pleine 
rade, est très mauvais et peu sûr, sans aucun 
abri contre les vents du large ; en sorte qu'on n'y 
peut débarquer que par un temps très calme et être 
prêt à appareiller, pour fuir la côte, au moindre 
indicée mauvais temps. 

Le pays d'Aglou renferme un grand nombre de 
villages, riches et peuplés, arrosés par des 
sources et protégés par des dunes rocheuses 
contre le vent de la mer. (Erckmann.) 
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PROVINCE DU DAHRA 

Kasbah-el-Makhzen. — Ce lieu, situé 
sur la haute Molouya, non loin de son origine, 
est une fcrrteresse de forme rectangulaire, garnie 
de tours en relief, selon la coutume et le style 
arabe, de construction récente, servant de rési- 
dence au kaïd, à la garnison et aux juifs. 

Autrefois, les Chérifs, possesseurs du sol de ce 
district, y étaient seuls maîtres et ne reconnais- 
saient aucune autorité ; aujourd'hui, le pays est 
soumis, il est blad'el-makhzen, et un kaïd y com- 
commande pour le sultan. • 

C'est Moulay Hassan qui soumit Kasbah-el- 
Makhzen en 1877 ; mais l'autorité gouvernemen- 
tale y est précaire ; dans le district même elle est 
peu respectée; souvent, les chérifs reçoivent à 
coups de fusil les ordres ou les demandes 
d'impôts. La garnison se compose d'une centaine 
de soldats réguliers, askris, et possède deux 
canons de montagne. 

On donne le nom de Kçabi-ech-Cheurfa à un 
groupe de localités avoisinantes, toutes situées 
dans la tranchée où coule la Molouya ; elles sont 
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unies par des cultures et des jard 
d'une foule d'arbres, oliviers, figiiiei 
qui donnent au district un air de g 
(De Foucauld.) 

Misour est un Ilot de verdure situé au 
confluent de la Molouya avec l'oued Souf ech 
Cherg. Les arbres fruitiers forment un massif 
■ compact, ombrageant des cultures et entourant 
une dizaine de ksotirs qui forment le groupe de 
Misour, sur les bords des deux rivières, à qua- 
rante kilomètres en aval de Kasbah-el-Makhzen. 

C'est une forêt d'oliviers produisant une huile 
Q;tcellente, de pommiers dont on exporte les 
fruits jiisqu'àFàs, de grenadiers, de figuiers, etc., 
beaux arbres qui donnent àce lieu l'aspect le plus 
riant. (De Foucauld.) 

Outat oulad el Hadj . — A environ 
quarante-cinq kilomètres en aval de l'oasis de 
Misour, sur la rive gauche de la Molouya, on ren- 
contre un plus grand et plus vaste tlot de vgfdure, 
isolé au milieu de la plaine, au confluent de l'oued 
Chegg et Ard. Tout ce qui précède relatif k 
l'aspect de Misour lui est applicable ; même mul- 
titude d'arbres fruitiers, même prospérité, même 
- air riant. Mais El Outat est plus grand ; au milieu 
de ces superbes vergers ne sont pas disséminés 
moins de trenie-un ksours, appartenant tous aux 
Oulad el Hadj, grande tribu indépendante qui 
occupe presque tout le Dahra, moitié sédentaire, 
moitié nomade. 

La tribu est sans chef et ne reconnait pas le 
pouvoir du Sultan ; chaque fraction se gouverne 
à sa guise. Aussi, sont-ils tenus à l'index par le 
gouvernement, et aucun individu des Oulad el 
Hadj ne peutcirculer librement en blad-makhzen. 
(De Foucauld.) 



PROVINCE DE MEKNAS 

Zerhoun. — lia déjà été parlé de Zerhoun, 
dans l'article descriptif de Meknas. Bornons- 
nous à ajouter que le village de Zerhoun est situé 
sur une des terrasses du massif de ce nom, à 
vingt kilomètres au nord de cette capitale. Jadis 
ce fut l'un des foyers de la culture intellectuelle 
dans la Berbérie. Aujourd'hui le Zerhoun est 
l'ensemble des villages, des inazels, des maisons 
de campagne, échelonnés sur les pentes de la 
montagne, fort nombreux, très riches et très 
somptueux. 



région est redoutée des étrangers, des reoégals 
et des juifs. (Elisée Reclus.) 

Asro. — Village de 800 babîtaots, à cinquante 
kilomètres sud-est de Meknas, sur Ja route de 
Kasbah-el-Makhzen. D'après Rohlfs, qui la visila. 
il serait situé à 1^469 mètres d'altitude, sur une 
terrasse qui précède le territoire des Béni Mgill, 
et au sud de laquelle le chemin court encore 
pendant quelques heures dans une Itixarianle 
forêt vierge, dont la flore rappelait à l'exploraleur 
sa pairie. (P. Schnell.) 

Souk-el-Arba. — C'est le pays des Zem- 
mour Chellaha, réunion de douars à trenle-deux 
kilomètres au sud-ouest de. Meknas. C'est ud 
endroit très arrosé, mais peu cultivé, couvert de 
hauts lentisques, de jujubiers sauvages et tie 
palmiers nains. Près de là se trouve une source 
thermale appelée Aïn-Skouna. 



PROVINCE DE TADLA 

Kasbah Tadla. — Cette ville est le eliel 
lieu de la province de ce nom, une des plus riches 
du' Maroc, au pointde vueagricole. 

Il parait qu'avant l'avènement du sultan Moulay 
Umaël, l'emplacement de cette cité était désert. 
C'est lui qui fonda la ville et construisit la mosquée 
ainsi que le pont de dix arches qui communique 
avec la rive gauche de l'Oum-er-R'bia. Ce fleuve 
coule au pied même des murailles de Kasbah 
Tadla, édifiée sur la rive droite ; les eaux ont. là. 
quarante mèlres de large et un mètre de profon- 
deur, avec un courant rapide ; le cours d'eau est 
encaissé dans des berges qui ont douze à qui^e 
mètres d'élévation. 

La kasbah proprement dite, est, en fait de 
constructions, ce qu'il y a de mieux au Maroc 
comme forteresse. Elle se compose: 1'' d'une 
enceinte extérieure de murs en pisé de 10 à I- 
mètres de haut et de 1"20 d'épaisseur, créDclée 
sur tout le parcours, avec une banquette le long 
des créneaux ; cette enceinte est flanquée de 
grosses tours ; 2" d'une enceinte intérieure séparée 
de la première par une rue de 8 mètres de large; 
la muraille qui la forme est en pisé de i"^ 
d'épaisseur; elle est presque aussi haute que la 
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première, mais n'a point de créneaux. Ces deux 
enceintes sont en bon état. La kasbah est divisée 
en deux parties par une muraille au milieu de 
laquelle s'ouvre une brèche donnant sur une 
place. A Test sont la mosquée et le Dar-el- 
Makhzen ; à l'ouest, les demeures des habitants ; 
les unes et les autres tombent 'en ruines et 
paraissent désertes. 

Mais si la kasbah n'est pas habitée, elle a deux 
faubourgsqliile sont: l'un, sur la rivedroite,formé 
de maisons en pisé où demeurent les familles 
riches et les juifs; l'autre, sur la rive gauche, 
composé de tentes et de huttes en branchages, 
c'est le quartier des pauvres. 

Kasbah Tadla, moins peuplée que Bou-el-Djad, 
ne compte que 1,400 habitants. On ne boit pas 
d'autre eau que celle de l'Oum-er-R'bia ; elle est 
claire est bonne, quoique d'un goût un peu salé. 
Toute ceUe région contient du sel ; au marché 
on en voit des dalles d'un mètre de long sur 
60 centimètres de large et 15 à 20 centimètres 
d'épaisseur. 

Kasbah Tadla, qui est le chef-lieu d'une région 
des plus riches du Maroc, ne possède pas de 
jardins dans ses environs ; pas un arbre, pas un 
fruit, pas un brin de verdure. C est un exemple 
unique au Maroc. Villes, bourgs ou villages, on 
n'y voit pas d'autre lieu habité qui n'ait eu ses 
jardins petits ou grands. (Ch. de Foucauld.) 

ôuaouizert. — C'est une petite bourgade 
siluée au pied du djebel Beni-Mellal, au seuil 
d'une petite plaine traversée par l'oued El Abid. 
De quelque côté qu'on tourne les yeux, on ne 
voit ^e hautes montagnes, resserrant la vallée 
dans une ceinture étroite. La bourgade s'élève 
sur les deux rives d'un ruisseau qui porte son 
nom ; elle est à 23 kilomètres de Kasbah-Beni- 
Mellal et à 62 kilomètres au sud de Kasbah Tadla ; 
elle se compose de trois groupes d'habitations 
unis par des vergers. L'un d'eux est une zaouïa,- 
résidence d'une famille de marabouts. Les mai- 
sons sont en pisé, couvertes en terrasse ; au 
milieu d'elles se dressent un grand nombre de 
tirremts. Le tout est entouré de jardins où domi- 
nent les oliviers, les pêchers, les figuiers, beau- 
coup de légumes, piments, oignons et citrouilles. 

Ouaouizert renferme environ 1,000 habitants 
dont 150 Israélites ; elle est sur la route de 
Kasbah-Beni-Mellal à Tikirt. (De Foucauld.) 

Kasbah-Beni-Mellal. — Petite ville de 
3,000 habitants, à 39 kilomètres au sud-ouest de 
Kasbah Tadla, construite au pied de la montagne. 



EHe^est entourée de superbes jardins, qui tanis- 
sent la côte et s'étendent fort loin. Elle possède 
de belles, sources abondantes et limpides. 

Les constructions sont en pisé et beaucoup de 
maisons ont un étage. Point de minaret dans la 
ville même, mais on en voit un très beau dans 
les jardins dépendant de la zaouïa de Sidi Moha- 
med bel Kacem. 

Une vieille kasbah aux murailles hautes et 
épaisses, mais tombant en ruines, quoique elle 
ait été, dit-on, restaurée par Moulay Sliman, est 
le seul monument remarquable. Au centre de la 
ville se trouve le marché abondamment alimenté 
par Casablanca et par Marrakech. (De Foucauld.) 

Bou-el-Djad. — A 22 kilomètres au 
N.-N.-O. de Kasbah Tadla, à cheval sur les 
routes de Meknas et de Casablanca, se trouve la 
ville religieuse de Bou-el-Djad, occupée par une 
population de mulâtres où Ton rencontre beau- 
coup de lettrés, relativement plus tolérants et 
plus civilisés que la généralité des tolbas, et qui, 
pour la plupart, ont fait le pèlerinage de la 
Mecque, ce qui leur a fait abandonner les folles 
idées des ignorants sur la puissance et l'étendue 
de la religion musulmane et leurs préjugés 
ridicules contre les Européens. De Foucauld y a 
vu une belle bibliothèque, mais, dit-il, on la 
consulte peu. 

La position de cette ville, au milieu des ondu- 
lations d'une vaste plaine pierreuse et blanche, 
est des plus tristes. Sans son importance comme 
centre religieux, sans le caractère que lui 
donnent ses mosquées, ses grandes koubas et les 
fiches demeures de ses çalihs, ce lieu ne mérite- 
rait pas le nom de ville ; il n'a guère plus de 
1,700 habitants, dont 200 Israélites. 

La cité est très étendue, eu égard à sa popula- 
tion ; mais les maisons y sont clairsemées et 
entremêlées de jardins, surtout à l'ouest. Les 
demeures riches sont bâties en pierres grossière- 
ment cimentées, avec portails, arcades, enca- 
drements de fenêtres en briques ; elles sont 
plafonnées et ont des vitres à leurs croisées. Les 
maisons pauvres sont en pisé ; la ville ne possède 
pas d'enceinte. 

L'emplacement du marché hebdomadaire, situé 
au centre de la ville, sert un même temps au 
trafic de tous les jours; on y voit un certain 
nombre de niches alignées, faites en pisé ou en 
pierres sèches, profondes de deux mètres, hautes 
de 1°»50 ; c'est là qu'artisans et commerçants 
viennent s'installer chaque matin avec leurs 
marchandises qu'ils remportent le soir. 
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vivent les juifs, el quelques jardins peu étendus. 
(De Foucauld.) . , 

Ensel. — Village de 600 habitants, situé à 12 
kilomètres au sud du précédent, sur les bords de 
l'oued Rdal, cours d'eau qui est une des branches 
niaîlresses de Toued Tensift, et prend sa source 
au sommet de la chaîne de TAIIas, dans cette 
dépression considérable connue sous le nom de 
Tizi n^alaoui, et descend dans une direction 
perpendiculaire aux crêtes. (De Foucauld.) 

Tagremout, à 18 kilomètres au sud du 
précédent, sur le même cours d'eau et en remon- 
tant le flanc de la chaîne, toujours sur le versant 
nord. C'est un village des plus méridionaux de la 
province, comptant 900 âmes, sur les bords de 
Toued Adrar n*lri, au milieu de cultures et de 
jardins, à 1,368 mètres d'altitude. (De Foucauld.) 

Chiichaoua est une bourgade de 1,650 
habitants située au nord-ouest de la province, sur 
la rive droite de la rivière de ce nom, afïluent de 
gauche de Toued Tensifl ; le bourg est entouré de 
jardins et de vergers qui s'étendent sur les deux 
ri\*%s du cours d'eau ; il se trouve sur la route 
des caravanes de Marrakech à Mogador, par Sidi- 
Mokhtar et la Nazela MessaoudiS, qui est la roule 
du nord. Sa distance de Marrakech est de 88 kilo- 
mètres, et celle de Chichaoua à Mogador de 
118 kilomètres. 
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DISTRICT DE L'OUED NOUN 

Aougelmin. — Ville 5je 2,500 habitants, 
chef-lieu du district de lOued Noun, au sud-ouest 
du Tazeroualt. C'est une grande agglomération 
de maisons établie sur une terrasse à 1,000 mètres 
d'altitude, sans aucune enceinte fortifiée. Les 
dattes des palmiers n'y mûrissent pas ; les oliviers 
croissent bien dans les jardins, mais n'y prospè- 
rent pas comme aux régions plus septentrionales. 

En dehors de la zone verdoyante qui entoure 
la ville, on ne voit que des collines s'abaissant en 
gradins et des montagnes nues que les indigènes 
disent être riches en veines de cuivre et d'argent ; 
le sol rougeàtre de la plaine est presque partout 
recouvert de blocs de grès. 

La ville môme est un chaos de cubes en argile, 
dominés, çà et là, par quelques maisons mo- 
dernes percées de fenêtres extérieures, comme les 
édifices^des cités marocaines; les demeures des 



riches sont ornées de boiseries taillées dans les 
épaves des navires jetés à lacùte. Aougelmin est 
un des principaux centres' de commerce entre 
Mogador et Timbouktou ; elle expédie à Mogador 
quelques plumes d'autruche et le peu de poudre 
d'or qu'elle reçoit du Soudan; mais elle est 
surtout un entrepôt d'esclaves ; elle envoie aussi 
des chevaux et des mulets de belle race et des 
troupeaux de moulons. On dit que les juifs de 
rOued Noun sont traités sur le pied d'égalité avec 
les musulmans. (Elisée Keclus.) 

Tisgi ou Foum-el-Hossan. — Cette 
ville est située à deux jours de marche (80 à 90 
kilomètres) à l'est d'Aougehîiin ; elle api)arlient 
à la peuplade berbère des Maribda ; il ne s'y 
trouve point de colonie juive connne dans 
Aougelmin, la cité des trafiquants. Tisgi Ida 
Selam, nom que Ton donne aussi à Foum el 
Hossan, est la résidence du cheikh des Maribda, 
qui a beaucoup d'autorité dans son pays ; élevée 
à l'altitude de 510 mètres, d'après Lenz, la ville 
occupe une admirable position à l'issue d'une 
gorge rocheuse au pied de montagnes pyrami- 
dales tributaires du djebel Bani. Une oasis de 
palmiers s'étend le long d'un ruisseau dont les 
eaux atteignent parfois te lit de l'oued Assaka, 
auquel, par erreur, certains géographes ont donné 
le nom d'oued Noun. 

Au nord de Tisgi. sur la montagne, se voient 
quelques restes de murailles, dont les indigènes 
attribuent la construction aux Romains, et avec 
raison, ajoute Lenz. D'autres antiquités ont été 
reconnues dans la contrée; des murs continus, 
de hautes tours à créneaux sculptés, des tom- 
beaux, enfin des « pierres écritcH » ou pétroglyphes, 
comme on en a découvert un grand nombre des 
monts de la Tripolitaine à ceux du Maroc, et 
notamment à Thyout, dans l'Oranie. (E. Reclus.) 

Icht. — A 50 kilomètres au nord-est de 
Foum-el-Hossan, dans un kheneg du Bani, se 
trouve roas:is d'Icht, peuplée d'un millier d'habi- 
tants et dépendant déjà du bassin de l'oued Drâa. 
Elle ne renferme qu'un kçar situé sur la rive 
gauche de l'oued et entoure de vastes plantations 
de palmiers s'étendant des deux côtés de la 
rivière jusqu'au pied du Bani. Ce kçar, d'environ 
200 maisons, est peuplé de Chellaha (berbères 
blancs) mêlés de quelques Haratîn (nègres et 
mulâtres originaires du Soudan). 

Il est gouverné par un cheikh. Icht est riche, 
prospère et puissante ; il s'y tient un marché 
permanent comme à Agadir Tisint. (De Foucauld.) 
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aperçoit quelques figuiers. Point de cultures 
maraîchères à Torabre des palmiers-dattiers ; on 
réserve toute Teau pour l'irrigation de cet arbre 
si précieux. La datte est la fortune de Tizint; 
grâce à elle, l'oasis est un des centres les plus 
prospères du Sahara marocain. 

Le groupe de Tizint comprend cinq kçars qui 
sont : Agadir, peuplé de 500 familles, Ait ou 
Iran, Taznout, Ez-ZaouïaetBou-Mousi. Le premier 
et le dernier sont les plus importants^ et, en 
temps de guerre, tout Tizint enferme ses biens 
dans leurs murs. Au nord de Tizint on rencontre 
l'oasis de Tenzida, à l'ouest celles de Trit et 
Kasbah-el-Djoua, enfin, au sud -est celle de 
Mrîmima, à dix-huit kilomètres au sud de Tizint. 
Les constructions des kçars sont généralement 
en pisé, ou en briques séchées au soleil ; quelque- 
fois, dans les maisons pauvres, les parties basses 
sont en pierre; pour les charpentes, on se sert 
de poutres de palmier. Les maisons ont un rez- 
de-chaussée et quelques-unes un étage avec 
terrasse ; chacune possède une cour intérieure. 
Qiielques rares bâtiments sont blanchis ; la chaux 
est en général réservée pour les koubas. Les 
rues sont étroites, à tel point que, dans la plupart, 
les mulets ne peuvent passer chargés ; elles sont 
en grande partie couvertes. (De Foucauld.) 

Mrimima. — En descendant le cours de 
Toued Tizint qui s'en va, au sud, vers le Dràa, 
après un parcours de 18 kilomètres, on arrive à 
Mrimima, petit village bâti en pisé, de 300 habi- 
tants, ensemble de constructions basses du 
milieu desquelles émergent le minaret délabré 
de la grande mosquée et deux autres minarets 
moins hauts. 

Dans cette masse de murailles grises brillent 
trois petites koubas, seuls édifices blanchis du 
village. En dehors des habitations, sur leur 
lisière nord-ouest et sur un vaste emplacement, 
se tient la foire annuelle. Tune des causes de la 
célébrité de Mrimima. Tout un côté est occupé 
par de grandes maisons carrées, vides le restant 
de Tannée et servant de lieu de dépôt pour les 
marchandises, lors de la foire. 

A Test et au sud-est s'étendent des plantations 
de dattiers très renommées. Les marabouts de la 
zaouïa de Mrimima tirent leur origine du kçar 
(TEz-Zaouïa de Tizint ; leur chick est Sidi 
Abdallah ou Mhind, saint mort depuis plusieurs 
siècles, dont la kouba, très vénérée, est dans cette 
localité. Chaque année, à la fête du Mouloud, ils 
y font en grande pompe un pèlerinage. (De Fou- 
cauld.) 



Tatta- — Ce qui fait la tranquillité de Mri- 
minoa, actuellement le marché principal de ces 
régions de Toued Drâa, c'est la sainteté de ses 
marabouts et le prestige dont ils jouissent.- C'est 
à. cela que les traflquanis doivent de pouvoir se 
réunir librement en ce lieu, sans y être attaqués, 
malgré le voisinage des terribles Douï-Bellal, ou 
Ida ou Bellal. 

Par contre, c'est à la présence de ces mêmes 
Douï-Bellal que Toasis de Tatta, qui du côté de 
Toued succède à celle de Tizint, est en grande 
partie ruinée ; appelés comme alliés, dans les 
guerres civiles, ils en ont profité pour saccager et 
piller les kçars ; une dizaine de ces villages ont 
été complètement abandonnés. Tatta est Toasis la 
plus étendue de toutes celles qui se trouvent 
entre TOued Drâa et rÀtlantique. (Elisée Reclus.) 

Cette oasis n'est pas, comme Tizint, une forêt 
compacte ; elle se compose d'un grand nombre 
de groupes distincts, les uns au nord du Bani, 
les autres au sud ; dans la première région, les 
kçars sont rapprochés et leurs plantations se 
touchent souvent ; dans la seconde, ils sont isolés 
et dispersés, un par un, dans la plaine. 

Tintazart est le plus grand des kçars de Tatta ; 
il est bâti sur l'extrémité d'une petite chaîne 
rocheuse, au sommet d'un mamelon nommé 
Irf-Ouzelag (la tête de serpent) ; les maisons sont, 
comme celles de Tizint, pierre à la base, pisé au- 
dessus. 

Toutes les eaux qui descendent du Bani abou- 
tissent à Tintazert, El Qcibà et Aurerif, et en 
fertilisent les terres. Plusieurs localités en ruines 
jonchent le sol de Tatta ; Kasbah-el-Makhzen et 
Tizigam Quedim sont abandonnés ; cinq des kçars 
de Taldnout, de sept que comptait ce groupe, ont 
été, il y a trente ans, ruinés parles Ida ou Bellal ; 
des quartiers de Tintazert et d'Izerran viennent 
d'être détruits par la même tribu. 

Le commerce de Tatta, jadis très considérable, 
est presque nul de nos jours, par suite de 
l'anarchie qui règne en maîtresse de ce pays. (De 
Foucauld.) 

Akka. — A 44 kilomètres au sud-ouest de 
Tatta, l'oasis d'Akka est située, comme les précé- 
dentes, à la bouche d'un kheneg du Bani et 
composée de diverses plantations de palmiers 
parsemées de kçars. 

De même que Tatta, Akka a cessé d'être un 
centre de commerce entre Mogador et Timbouk- 
tou. Naguère, elle était le principal rendez-vous des 
caravanes du sud, amenant des esclaves, appor- 
tant de l'or, des cuirs, des tissus du Soudan ; ses 
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que les autres fruits, raisins, olives, pêches, 
abricots, prunes, etc. Il semblerait que cette oasis 
dût être un lieu de délices ; mais ses habitants, 
Arabes, Berbères (Aït Sdig) et Juifs, sont loin de 
vivre en une société de frères, et, dans le nombre, 
il en est beaucoup qui souffrent de la misère et 
que déciment des maladies provenant d'une 
mauvaise hygiène. D'après Rohlfs, plus des deux 
tiers des habitants de Toasis ont plus ou moins à 
souffrir des ophtalmies. (Elisée Reclus.) 

Kçar-es-Souk, visité par de Foucauld le 
i^^ mai 1884, est un district du haut Ziz, compre- 
nant quinze ksours plus ou moins importants. 
La bande de palmiers a une largeur variant entre 
600 et 1,500 mètres, au milieu de laquelle coule 
le fleuve et s'élèvent les ksours. Les constructions 
sont en pisé, les tirremts nombreuses. Le chef- 
lieu, Kçar-es-Souk, proprement dit, se compose 
lui-même de cinq kçars qui sont Mouskellal, 
Kciba Aït Moha Ali, El Haratîn, Agaouz, Azrou ; 
ils forment un cercle au milieu duquel sont les 
emplacements du marché et le mellah des juifs. 
La population est Se 1,500 habitants, pouvant 
lever 300 fusils ; ce sont en général des Beraber 
de la fraction des Att-Izdeg. (De Foucauld.) 

Kclba-el-Ihoud. — C'est le chef-lieu du 
district desTiallalin, au premier grand coude que 
fait l'oued Ziz en sortant delà montagne ; ce kçar 
est situé sur la rive droite ; autour de lui s'élèvent 
vingt-neuf autres ksours dépendant du territoire 
desTiallalin. 

Kciba-el-Ihoud, qui compte à peine 400 habi- 
tants, est un gîte d'étape pour les voyageurs qui 
traversent l'Atlas par le col de Telremt, le chemin 
le plus court entre le Tafilelt et la haute Molouya ; 
mais la route historique, plus commode, moins 
escarpée, passe plus à Test et franchit l'Atlas au 
col de Tizint-er-Riout, plus fréquenté et offrant 
plus de ressources aux voyageurs. 

Le village de Kciba-el Ihoud est aussi appelé 
Mellah Tiallalin. 
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PROVINCE D'ANGAD 

Oudjda. — La ville d'Oudjda, chef-lieu de 
la province d'Angad, et le territoire avoisinant, 
appartiennent au bassin de la Tafna et sont une 
^lépendance naturelle de l'Algérie. Elle est située 
au pied de la colline de Koudiat-el-Khadra, dans 



cette vaste plaine d'Angad, où se succèdent des 
mamelons d'argile rougeâtre et qui se prolonge 
à l'est jusqu'à la ville française de Lalla-Marnia. 
(Elisée Reclus.) 

En venant de Debdou ou de Kasbah-el-AIoun, 
après avoir passé l'oued Isly, à sec une partie de 
l'année, on traverse un pâté de collines abruptes 
et pierreuses du haut desquelles on aperçoit la 
ville d'Oudjda, toute blanche, au milieu des 
jardins, des oliviers et de la verdure qui Teijtou- 
rent d'une large ceinture. (De Chavagnac.) 

La cité d'Oudjda fut fondée par les Berbères à 
la fin du x« siècle de notre ère. Acluellement, 
rien n'est changé à son aspect général ; c'est une 
ville un peu plus propre et mieux tenue qu'au- 
cune de celles qui précèdent, par suite de la 
présence d'uiTamel, qui la gouverne au nom du 
sultan. Les fortifications de la ville, faites en pisé 
autour de la kasbah, laquelle englobe la grande 
mosquée, sont flanquées de tours carrées et en 
assez bon état d'entretien. 

En dehors de l'enceinte de la kasbah, les autres 
parties extérieures de la ville sont entourées d'un 
grand fossé d'enceinte qui l'enserre et la défend 
de toutes parts. 

En venant de Lalla-Marnia ou de Tlemcen, on 
pénètre dans Oudjda par la porte de J'est, dite 
Bab Zaouïa, ouverte sur la première enceinte, 
d'où on arrive sur la place du marché bordée de 
boutiques b^^ses et noires où sont accroupis de 
nombreux marchands. Sur la gauche (côté sud) 
s'ouvre une deuxième porte fortifiée qui dopne 
accès dans la kasbah, réduit entouré de hautes 
murailles flanquées de bastions et de tours, 
demeure officielle de l'amel et de la garnison. 

En dehors de la kasbah, les rues les plus large^ 
ont 3 à 4 mètres, la plupart bordées de boutiques ; 
les maisons sont basses, les murs couleur de 
suie (on ne blanchit que les terrasses); dans l'inté- 
rieur, les cours sont malpropres, les plafonds 
gras et enfumés. La ville est dépourvue de fon- 
taines publiques, l'eau courante des sources et 
des canaux extérieurs étant exclusivement réser- 
vée aux irrigations des jardins ; l'alimentation 
s'effectue par des puits pour les ménages et par 
des porteurs d'eau munis d'outrés pour les 
passants et les étrangers. Ces porteurs d'eau 
courent les rues en agitant une grosse sonnette 
pour attirer l'attention. 

Oudjda se divise en six quartiers, ou homâ, 
séparés entre eux, comme des villes distinctes, 
par des portes couvertes de fer et de gros clous, 
qu'on ferme la nuit. Chaque quartier a ses biens 
particuliers, ses mosquées, fondouks, bains 
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On remarque, en outre, en dehors de la ville, 
la zaouîa, appartenant à Tordre de Si Moulay 
Abd-el-Kader Djilani, située un peii en dehors de 
la porte de Test, qui porte son nom (BabZaouïa); 
à côté d'elle, un peu plus à Tesl, sur la même 
esplanade, s'élève la kouba vénérée de Sidi Abd- 
el-Ouahed. Au nord, bordant uneVaste esplanade 
qui sert de champ de manœuvres à la garnison, 
se trouve la kouba de Sidi Lhassen. 

Oudjda fait un très grand commerce avec la 
ville française de Lalla-Marnia, située à 26 kilo-, 
mètres au nord-est, et où se tient chaque 
dimanche un des plus importîmts marchés de 
l'Algérie. 

Kasbah-el-Aïoun. — Forteresse de la 

plaine d'Angad, située dans la partie la plus 

occidentale, à 54 kilomètres à Touest-sud-ouest 

d'Oudjda. Son importance stratégique provient 

de ce qu'elle est située sur la route de Thaza et 

de ï'às. Ce point est quelquefois appelé Sidi- 

Millouk. Il a été visité par Ch. de Foucauld en 

mai 1884, et, plus récemment, en janvier 1899, 

par G. Delbrel. 

« Cette forteresse est plus vaste, mais du même 
type que celle de Messoum, entre la Molouya et 
Thaza ; elle est située sur le territoire de parcours 
des Béni Oukil et des Sedja. Son mur d'enceinte, 
haut de huit mètres et pourvu d'un chemin de 
ronde, est crénelé, percé de meurtrières et flanqué 
de dix bordjs qui permettent aux troupes de faire 
des feux croisés. 

Une seule porte-bordj donne accès dans Tinté- 
rieur,* qui, outre les habitations des troupes et 
des commerçants, contient, un ^ir-el-makhzen 
(maison de commandement), ,un souk assez 
important et une spacieuse mosquée, dont 
l'élégant minaret, élevé par l'ancien agha El Hadj 
Mohamed Douïda, sert de pgste d'observation. 

Kasbah-el-Aïoun, ou de Sidi Mellouk, placé 
sous le commandement d'un %gha (colonel), 
possède une garnison de 250 réguliers chérifiens, 
originaires de Houz Marrakech, armés de fusils 
belges ; les munitions proviennent de la fabrique 
d'arpies de Fàs, à la tête de laquelle est placé un 
colonel italien. 

Sidi Mellouk est une kouba, très vénérée dans 
le pays, auquel le bordj d'El Aïoun emprunte 
souvent le nom et qui se trouve sur le côté est de 
la forteresse. C'est autour de ce marabout que, 
deux fois par semaine, le mardi et le vendredi, se 
tient un marché important qui fait de cette loca- 
» lité un des principaux centres commerciaux de 
l'Angad. Située à la jonction des routes condui- 



sant d'Oudjda à Fàs, par Zà, aux Béni Snassen, 
Béni Bou Zeggou et Béni Zekkarâ ; c'est aussi le 
point central des caravanes qui trafiquent entre 
Melilla, le Rif, le Dahra et l'Angad occidental. 
(G. Delbrel.) 

Zeyzel. — Parmi les villages kabyles perchés 
sur les cimes des monts des Béni Snassen, Zeyzel 
est bien le site le plus curieux^ qu'il m'ait été 
donné de voir, dit Si Mhamn^ed Ben RahhaL 
Imaginez un petit plateau de quelques hectares 
de superficie, entouré de tous côtés par de hautes 
montagnes qui Tisolent complètement. 

Ce plateau est arrosé par deux grandes sourcesi, 
Taouraï et Zeyzel, qui, après l'avoir contourné en 
creusant autour de lui un ravin profond et 
encaissé, vont se réunir à sa partie inférieure au- 
dessus de Takerboust. A ceux qui me demande- 
ront la raison d'une configuration si bizarre, je 
répondrai que Zeyzel est le cratère d'un ancien 
volcan éteint. 

Un beau jour, ainsi qu'une mine puissamment 
cl\argée, la montagne a éclaté, comme éclate une 
grenade mûre, provoquant du sud au nord une 
largedéchirure,roued Zeyzel, et uneautre perpen- 
diculaire à celle-ci, Taouraï, tandis que des 
entrailles de la terre se précipitait un torrent de 
lave qui s'écoulait vers la mer par la partie 
inférieure de Zeyzel. Tout le prouve : la disposi- 
tion du lieu en forme de large entonnoir, les blocs 
de basalte, affectant parfois la forme de hauts 
minarets, et jusqu'au torrent d'eau bouillante 
qui, en hiver, s'élance de la grotte de Bou-Rbah 
et vient faire mûrir les délicieux fruits de ses 
orangers. 

L'oranger, en effet, est l'arbre de prédilection 
de Zeyzel. Partout où il a trouvé un coin de terre 
disponible, le propriétaire 4'en a couvert ; si bien 
que, sur un espace de moins de cent hectares, il y 
a certainement plus de vingt mille orangers. 
L'arbre est d'une vigueur étonnante, et nous 
avons dit qu'en hiver, au moment où la rigueur 
de la saison empêche d'ordinaire la maturité 
des fruits, les eaux chaudes de Bou Rbah viennent 
à point pour les sauver. Ces oranges, qui vont à 
Nemours, à Tlemcen, et jusqu'à Oran, sont 
réputées pour leur délicieuse saveur. 

Un air vif, embaumé, des bois touffus, une 
eau pure, d'une abondance extraordinaire, tout 
cela, enfermé par une haute barrière de monta- 
gnes, fait de Zeyzel un des sites les plus 
pittoresques. Aussi me disent mes hôtes : « Nul 
ne le visite qui ne désire y rester. » (M'hammed 
Ben Rahhal.) 
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géographiguement au Maroc. C'est à ce litre, et à 
ce litre seul, que nous ajouterons, ici, la descrip- 
tion de ses ksours. 
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TRIBU DES BENI-GUIL 

-A.ïn-Chaïr. — Kçar fortifié, chef-lieu des 
Beni-Guil ; 2,000 habitants. Il possède encore 
quelques palmiers, quoique il se trouve à 
Taltitude de 980 mètres ; mais, ainsi que le dit 
son nom « Fontaine de Vorge »,. il cultive sur- 
tout les céréales et, de toutes paris, les habitants 
des oasis inférieures vfeniient s'approvisionner à 
ce grand marché. Réunies à d'autres sources, 
aussi abondantes, celles d'Aïn-Chaïr ont fini par 
creuser un large lit qu'elles emplissent en hiver, 
et dans lequel se glisse sous le sable un courant 
invisible pendant Tété. (Elisée Reclus.) , 

Aln-Chaïr est le grand entrepôt où les Beni- 

GuiV déposent leurs grains ; cette oasis, où chaque 

jardin est entouré, comme ceux d'Oudjda, d'un 

mur en pisé, est dominée et défendue par une 

kasbah fortifiée, que le général de Wimpfen fil 

prendre d'assaut le 11 avril 1870. Deux cents 

coups de canon furent tirés sur l'enceinte en 

terre qui constitue le village d'Aïn-Chaïr, mais 

les projectiles passaient comme une vrille dans 

une planche, sans produire d'effets sérieux. 

C'est alors que l'attaque fut ordonnée ; l'oasis 
fut enlevée, mais les efforts des assaillants furent 
arrêtés par la résistance héroïque des défenseurs 
du kçar. Cette affaire nous coûta 14 tués et 
130 blesséi^. (Niox.) 

La colonne du général de Wimpfen, outre 
qu'elle réussit à châtier les Beni-Guil (le leurs 
constantes incursions suivies de razzias sur notre 
territoire, eut encore pour conséquence scientifi- 
que de reconnaître, à 250 kilomètres à l'ouest de 
la frontière oranaise, une partie du haut bassin de 
l'oued Guir, dans le voisinage immédiat des oasis 
duTafilelt. Ainsi se rattacha un nouvel itinéraire 
à celui que, plus de dix-huit siècles auparavant, 
avait tracé de la Maurélanie Tingitane à la rivière 
Ger (roued Guir) l'expédition romaine comman- 
dée par le préteur Suetonius Paulinus. (Elisée 
Reclus.) 
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TRIBU DES OULAD DJERIR 

Kenadsa. — Ce kçar (qui s'écrit quelque- 
fois Kenatza), est le chef-lieu et l'entrepôt des 



Oulad Djerir, comme Aïn-Cha'ir est celui des 
Beni-Guil. Kenadsa est à 30 kilomètres au sud 
d'Aïn-Cbaïr, près des sources de l'oued qui porte 
le même nom, au milieu d'une petite mer de 
sables et à la base d'un plateau isolé. On y voit 
une zaouïa de l'ordre de Sidi Bon Zian, qui date 
du XI® siècle. 

Aucune muraille ne la protège, mais il n'est 
brigand qui ne la respecte et ne s'incline devant 
ses khouan, en baisant le pan de leur robe. Des 
centainesd'habitants de la région émigrent chaque 
année pour aller travailler dans les cités du 
Maroc ; ce sont, dit Renou, les Mzabites du 
Mag'rib-el-Aksa. (E. Reclus.) 

D'après les descriptions qui précèdent, on voit 
que le Sahara n'est pas le désert que l'on croyait ; 
il est parsemé d'oasis appartenant à des tribus 
rivales, sur lesquellss les chefs religieux, seuls, 
exercent une influence sérieuse. * 

Les oasis sont les points de repère des noma- 
des dans leurs migrations. C'est là qu'ils emma- 
gasinent leurs grains; elles sonttoujoursentourées 
d'un enceinte et irriguées par des puits; entre les 
grands palmiers-dattiers se voient des cultures 
de céréales, légumes, orge, maïs ; les dattes sont, 
avec les laines, la principale denrée d'échange 
avec les produits du Tell. Au centre de l'oasis est 
un kçar, village fortifié, capable d'une très grande 
résistance; l'attaque d'Aïn-Chaïr est venue, après 
bien d'autres, en donner la preuve. (Général 
Niox.) 
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TRIBU DES DOUI MÉNIA 



I 



Agriculteurs, pasteurs, à demi-nomades. Peu- 
vent mettre sur pied 1,000 cavaliers et 2,500 fan- 
tassins. Habitent l'angle ouvertau.nord, dont les 
côtés sont formés par l'oued Guir à Touest et la 
Zousfana à l'est, le sommet étant àlgli. Ils possè- 
dent quelques kçars, mais de peu d'importance, 
tels que: Ali Ben Nouna, Gateït Chickh, Oglat 
Lahdel, Dou'i Bellal, Chebania, etc. C'est une tribu 
turbulente et pillarde qui tente sans cesse des 
coups de main sur nos postes du sud et les 
colonnes de ravitaillement. 
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TRIBU DES AHMOUR 

Flguig. — L'oasis la plus populeuse de tout 
le haut bassin de l'oued Guir est celle de Figuig, 
située à 14 kilomètres à l'ouest de notre poste 



El Oudaffy 
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enferme point despurce elles habitants irriguent 
LHirs jardins et leurs palmiers avec les eaux de 
Aïn Zaddert, qui jaillissent à gros bouillons entre 
]| Abid et El Oudaghir-Zaddert. Disputées lour à 
Diir par ElOudaghir, El Abid et Zénaga, elles ont 
[ô la cause des plus gros conflits qui orït divisé 

Kl Abid, trop faible pour se mesurer avec ses 
)uîssanls voisins, s'est depuis longtemps retiré 
lo la lutte qui subsiste toujours entre El Oudaghir 
A Zénaga. 

En 1877, les deux kçars rivaux procédèrent, à 
la suile d'un accommodement, à une répartition 
des eaux qui ramena un peu de paix dans Figuig; 
mais, quelque temps après, les Zénaga tentèrent 
de capter ^ïn Zaddert à leur profit exclusif, en 
creusant une galerie souterraine. Leur entreprise 
fut déjouée par les Oudaghir qui, pour en pré- 
venir le retour, isolèrent la source au moyen 
d'un fossé transversal creusé en aval. Les Zénaga, 
dont les palmiers se desséchaient, reprirent leur 
ancienne galerie de mine, la firent descendre au- 
dessous du. fossé des Oudaghir et ramenèrent 
jusqu'à proximité de la source. Le lendemain 
une explosion formidable ébranla Toasis, tuant 
cl blessant tous ceux qui étaient aux abords, et 
les eaux de Zaddert s'élancèrent dans la galerie 
fumante des Zénaga ; les Oudaghir, remis de leur 
stupeur, coururent aux armes, mais les Zénaga, 
vainqueurs, restèrent maîtres de TAïn Zaddert. 
Ils firent construire autour de la source un bordj, 
où depuis ils entretiennent une garnison de qua- 
rante fantassins armés de fusils et de tremblons. 
(Capilaine Ganglofï.) 

Le voyageur allemand Schandt, qui a visité 

Figuig récemment (1880), rapporte ce qui suit 

pour hi répartition des eaux : « Pour assurer 

Texacte répartition, on,a placé dans un jardin, 

en amont, un récipient qui est muni de bas en 

haut d'entailles et qui a, en bas au milieu, une 

très petite ouverture (quelque chose comme un 

saBlier liquide). La quantité due à chaque pro- 

priélaire est connue et marquée par une coche 

(lu récipient. Pendant le temps qui s'écoule entre 

l'arrivée de Teau dans le récipient jusqu'à la 

hauteur de l'encoche qui le concerne, chacun a 

le droit de diriger l'eau dans son jardin et d'en 

disposer à sa guise ; puis, l'eau ayant atteint la 

hauteur de l'encoche, il barre le canal et c'est le 

lour du voisin. Il en est ainsi jour et nuit, de 

sorte qu'aucune goutte d'eau n'est perdue. » 

(Jacob Schandt.) 

Il existe, en outre, une belle source chaude et 
sulfureuse qui alimente Hammam foukani et 



Hammam tahtani; Chaque kçar possède une 
mosquée, bâtie généralement au-dessus de 
chaque source; de nombreux talebs y font leurs 
études. La mosquée d'El-Maïz est la plus renom- 
mée pour son enseignement. 

La grande source des richesses de Figuig réside 
dans rénorme quantité d'oasis secondaires et 
de massifs de palmiers que l'on rencontre aux 
environs ; toutes ces oasis, dont certains renfer- 
ment plus de 1,000 palmiers, produisent des 
dattes de qualité supérieure à celles de Figuig. 
Les deux tiers appartiennent aux Zénaga ; ce 
sont, sur le cours de l'oued Tarla, El Ardja, Bel 
Abbezat, ElMehagguen, Bou Kedim, Merzzougha, 
Tarla (la plus importante, habitée par des mulâ- 
tres au service des Zénaga), Meghrour, Meslou, 
Tafilala, Aïn-Sefra, Tasra. Les sources qui 
alimentent toutes ces oasis naissent dans le lit 
ou sur les berges de la rivière de Figuig. 

Dans les environs on compte au nord, Menou- 
Azzouz, El Djeninat; à l'ouest, Takroumet; au 
sud-ouest, Mélias; au sud, El Kheneg, Béni 
Ounif, Vj ena 71 -ed-Dar (occupée par un poste 
français depuis avril 1900), Djenan-ben-Hariz et 
Djenan-el-Tharf. (Capitaine Ganglofï.) 

Il paraît que bien des fois les Oudaghir, lésés 
dans leurs intérêts, ont tenté de se plaindre au 
sultan du Maroc et sont allés jusqu'à Fàs porter 
leurs réclamations contre les Zénaga, sans 
jamais obtenir que de vaines promesses, sans 
aucune suite, le sultan sentant bien qu'il n'a 
aucun droit sur Figuig et n'osant pas y faire acte 
d autorité. C'est ce qui faisait dire à Schandt, par 
^oulay Snoussi, principal chlikh d'Oudaghir, 
dont il élait l'hôte, « que le sultan du Maroc leur 
ayant toujours opposé des refus, quand ils 
avaient sollicité sa protection pour leur vie et 
leurs biens, il ne leur restait plus qu'à appeler les 
rrançais pour mettre fin aux guerres civiles. 
(Schandt.) 

En résumé, Figuig est une caverne de pillards, 
de brigands, de coupeurs de route, et Zénaga le 
refuge de tous les gens sans aveu et de tous les 
criminels du sud-ouest de TAlgérie. Cette oasis 
n'est pas marocaine, quoiqu'en dise l'article 5 du 
traité de 1845, attendu que le Maroc n'exerce, ni 
7i'a jamais exercé snv elle aucune autorité; qu'il 
demeure impuissant à empêcher leur population 
d'attaquer nos ksours et nos convois, de piller 
nos caravanes, d'envahir notre territoire, de 
ravager le pays et de troubler nos sujets indigènes 
voisins par d'incessantes agressions. Eh bien, il 
faut que cet état de choses cesse ; il faut que ces 
continuelles attaques prennent fin, que ces 
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DICTIONNAIRE DES LOCALITÉS 



ANCIENNES ET MODERNES 



A 



Àbou-l'Hacen, montagne du Rif marocain, 
située entre Melilla et Nekour, à vingt milles de 
celte dernière ville. 

Abou-Nefîs, petite ville de la province de Tadla. 

Adrar n'Deren, partie de la chaîne occidentale 
(lu grand Atlas, située entre Tizi nTelouet et le 
djebel Siroua. 4 

Addad, ou Fahs-Addad (plaine des cardons), 
plaine traversée par la route de Fàs à Thaza. 

Afikourahen, ville de la province du Sous, 
600 habitants, au pied du versant nord du petit 
Atlas, sur la route d'Agadir à Tisint. 

Agadir, terme berbère (en arabe Djedir), qui 
signifie rempart, fortification, muraille fortifiée. 

Agadir n'irir, port de la province du Sous, sur 
l'Atlantique, abrité au nord par le cap Gher, 
2,500 habitants, à l'extrémité occidentale de la 
chaîne du grand Atlas, abandonné par les navires 
depuis la création de Mogador. 

Agadir Tinnt, Tun des ksours qui constituent 
l'oasis de Tisint, sur la rivière de ce nom, affluent 
de droite de Toued Drâa, dans un des khenegs du 
Djebel Bani. 

Agadir Zagmouzen, kçar situé sur l'oued Zag- 
moiizen, affluent rive gauche de Toued Sous, 
dans la province de ce nom, entre Taserga et 
Armed Zagmouzen. 

Agdal, localité du Rif, au confluent du Ghis et 
de l'oued Mezemma. 



Aghfou, petite rivière de la province d'Abda, 
ou Doukkala, qui traverse le pays situé entre la 
Tensift et TOum-er-R'bia. 

Aghmat, kçar situé à 36 kilomètres au sud de 
Marrakech. 

Aougelmin, chef-lieu de la province de l'Ouad 
Noun, 2,500 habitants, autrefois très commer- 
çantes, avant Tabandon du port d'Agadir. C'était 
le point de concentration des caravanes allant au 
Soudan. Résidence du cheikh d'Ouad Noun. Plaine 
unie, sans eau. 

Agolmin (en berbère, Mare d'eau), plaine située 
au nord-ouest de Maroc (Marrakech), à 4 ou 
5 kilomètres de cette ville. 

A ïklouan, petit kçar dans le territoire de Debdou 
(Riata). 

Amzrou, ville du Fezouata, sur l'oued Drâa 
(rive gauche), 1,500 habitants, 300 fusils. 

Amzmiz, ou Amizmiz, village de 100 familles 
(400 habitants), dans la vallée de l'oued Tensift, à 
80 kilomètres sud-ouest de Marrakech, sur la 
route de cette ville à l'oued Sous. 

Anfa. (Voir Dar Reïda et Casablanca.) 

Angad, province orientale-nord du Maroc, tou- 
chant la frontière algérienne, dont le chef-lieu 
est Oudjda. Vaste plaine de ce nom, entre Kasbah 
el Aïoun et Oudjda. 

Asfi, port sur l'Océan, dans la province de 
Doukkala, 9,000 habitants ; rade foraine, abritée 
au nord par le cap Cantin. 
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ol a été traversé par l'une fles colonnes d'Hercule. En ligne droite, k 
. ' ^27 kilomètres au sud de Gibraltar. 



Mjuu-nnuit, iji^iii nvai cime Bou DenJb et Kena- 
<isa sur le haut oued Guir, dans la tribu des Beni- 
<iuil. 

Itou Denib, kçai" dans les Beraber du nord-est, 
entre Bou-Anan et Er Reteb, dans les oasjs du Za. 
Ce pays est limitrophe des Douï-Menia, qui sont 
^à l'est. Le voyageur Scbandt a doHné le norç de 
Collines, de- miel à des pelites ondulalions 
voisines de Bou-Denib, où, dit-il. il y a des gîtes 
métallifères importants, avec des galeries (ro- 
maines?). 

lioti^ltegrag, un des plus grands fleuves du 
Maroc qui a son embouchure sur l'Atlantique, 
entre R'bat et S'ia. 



Cap Canfin, remarquable promontoire sur 
l'Océan Atlantique, enlre Mazagan et Asfi, près 
duquel on trouve des ruines d'anciennes citernes. 

Cûsabianca, c'est le Dar-Beida des Arabes (la 
Maison Blanche), primitivement appelée Anfa. 
Ville maritime de la province de Chaouya, dont 
elle est le chef-lieu; rade foraine, mais d'une 
bonne tenue pour les navires, par beau temps. 
20,000 habitants. Cette ville a été visitée et décrite 
tout récemment (1889) par le docteur Weis- 
gerber. 

Chaouya, provirice de ce nom. chef-lieu Casa- 
blanca, ayant pour limites au nord-est l'oued 
Cherrat, au nord-ouest l'Océan, au sud-ouest 
l'oued Oum-er-Rbia, et au sud-est la province de 
Tadia. 

C/iflrc/'i'ouedJ, cours d'eau affluent, rive gauche 
de l'oued Za, qui ne coule, en été, qu'à partir des 
sources du Raz-el-Aïn des Beni-Matar. L'oued 
Chare! supérieur se trouve dans les Beni-Guil, 
puis passe chez les Mehaïa de la province d'Angad, 
à partir du 33" degré 30' de latitude. Sa vallée 
forme plutôt un plateau, dépourvud'ondulations, 
limité à l'ouest par la chaîne du Rekkam et à 
l'est par les chotts, connu sous le nom de « plaine 
de Tamleltu, mer de sable, sans buissons ni 
arbres, qui s'étend sur près de quatre journées 
de marche (environ i60 kilom.), entre Debdou et 
Figuig. L'eau y est rare et généralement salée. 

Ceuta, port et presidio espagnol, à l'entrée côté 
sud du détroit de Gibraltar, près du mont Abyla, 



Chéchaouen, ville fortifiée de la province des 
Djebala, chef-lieu du district des Lakhmas, tribu 
indépendante qui occupe la ville et n'y laisse 
pénétreraucun Européen. 3,500 habitants. Visitée , 
en 1883 par Cb. de Foucauld, déguisé en colpor- 
teur juif; à 53 kilomètres au sud de Tétouap et 
à 78 kilomètres sud-est de Tanger. — D'après 
Mouliêras, son vrai nom serait Eck-Ckaouen. 

Chichaoua, oasis et kçar du même nom, sur 
t'oued Cbichaouen, affluent de gauche de l'oued 
Tensift; gite d'étape de la route de Mogador ^ 
Marrakech. Elle est située au fond d'un frais 
vallon où coule l'oued, abondant et limpide, 
qui arrose des jardins fort bien plantés et bien 
cultivés. 

CAo((-e/-fi/iflrl)i, aussi nommé Chott des Mehaïa, 
limitrophe du territoire algérien (Hamyan). 
D'après le général Dastugue, c'est un ensemble 
de grandes dépressions, avec un sol rocheux 
parsemé de « témoins » ; des rives abruptes de 
60 à 90 mètres de hauteur, dans lesquelles de 
profondes coupures marquent le débouché des 
ravins. Les cavités, appelées Mcrl ou Mckamen, 
situées entre les deux grands chotts algériens, et 
qui leur sont très inférieures en étendue, mon- 
trent la même constitution qu'eux. (Paul Schnell. 
— L'Allas marocain.) 

Chott Tigri, vaste cuvette qui appartient au.t 
dépressions qui caractérisent les hautes plaines 
du système de l'Atlas. Sa configuratiou est plus 
arrondie que les chotts précédents, situés plus à 
l'est ; ses rives plus escarpées, saut au sud et à 
l'est, où elles sont- en pente douce. La diflérence 
s'accuse encore dans la dureté de son sol parsemé 
de nombreux témoins de 30 à 40 mètres de 
hauteur, indiquant le niveau antérieur de (a 
haute plaine de grès fortement érodée. I^e chott 
lui-même est constitué par un certain nombre 
de dayas, petites cuvettes d'ordinaire sans issue, 
qui, à l'époque des pluies, se relient les unes aux 
autres, cotnme des lacs, et quelques-unes d'entre 
elles contiennent de l'eau potable. (Paul Schnell.) 



Dadès (Pays de), vallée dépendant de l'oued 
Dràa, d'une très grande fertilité, couverte d'oasis 
et de ksours, formée par la cuvette de l'oued de 
ce nom, entre les chaînes du grand et du petit 
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r Atlantique, rOum-er-R'bia et l'oued Tensift, quP 

forme, avec le territoire de Abda, la province de 

ce nom sûr la côte océanique, ayant Azemour 

pour chef-lieu. L'importance de celte plaine 

entière avait déjà été remarquée par les Portu- 

gciis, qui & y étaient établis, ainsi que l'attestent 

les nombreuses ruines qu'ils y ont laissées. Entre 

le cap Cantin et Mazagan, se trouve une lagune 

de 12 kilomètres de longueur, où Tissot croit 

avoir trouvé un ancien port berbère. (Voir 

Oualidiya!) 

Dràa (oued). Le plus long des fleuves du Maroc, 
celui qui limite, au sud-ouest, le territoire de cet 
Etat. 11 est formé, au sorlir des gorges du grand 
Atlas, par deux branches maîtresses, l'oued 
Idernis et l'oued Dadès, dont les vallées, formant 
de grands couloifp, s'étendent entre le grand et le 
petit Atlas. Ces deux dernières chaînes percent 
le petit Atlas à la gorge connue sous le nom de 
Kheneg-el-Taréa, et à partir de,ce point forment 
l'oued Drâa. Celui-ci coule alors dans la direction 
nord-sud jusqu'à son grand coude d'El Mehamid 
et tourne brusquement vers l'ouest. Il continue à 
rouler ses eaux encore sur une vingtaine de kilo- 
mètres, jusqu'à la cuvette de la grande daya 
El Debaïatj puis, son lit, bordé de dunes de grès et 
de sable, reste à sec jusqu'à l'Océan, sauf les 
années très pluvieuses où les fortes crues excep- 
tionnelles voient encore le lit mouillé de l'oued 
Drâa dans ces parages et son cours rouler un peu 
d'eau jusqu'à la mer, à travers ces steppes 
altérées, assoiffées par un soleil torride. L'embou- 
chure de l'oued Drâa se trouve sur l'Océan, vers 
le 28® degré 42 minutes de latitude, et environ 
13«50' de longitude 0. de Paris. ^ 

draoui. Surnom donné aux habitants des deux 
rives de l'oued Drâa. 

Draoua. Village de la province de Demnata. 

Djebel Pani. Etroite digue de roche nue, peu 
élevée, ayant dans sa partie centrale 924 mètres 
d'altitude. Commence à l'Océan, an dessous (sud) 
d'Ouad Noun, et se prolonge au-delà de l'oued 
Dràa, qui le traverse au kheneg de Foum Taqat, 
au-dessous de Tamegrout. On n'est pas bien fixé 
sur. l'endroit où il finit, entre le Drâa et le Ziz. 

iJjebel Aïachin, Massif le plus élevé du grand 
Atlas, situé entre les cols de loued Beht et de 
Telremt, nœud orographique et centre hydrogra- 
phique du nord-est marocain. Sa hauteur, que 
personne n'a encore mesurée, est un peu contro- 
versée; Rohlfs l'évalue à 3,500 mètres, tandis 
que Renou, se fondant sur les données de 



de Wimpfen et de Ch. daFoucauld, d'après les- 
quelles ce massif porte des « neiges éternelles », 
estime sa hauteur à 4,500 mètres. 

D'après de Foucauld, l'Aïachin domine de 
beaucoup les autres sommets* de la chaîne et 
semble être le point culminant de l'Atlas. De ses 
flancs partent les sources de plusieurs des grands 
fleuves marocains. (Voir l'Orographie et l'Hydro- 
graphie.) 

Djebel Siroua. Chaîne de montagnes avec pic 
culminant qui sépare les vallées du Sous de 
celles de l'oued Idernis et l'oued Dadès ; il s'élève 
dans le couloir formé par le grand et le petit 
Atlas. C'est l'arête de séparation entre les bassins 
du Drâa et du Sous, et, au dire des habitants, 
seul parmi ses voisins, le Siroua a son sommet 
couvert de neiges éternelles. 



E 



Entifa ou Djammâa Entifa. Grand village de la 
province de Demnata, composé de trois groupes 
d'habitations, séparés par des jardins et des ver- 
gers; 1,200 habitants, sur la route de Kasbah 
Béni Mellal à Demnat. Il est à quelques kilomè- 
tres au nord de Bezou. 

Enzel, appelé aussi Kçar des Aït Yousi, à 

10 kilomètres au sud de la zaouïa de Sidi Rehal, 
dans la province de Marrakech. Sur la route du 
Tadia au Dadès, par le col de Télouet. 

ElAraUh, port sur l'Atlantique, à 74 kilomè- 
tres au sud de Tanger, 9,000 habitants. D'après 
Ibn-Khaldoun, El Araïch signifierait les Berceaux. 

11 est situé à l'embouchure de l'oued Khous, 
l'ancien Lucos ou Luxos des Romains. 

El Kçabi, sur la rive droite de l'oued Assaka 
(oued Noun), réunion de plusieurs localités, un 
peu à l'ouest d'Aougelmin, dont elles dépendent. 
Province d'Ouad Noun. 

El Outat. Quelques auteurs l'appellent Outat- 
Molouya, par opposition à El Outat des Oulad-el- 
Hadj, beaucoup plus bas sur le même fleuve. 
C'est la première localité que l'on trouve sur la 
haute Molouya, au pied des montagnes d'où 
vient sa source. A 42 kilomètres en amont de 
Kasbah-el-Maghzen (1,789 mètres d'altitude). 
Rohlfs dit que d'El Outat il atteignit Sebsakh en 
quatre heures d'une course rapide à cheval et, 
trois heures plus loin (vers le sud), l'entrée du 
col de Telremt. 
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i de Ger ou de Gers, nom donné 
lissa sortie de l'Aiachinjusqu'au 
ouve le confluent avec l'oued 
lallaltn. Les eaux y sont déjà liés 

est formé pendant une certaine 
ois bras de 50 mètres de large, 
ie dn fleuve Ger qu'atteignit 
lus, à la poursuite des rebelles. 
\ersif. kasbah située sur la rive 
louya, appartenant aux Houara, 
ni ji'ont d'établissement fixe que 
Hammou ou Mousa. Elle est très 

délabrée, mais elle commande 
rlantdelaMolouya, au confluent 

lu district qui est à cheval sur le 
re Enzel et Tikirt, et qui occupe 
sion de Tizi n'Glaoui. 



._ , ... , ..^ ,, (montagne de fer), petit chaînon 

latéral qui se détache de la partie occidentale du 
^Tiind Atlas, vers le col de Bibaouan, et court 
dans la région de Mogador; doit son nom à la 
présence de mines de fer, de scories et de restes 
d'anciennes galeries, datant peut-être, d'après 
Ueaumier, de l'époque carthaginoise ou romaine. 

Hiiilj (oued Kl), lit desséché en été d'un torrent 
4jue traverse la route de Mazagan à Asfi (Saffi). 

Ilnha, nom de la province située entre Abda et 
le Sous, sur les bords de l'Atlantique, depuis 
Mogador jusqu'à Agadir et dont la première de 
ces villesest lechef-lieu. 

Ilai'ldni. Haratin, noms donnés au Maroc aux 
f^ens de couleur noire, qui, malgré cela, sont 
classés sur les deux versants de l'Atlas comme 
appartenant à la race Imazighen, ou Amazirgue. 
Le singulier de Haratin est Harlani. Cette race 
noire est très répandue et domine dans tout le 
Maroc méridional et le Tafîlelt. Ils sont souvent 
mêlés, dans les'ksours et les oasis, aux Chleuh, 
ou Cbellaha (race berbère blanche). 

De Foucauld raconte qu'à l'oued Drâa, dans 
toute la vallée, ils sont si nombreux, que Draoui 
y est le synonyme de Harlani. Malgré la préten- 
due commune origine et l'égalité politique des 
deux races, les Cheliaha se regardent comme 
supérieurs aux Haratin et ceux-ci ont le senti- 
ment de leur infériorité. Ils cherchent à se relever 
eu épousant des femmes blanches. « Parle-l-on 



de mariage, dit un, proverbe marocain, l'Arabe 
demande : est-elle de bonne maison? — leChleub ; 
est-elle riche? ~ le Hartâni : est-elle blanche ? » 
(De Foucauld.) 

Et Haratin, l'un des cinq kçars qui composent 
le groupe de population dé Krar-es-Souk, sur le 
haut Dràa, entre El Kheneg et Métrara. 



Iberkakm (Tizi). col du petit Atlas ou anti- 
Atlas, que passa de Foucauld en 1883, en se 
rendant de Taroudant à Ilir ou Iligh. Il est situé 
dans la partie occidentale de la chaîne, au sud- 
est d'Afikouralien. à 1,912 mètres d'altitude. 

Irai, kçar du district ou province de l'Ound 
Noun, sur un cours d'eau peu important tyji 
prend sa sourceau nord du Bani. Il estsituéentre 
Igouiaz et Aît Djellal. L'oasis d'Icbt ne renferme 
que ce kcar qui se trouve sur la rive gauche de 
l'oued; il est entouré de vastes plantations de 
palmiers s'étendant des deux côtés de la rivière 
jusqu'au pied du Bani. 1,000 habitants. 

Idili, kçar des environs de Deninat; 800 habi- 
tants, dont près de la moitié (50 familles) de juifs. 

Ida-ovrCuelloul, une des douze fractions des 
Haha, sur la route de Agadir à Mogador, sur le 
lit desséché d'un torrent du même nom, l'Asif 
Ida ou Gueltoul. 

Idermi, rivière dont la réunion avec l'oued 
Dadès forme l'oued Dràa et qui résulte Un-même 
du confluent de deux petits cours d'eau qui le 
forment : l'oued lounil et l'oued Imini. 

Sfin, petit fleuve côtier du Maroc méridional, 
sur l'Océan, dont l'embouchure se trouve par 
29^24' de latitude N. et 12028' de longitude 0. de 
Paris, limitant la province de Tazeroualt de celle 
de rOuad Noun. 

Hegh, chef-lieu de la province de Tazeroualt, à 
460 mètres d'altitude, dans une haute plaine 
étendue qui est entourée par les premières saillies 
de la chaîne du petit Atlas ; sur l'oued Tazeroualt, 
2,500 habitants. 

Hir, kçar de la province de l'oued Drâa, au 
pied septentrional de la chaîne du Bani, visité par 
de Foucauld, le 28 mars 1884. Ville grande et 
riche, sur la rive droite de l'oued Si Mohammed 
ou laqob, composée de Cbellaha. 

Imi-Ougadir, rivière qui porte un peu plus 
haut le nom de oued Tamanartet traverse le Bani 



__J 



Point stratégique de premier ordre dominant les 
approclies de cette ville ; 7 à 800 habitants. 

Kasbah .(fouiay-ftTnaC/, vieille forteresse déman- 
telée sur la rive gauche de l'oued Za. Elle est 
sîluûe sur une butte isolée dans un coude de la 
rivière; ruines imposantes détachant leurs hautes 
murailles sur le fond vert du sol environnant, 
("est le Tenin du Za (marché du lundi) ou Tenin- 
i*l-Kérarma, village à 10 kilomètres à l'est, qui a 
hoiité de l'ancienne populalion déplacée de. la 
forteresse abandonnée. Le lieu où se tient cet 
important marché à côté du village se nomme 
Dar-Ech-Chaoui. 

hasbah kédima (la vieille forteresse) grand 
kçar de 400 maisons, sur ta rive droite de l'oued 
Ziz, dans le district de Métrara. Marché impor- 
tant; belles plantations de dattiers. Dans ce 
«listriclon ne parle que l'arabe et presque toutes 
les maisons sont habitées par des chérifs très 
icspeclés. 

Kasbak Haz-cl-.Un. locjlilé située sur la rive 
dniite de i'oued Za, afiluent de droite de la 
Molouya ; ce;itre nrincipal des Meliaïa dépendant 
<le l'amalat (|'Oud)da, dans la province d'An^ad. 
La population est d'environ 500 habitants et lève 
100 fusils. Saut ce petit kçar isolé dans la plaine 
solitaire, l'oued Za est désert jusiju'à Tegafeîl. Ce 
point est généralement connu sous le nom de 
H(t:-el-Aïn des Heiii MaUir. 

Kmbah Tadla, chef-lieu de la province de ce 
nom. sur la rive droite de l'Oum-er-R'bia, ville 
forlifiée par une enceinte régulière que ses habi- 
tants ont désertée pour se loger dans deux 
faubourgs, dont l'un est situé sur la l'ive droite 
etl'aiitre sur la rive gauche du Heu ve. Une kasbah, 
habitée par le kaïd gouverneur, occupe un des 
(juarliers de la ville. Du côté de la porte ouesl, 
on voit un pont construit sur l'Oum-er-R'bia par 
le sultan Moulay Ismaël ; c'est un des rares 
ouvrages de ce genre existant au Maroc. 

Keabi-erJi-Cheurfa. disirict composé de 10 
ksours situés sur les rives de la haute Molouya : 
Oiilîid Teïr, rive droite, 30 fusils ; Tarzout, rive 
droite, 120 fusils; Oulad Arzin, rive droite, 25 
fusils; Kçar djedid, rive droite, 60 fusils; El 
Kçalii, rive droite, 150 fusils ; Chegg-el-Oued, rive 
fiauclie, 30 fusils; El Mcktoufa, rive gauche, 20 
fusils ; Saïda, rive droite, 50 fusils ; Ait Blal Idzeg, 
rive droite, 50 fusils ; Akhsob, rive gauche, 30 
fusils. (Il faut compter généralement un fusil 
poiirli habitants.) 



Djebala, que les Espagnols, mauvais arabisants, 
avaient baptisée Akazar (pour El Kçar). « Elle a 
pu autrefois mériler son nom, dit de Foucauld, 
mais aujourd'hui elle n'est plus ni grande ni 
fortifiée. Très mal construite, avec ses maisons 
non blanchies qui lui donnent un air de .saleté et 
de tristesse, c'est la plus laide des villes que j'ai 
vues au Maroc. » (De Foucauld.) 

El Kheneij. Lorsque l'oued Ziz a fourni sa 
première course d'environ 40 kilomètres, paral- 
lèlement à la chaîne de l'Atlas, de l'ouest à lest, 
et qu'il se retourne brusquement vers le sud, au 
Tiallalîn. la vallée se rétrécit dans une passe • 
difficile ; le chemin, entre des montagnes rocheu- 
ses de 150 mètres de haut, traversant plusieurs 
fois le fleuve, conduit par cette passe à la partie 
un peu moins resserrée de la vallée du Ziz. Ce 
défilé porte le nom caractéristique de « El 
Kheneg. » (Paul Schnell.) 

Khencg Tac^a. La seconde partie du sillon entre 
le grand Allas et le petit Atlas comprend les 
vallées longitudinales des deux branches mères 
de l'oued Dràa, l'Iderrni et le Dadès, qui se 
réunissent au point )e pins creux de la dépres- . 
sion pour lraverser«la chaîne parallèle du sud 
par lé kbeneg Taréa. Celte coupure du Taréa, 
taillée dans unechalne aussi puissante que l'anli- 
Atlas oriental, est étroite et difficile ;■ elle esfc 
évi|^e par les caravanes qui préfèrent franchir - 
les cols. 

Kçar-es-Souk. chef-lieu du district qui fait 
immédtalement suite, dans le cours du Ziz, à 
celui du khencg, et qui comprend 15 ksours. Le 
Kçar-es-Souk lui-même est la réunion de cinq 
ksours qui forment un cercle au milieu duquel 
se lient le marché et se trouve un mellah. 

heiiadsa, ville forliliée, chef-lieu de la tribu 
des Oulad Djerir, à environ 65 kilomètres au sud 
d'Aïn-Chaïr, qu'entourne une oasis de palmiers. 
Possède une zaouia qui est très réputée pour sa 
sainteté. Kenadsa est sur la route des caravanes 
qui de la province d'Oran (TIemcen-Sebdou) se 
rendent au Tafilelt. 



iMlla-Sim, sommet de la chaîne du grand 
Atlas, situé aux abords du col de Bibaouan et 
évalué par Balansa à 3,100 uiètres de hauteur, 
d'après les limites de la végétation et de la neige. 
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groupes d'oasis rencontrés en descendant le 
cours de la Molouya ; le premier groupe est 
Kçabi-ech-Cheurfa, et le troisième Oulat-Oulad- 
el-Hadj. Les ksours de Misour s'élèvent non loin 
du lleuve près de son confluent avec Toued Souf- 
Eclî-Cherg; il comprend neuf kçars, flont le 
principal est celui de Hou Kenlz (300 familles), 
peuplés ensemble de 685 familles donnant un 
total d'environ 3,400 habitants. 

Miknassa. Miknassa foukania, kasbah élevée 
sur une hauteur, à 28 kilomètres au N.-N.-E. de 
Thaza. Environ 700 habitants, dont 15 familles 
(70 à 80 personnes) juives. C'est un point straté- 
gique de premier ordre, sur la route de Fàs a 
Oudjda. 

Messoum, kasbah située sur la même route que 
ci-dessus, sur la rive gauche de Toued Messoum 
qui coule entre les monts du Rif et des Riata, 
entre dans la plaine de Tell et se jette dans la 
Molouya, un peu en amont de la grande boucle 
de Sellra. Les eaux de Toued Messoum sont 
salées, ce qui a fait donner à une partie de son 
cours le nom de oued Mellah. 

Mofjador\ chef-lieu de la province de Haha, 
port sur rOcéan, entre SafR et Agadir, bombardé 
en 1884 par l'escadre de Tamiral de Joinville. 
Passe pour être la ville la plus agréable et la plus 
salubre des côtes de l'Océan. 19,500 habitants. 
C'est l^port le plus important du Maroc, après 
Tanger. Mogador a été fondée en 1760 par le 
sultan Mohammed ; cette localité portait autrefois 

le nom de Soueira, qui veut dire La Relie. 

« 

Molouya, un des plus grands fleuves du Maroc 
oriental, qui prend sa source au pied de TAiachin, 
arrose les plaines des Oulad-el-Hadj, de Tafrata, 
d'Angad, du Jell, de Raret, de Trifa, et se jette à 
la mer, au pied occidental de la chaîne des Reni 
Snassen, un peu à Test du cap de TAgua et des 
lies Zaflarines, à 32 milles à Test de Melilla. 

Melilla, forteresse maritime du Rif, située dans 
la partie sud-orientale du cap des Trois-Fourches 
(Tres-Forcas), à 32 milles à Touest de Tembou- 
chure de la Molouya. Prise par les Espagnols, en 
1796, qui y ont établi un presidio (bagne). 

Mimcina, ville située dans El Mehamid, à 
quelques kilomètres au sud-est du grand coude 
de Toued Drâa. Hœfer cite Mimcina comme étant 
autrefois la ville la plus considérable du district 
de l'oued Drâa ; entourée de murs de quatre 
mètres de haut, avec des maisons qui, comme 
celles de Timbouktou, sont couvertes en terrasses 
et ne reçoivent Tair que par une cour intérieure. 



De Foucauld ne mentionne pas cette ville dans 
le district d'El Mehamid, où elle devrait se 
trouver. 

Mrimima, oasis et kçar du Drâa inférieur, à 
23 kilomètres S.-E. de l'oasis de Tizint. Marché, 
foire annuelle et zaouïa des plus importantes du 
Maroc. Elle est située au confluent de l'oued 
Tizint avec Toued Zgid. 



ISfis (oued) On rappelle quelquefois Emfis. 
C'est un cours d'eau très important, affluent de 
gauche de la Tensift, qui occupe le fond d'une 
des plus profondes vallées qui, de FAtlas, se 
dirigent vers la Tensift, à travers la plaine de 
Marrakech. Ludovic de Campon rapporte qu'au 
moment de la fonte des neiges, l'oued Nfis occupe 
un lit de 150 mètres de large et débite un volume 
d'eau de 700 mètres cubes. 

!^oun(cap), 29M6'latit. N. 13°30'long. 0. Paris. 
Promontoire remarquable formé par un contre- 
fort occidental du petit Atlas ou anti-Atlas, qui 
détermine le côté nord de l'embouchure de Toued 
Drâa. ' • 

ISoun (ouad), nom de la province occidentale, 
la plus méridionale du Maroc, ayant pour capitale^ 
Aougelmin. C'est la région comprise entre l'oued 
Assaka (appelé quelquefois à tort oued Noun) et 
l'oued Drâa. Gatell dit avec raison que «ued Noun 
et cap Noun sont deuxmoms inconnus des indi- 
gènes. 

De Foucauld confirme que Ouad Noun n'est 
ni le nom d'une rivière; ni celui d'une ville, mais 
celui (Ju district formé par la réunion de plusieurs 
ksours qui s'élèvent au milieu d'une plaine nue 
et stérile, telle qu'elle est indiquée ci-dessus. 

]Sezala(ou€d), petit cours d'eau dont les sources 
se réunissent au nord du col de Telremt, le 
passage classique du grand Atlas, du bassin de 
la Molouya à celui du Ziz au Tafilelt, avant 
d'atteindre le versant sud par la tranchée de cent 
mètres de long et de trente mètres de large, qui 
s'ouvre dans la chaîne pour livrer ce passage. 
L'oued Nezala, après avoir coulé du nord au sud, 
sur le versant méridional de la chaîne, tombe 
dans l'oued Ziz, au coude du Tiallalin, un peu en 
amont de Kçar-es-Souk. 

Nezala (kçar), enceinte carrée flanquée de 
mauvaises tours en pisé, qui constitue un petit 
kçar délabré du col de Telremt, au sud de la 



Tamtsift, afiluent rive droite de l'oued Drâa, un 
peu aiT sud du kheiieg Taréa, se trouve un 
groupe de deux viUages^Ouriken, appelés chacun 
Ourika, sur la route de Tcssaouant au Mezgita. 

Oussikis, district le plus au nord-ouest du 
Dràa . Entre l'oued El Abid et la région des sources 
<le l'oued Idermi, il y a deux cl)eu)ins qui 
traversent la chaîne de l'Atlas; c'est le plus 
septentrional qui conduit, en trois jours, directe- 
merrt à Oussikis, par Talmcst et Tarhamt. 

(iuazzan, ville religieuse de la province des 
Djebala, centre de la secte des Taïbija, où se 
trouve la célèbre zaouïa de cet ordre et la rési- 
«lence du chérit qui en est le grand maître. 
3,000 habitants, à 35 kilomètres S.-E. de El Kçar 
kebir et à 58 kilomètres au S.-O. de Chécbaouen. 



Qlàa, ou Ki Qiàa. ville de 3,000 habitants, sur 
le territoire des Srarna (province de Marrakech), 
à une demi-journée de Zaouïa Sidi-Rehal età une 
journée et demie de Demnat. Elle a l'importance 
de cette dernière ville et possède un grand 
mellah ; eye n'a d'autre eau d'alimentation que 
celle qui lui est amenée de la Tessaout par des 
fetjgara, canaux souterrains olTrant des jours, ou 
cheminées, de dislance en distance. 

Qanlrd (FA), pont construit par Moulay Ismaèl 
à 31) kilomètres en amont du confluent de l'oued 
El-Abid avec l'Oum-er-R'bia, sur le premier de 
ces cours d'eau ; il est en bon état et n'a point de 
nom particulier ; on l'appelle El Qantra. 



AU Youssi, Zaouïa Sidi Rehal, et prend ensuite, à 
partir de Marrakech, le nom de Tensilt. 

Mem (oued), aflluent de gauche du Sebou, qui 
prend sa source au pied des terrasses du moyen 
Atlas, passe à Meknas et un peu à l'ouest du 
Zerhoun et va se jeter dans le Sebou en amont du 
grand merdja, un peu en amont de Dar en 
Nesrani. 

t Hekkam, petite chaîne de collines en rampe 
douce qui limite à l'est la haute vallée de la 
Molouya en s'élevant par degrés successifs 
jusqu'au plateau qui la couronne. Le Rekkam a 
une étendue d'environ de 130 il 140 kilomètres ; 
il renferme un groupe de 4 ksours, ayant 1 ,400 à 
1,500 habitanls, enveloppés dans une même cein- 
ture de jardins, que l'on nomme Tïissaf. 

liif, province septentriortale sur les bords de la 
Méditerranée, située entre la Molouya à l'est et 
les Djebala à l'ouest, et limitée au sud par la pro- 
vince des Riata. Pa ys de montagnes, resté jusqu'ici 
insoumis. C'est le refuge des rebelles et des pré- 
tendants, et l'hospiralité qu'on y reçoit des Rifains 
est inviolable, mt^me pour les renégats et les 
Espagnols échappés des presidios de la côté. Le 
chef-lieu est Midher-Tafersil, ville moins impor- 
tante que celle de Mestaça, sur le littoral, qui 
compte 5,000 habitants. 

Hiata (djebel), montagne qui constitue l'aile 
orientale de la petite chaîne secondaire qui part 
du plateau d'Oulmès et arrive à Thaza en passant 
au sud de Sefrou. Elle est séparée des premières 
terrasses du moyen Atlas par un cours d'eau, 
l'oued Melillo, qui débouche dans la Molouya à 
Agercif. C'est une des montagnes les plus pitto- 
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Spartel (cap), un des promontoires les plus 
remarquables du monde, à l'angle N.-O. du Maroc, 
entre l'Atlantique et le détroit de Gibraltar, dont 
il est une des portes. Sur son sommet est établi 
lin ptiare construit par une Société internatio- 
nale. 



Tafilelt, l'un des trois anciens royaumes qui 
ont contribué à former le sultanat du Maroc. Sur 
les bords du fleuve Ziz. Le Tafilelt, dont l'antique 
Sedjelmessa (dont les ruines ont même disparu), 
qui était autrefois sa capitale, avait un grand 
renom, faisait un très grand commerce avec Fàs 
au nord, et avec Timbouktou et. tout le Soudan 
au sud. Actuellement il forme une des provinces 
du Maroc méridional, dont le chef-lieu Abouam 
est la résidence d'un gouverneur qui est, selon 
Vusage, un des proches parents du sultan. 

Ta f râla, vaste plaine déserte ayant pour limites 
au nord l'oued Za, à l'est les monts Mergeshoum 
et Quiad Amer, à l'ouest la Molouya, et au sud 
les monts de Debdou, fraction du moyen Atlas 
qui s'étend au sud de Debdou, entre la Molouya 
et l'oued Za. Sol nu d'ordinaire, n'ayant un peu 
de verdure qu'après les pluies ; pays inhabité. 

Tagenlafi, kjasbah du kaïd de Gindafi (1,115" 
d'alt.% au croisement des routes qui, deTagadir 
à Agadir-el-Bour ^que Léon l'Africain mentionne 
comme une des portes de l'Atlas), bifurquent à 
Tagentaft et se divisent ep deux, Tune conduisant 
à Tifnout au sud-est et l'autre au sud-ouest, au 
cours supérieur de l'oued Sous. 

Tafersit, ville de 500 habitants, chef-lieu de la 
province du Rif, à 52 kilomètres N.-N.-E. de 
Thaza et à 72 S.-S.-O. de Melilla. 

Tagmout, village de 900 habitants, sur le bord 
de l'oued Adrar n'Iri, dans le grand col de 
(ilaoua; sur la route de Kasbah-Beni-Mellal à 
Tikirt, par le col de Telouet. 

Tamegrout, capitale de loued Dràa, dans le 
district du Fezouata ; 4,000 habitants ; siège d'une 
des plus grandes zaouïas du Maroc, où l'on vient 
en pèlerinage de fort loin. Sur la rive gauche de 
l'oued Drâa entre Amsrou et Beni-Semguin. 

Tamnougall, kçar de l'oued Drâa, chef-lieu du 
district de Mesgita, sur la rive gauche ; 500 habi- 
tants; belle oasis de palmiers à 1,079 mètres 
d'altitude. 

Tangarfa (oued), petit cours d'eau, affluent 



rive gauche de l'oued Sous, dans la province de 
ce nom, sur la route de Taroudant à Ilir, par le 
col d'Iberkaken. 

Tangarfa (foum). (Voir Poum Tangarfa.) 

Taroudant, ville très ancienne, capitale de la 
province du Sous ; 8,300 habitants, un peu au 
nord de l'oued Sous. La ville est cachée sous une 
longue ligne noire, forêt d'oliviers d'où émerge 
son principal minaret. Une foule de villages 
s'élèvent de toutes parts autour de cette ville, ^a 
vallée de l'oued Sou9|est d'une fécondité extra- 
ordinaire. Taroudant est à 68 kilomètres à l'est 
d'Agadir, à 130 kilomètres à vol d'oiseau au S.-E. 
de Mogador, à 190 kilomètres aussi à vol d'oiseau 
au S.-O. de Marrakech, et à 118 kilomètres à 
rO.-N.-O. d'Uir (Iligh). 

Tarzout, village situé sur les bords de l'Ait 
Semraeg, affluent de l'oued Zagmouzen, branche 
maîtresse rive gauche de l'oued Sous, dans la 
vallée de ce nom. 

Tatta, groupe d'oasis du Drâa inférieur, dans 
le débouché d'un kheneg du djebel Bani, dont le 
principal kçar est Tintazart, sur l'oued de ce nom, 
affluent gauche de l'oued Drâa. 

Thaza, ville* fortifiée à l'origine de l'oued Inna- 
ouen, affluent de droite du Sebou, sur la route de 
Fàs à Oudjda. Chef-Heu de la province des Riata ; 
3,500 habitants. Point stratégique des plus impor- 
tants pour l'élabUssement futur d'une voie ferrée 
allant de l'Algérie à l'Atlantique. 620 mètres 
d'altitude. 

Tazenaght, oasis située à 50 kilomètres au- 
dessous de Tikirt, province de l'oued Drâa, et à 
80 kilomètres au nord de Tisint; 1,500 habitants. 
Cette ville est également sur le chemin de croise- 
ment des caravanes qui vont de. Tazenaght au 
Mezgita, dans la vallée du Drâa. 

Tazei^ouall, province méridionale limitée au 
nord par celle du Sous, à l'est par celle du Drâa, 
à l'ouest par l'Océan et au sud par l'Ouad Noan. 
Son littoral est compris entre l'oued Oulrass au 
nord et'l'oued Ifni au sud. Ce territoire dépendait 
autrefois du pays de Sous, dont il était le suze- 
rain. Le sultan Moulay Hassen l'a incorporé à 
l'Empire, après la campagne de 1882. 

Tadla. Le Tadla est une des plus belles pro- 
vinces du Maroc central, au milieu d'une 
grande plaine arrosée par l'oued Oum 'R'bia et 
limitée au sud par le pied du moyen Atlas. Elle 
comprend neuf tribus qui l'occupent, savoir : au 
nord, les Béni Zemmour, les Smâla, les Béni 
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ition romaine citée par 
, sur l'emplacement où 
tut ensuite la OualUi de Moula ygËdris, un peu à 
louost de Zahroun et de la mosquée de ce nom. 
Elle est citée comme la seule ville de la Tingitane 
qui porta le titre de Colonie, ville autrefois très 
prospère à cause de sa situation au milieu d'un 
très beau pays. 



Zii, grande rivière venant d'Algérie, affluent 
de droite de la Molouya dans laquelle elle se jette 
au tournant des Béni Oukil. Arrose Ras-el-Aïn- 
Tagafeït, Kasbah ben Qoulal, Dar Cheikh Ech- 
Ecliaoui, Taourirt ou Kasbah Moulay Ismaël. De 
son origine (Tisreïn) à Ras-el-Aïn des Béni Matar, 
il porte le nom d'oued Charef. C'est la partie où 
il n'a pas d'eau. 

Aujmouzen. affluent de gauche de l'oued Sous, 
dont il est l'élément principal et la maîtresse 
branche. 



Ez-Zaou^a, dans la province de Tazeroualt, 
sanctuaire religieux de la famille de Sidi Hachem, 
appartenant aujourd'hui à Sidi El Hoseïn ou 
Hachem. Par sa célébrité, son influence reli- 
gieuse, sa richesse et sa puissance, cette zaouîa 
est comptée comme une des cinq qui se disputent 
la haute influence religieuse du Maroc et va de 
*l>air a^vec celles d'Ouazzan, de Bou-el-Djad, de 
Tamegrout et de Metrara. 

Zhor. le premier des maders du Dràa, où se 
trouvent des hauteurs rocheuses couvertes d'in- 
scriptions en caractères d'écriture que nul n'a pu 
déchifïrer. 

Zenaga (du Drâ-a), tribu qui occupe une plaine 
au sud du djebel Siroua, dont le centre principal 
est Takdicht, riant village de la partie orientale 
de la plaine, d'oii un chemin très fréquenté 
conduit à Tazenakht. 

Zenaga (du l'iijuig). le plus important des sept 
kçars de l'oasis de Figuig, situé au sud-ouest de 
cette immense forêt de palmiers. Population 
évaluée à 6,000 habitants, dont 1,600 fusils. Les 
Zenagui sont les maîtres réels de Figuig, où ils 
dictent leurs lois ; leurs jardins occupent plus du 
quart de la superûcie de l'oasis qui est en totalité 
de 2,450 hectares. Le kçar est traversé dans son 
extrémité ouest par la rivière de Chegguel el 
Habid. C'est un refuge de bandits, de déserteurs 
et de renégats. 

Zetlat. collines de 400 mètres d'altitude dans le 
voisinage de la cùte atlantique, au sud-est de 
Fedhâla, dans la direction de la kasbah des Beni- 
Meskin (324 mètres). 

Zelatim pluriel Ze/«/fi). Nom donné aux gens 
qui font métier, moyennant paiement, d'escorter 
les voyageurs et de veiller sur leur sécurité et sur 
leur viedontils répondent. En général, les zelatli 
n'ont de pouvoir défensif que dans les limites de 
leur territoire ; il faut en changer d'un district à 
l'autre. Les Zetat se passent religieusement la 
consigne des uns auxautres quand les voyageurs 
leur sont confiés. 

Ziz (oued). (Voir Oued Ziz.) 

Zgid, affluent de droite de l'oued Drâa, le pre- 
mier depuis El Mehamid ; il se jette dans ce fleuve 
au mader de Tizint ou des Ida-ou-Belal. 
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